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X l parqît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Colleâion.  Les  Editeurs  ont 
pris  les  précautions  nécefïaires  pour  qu’il  en 
ait  paru  12  volumes  à la  fin  de  l’année  178 y. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  iaVolumes* 
à Paris  , eft  de  4.8  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4 f. , à «nfe 
des  frais  de  pofte. 

C’eft  au  Direâeur  de  la  Colleâion  des 
Mémoires , &c.  qu’il  faut  s’adreffer , rue  d'An-« 
jou-J) auphine  N°.  <5,  à Paris.  Il  faut  avoir- foin 
d’affranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres» 


Digitized  by  Google 


1 


MÉMOIRES 

D E 

PHILIPPE  DE  COMINES, 

LIVRE  SIXIÈME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

* 

Comment  la  Duché  de  Bourgogne  fut  mife 
entre  les  mains  du  Roy. 

Pour  (a)  retourner  à ma  principale  ma- 
tière, & continuer  les  propos  de  ccs  Mé- 
moires , encommencez  à voftre  requefte , 
Monfeigneur  l’Archevefque  de  Vienne,  ce- 
pendant que  le  Roy  mettoit  en  fa  main  les 
villes  & citez  & places  deflufdites  ès  marches 
de  Picardie,  fon  armée  eftoit  en  Bourgo- 
gne, dont  eftoit  chef,  quant  à l’apparence , 

(a)  Tout  ce  Chapitre  eft  tranfpofc  dans  le  Manus- 
crit de  S Germain,  & fe  trouve  mis  entre  l’article  du  * 
Chapitre  XVII  qui  finit  par  ces  mots  : » que  nulle  autre 
» ville  que  j’aye  jamais  connue,  » & l’article  du  même 
Chapitre  qui  commence  par  ces  mots  : » après  que  ceux 
r>  de  Gand  eurent  pris  le  Gouvernement  par  force,  » 4cc. 
mais  nous  n’avons  pas  jugé  devoir  changer  l’ordre  des 
Editions  ordinaires. 
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Mémoires 

le  Prince  (a)  ci’Orange  ( qui  encores  régné 
aujourd’huy  ) natif  & fubjet  de  la  Comté  de 
Bourgogne  : mais  allez  nouvellement  efloit 
devenu  ennemy  du  Duc  Charles  pour  la 
dcuxiefme  fois.  Ainfi  le  Roy  s’en  aida,  pour 
ce  qu’il  efloit  grand  Seigneur , tant  en  la 
Comté  qu’en  la  Duché  de  Bourgogne,  & 
au  fîi  bien  apparenté  & aimé.  Monfeigneur 
de  Craon  (b)  efloit  Lieutenant  du  Roy,  & 
avoit  la  charge  de  l’armée,  & efloit  celuy 
à qui  le  Roy  en  avoit  la  fiance  ; & aufîi  il 
euoii  fage  homme,  & feur  pour  fon  maiflre, 
mais  un  peu  trop  aimoit  fon  profit.  Ledit 
Seigneur  de  Craon , quand  il  approcha  de 
Bourgogne  , envoya  ledit  Prince  d’Orange 
& autres  devant  à Dijon,  leur  faire  les  re- 

(a)  Jean  de  Chalon  fécond  du  nom,  Prince  d’O- 
range.  L’an  147?  le  8 Septembre,  il  fit  hommage  au 
Roi  Louis  XI  de  fadtte  Principauté,  tel  que  l’avoit  fait 
Guillaume  fon  pere , & lefdits  jour  & an  il  fit  suffi 
hommage  des  Terres  étans  en  Dauphiné,  mouvans  du 
Roi  Dauphin.  Il  y eut  depuis  Arrêt  de  Dauphiné  con- 
tre ledit  Jean,  par  lequel  ladite  Principauté  fut  confif- 
quée  fur  lui  , & unie  inféparablement  au  patrimoine 
Dclohinal , pour  ce  que  ledit  Jean  avoit  commis  félonie 
contre  le  Roi.  Voyez  Matthieu  Hift.  de  Louis  XI,  Liv. 
JX  p.  gfo 

( b ) George  de  la  Trimouille,  Seigneur  de  Jonvclle, 
Baron  de  Craon , premier  Chambellan  du  Roi. 
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monftrances  neccflaires,  & demander  l’obeïf- 
fance  pour  le  Roy;  lefquels  y befognerent  fi 
bien,  & principalement  par  le  moyen  dudit 
Prince  d’Orange,  que  ladite  ville  de  Dijon, 
6c  toutes  les  autres  de  la  Duché  de  Bour- 
gogne, fe  mirent  en  l’obeïflance  du  Roy, 
& plufieurs  de  la  Comté  , comme  AuflTone 
& quelques  autres  chafleaux , tindrent  pour 
la  Demoifelle  deffufdite. 

Audit  Prince  d’Orange  furent  promis  de 
beaux  eftats»  & davantage  deluy  mettre  en- 
tre les  mains  toutes  les  places  qui  efloient  en 
ladite  Comté  de  Bourgogne , qui  elloient  de 
la  fucceflion  du  Prince  d’Orange  (a  ) , fon 
grand  pere , 6c  dont  il  avoit  queflion  contre 
Meiïèigneurs  de  (b)  Challcauguion , fes  on- 
cles : lefquels  il  -difoit  avoir  eflé  favorifez 
par  ledit  Duc  Charles.  Car  leur  débat  avoit 
elle  plaidoyé  devant  luy , par  plufieurs  jours 
en  grande  folemnité  : 8c  ledit  Duc  eftant 
fort  accompagné  de  Clercs , donna  un  ap- 
pointement  contre  ledit  Prince , au  moins 

(a)  Louis  de  Chalon , furnommé  le  Bon  , qui  ea 
premières  nôces  époufa  Jeanne  de  Montbéliard,  de  la- 
quelle il  eut  Guillaume,  pere  dudit  Jean. 

( b ) Louis  & Hugues  de  Gha’on  , Seigneurs  de 
Chàteau-Guyon  3 enfàns  dudit  Louis  de  Chalçn  8c 
d’Elconor  d’Armagnac  fa  faconde  femme. 
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comme  il  difoit  : pour  laquelle  caufe  il  laifla 
le  fervice  dudit  Duc,  & vint  devers  le  Roy. 
Nonobftant  cette  promeiïe , quand  ledit  Sei- 
gneur de  Craon  fe  trouva  poiïefleur  des  cho- 
ies dellufdites , 8c  qu’il  avoit  entre  les  mains 
les  meilleures  places  que  deuil  avoir  ledit 
Prince  , 8c  qui  elloient  de  cette  fuccelîion  , 
il  ne  les  voulut  point  bailler  audit  Prince 
d’Orange,  pour  nulle  requelte  qu’il  luy  en 
fceull  faire.  Si  luy  en  r’efcrivit  le  Roy  par 
pluficurs  fois , fans  nulle  fiâion  ; 8c  connoif- 
foit  bien  que  ledit  Seigneur  de  Craon  tenoit 
de  mauvais  termes  audit  Prince  d’Orange; 
mais  encores  craignoit-il  de  defplaire  audit 
Seigneur  de  Craon , qui  avoit  toute  la  charge 
dudit  pays , 8c  ne  cuidoit  point  que  ledit 
Prince  euft  cœur  ne  façon  de  rebeller  ledit 
pays  de  Bourgogne,  comme  il  fit,  au  moins 
une  grande  partie.  Mais  pour  cette  heure , 
laifleray  ce  propos  jufques  à un  autre  lieu. 

CHAPITRE  II. 

Comment  le  Roy  entretenait  les  Anglois  après 
la  mort  de  Charles  , Duc  de  Bourgogne , 
afin  qu'ils  ne  l'empefchajjent  en  la  con- 
quefie  des  pays  dudit  Duc . 

C eux  qui  verront  ces  Mémoires  pour  le 
temps  advenir,  8c  qui  entendront  les  chofes 
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& affaires  de  ce  Royaume  & des  voîfins , 
mieux  que  moy , fe  pourront  esbahir  que 
depuis  la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourgo- 
gne jufques  icy  , où  il  y a dïftance  de  près 
d'un  an , je  n’aye  fait  nulle  mention  des 
Anglois , & comme  ils  pouvoient  fouffrir 
que  le  Roy  mit  en  fes  mains  les  villes  fî 
voifines  d'eux,  comme  Arras,  Boulogne, 

Hedin,  Ardres  , & plùfieurs  autres  chafteaux  » 

& eftoient  loge  devant  Saînâ-Omer  par  plu- 
fîeurs  jours. 

La  caufe  eftoit,  que  le  fens  & vertu  de 
. notre  Roy  precedoit  celuy  du  Roy  Edouard 
d’Angleterre,  qui  pour  lors  regr.oit,  com- 
bien que  ledit  Roy  Edouard  eftoit  Prince 
très-vaillànt,  & qui  avoit  gagne  en  Angle- 
terre huid  ou  neuf  batailles , efquelles  tous- 
jours  il  avoit  elle  à pied,  qui  eftoit  chofe 
de  grande  loiiange  pour  Juy  : mais  c*cftoient 
differents  cours  où  il  ne  falloit  point  que  le- 
fens  du  Roy  d'Angleterre  labouraft  ne  tra- 
vaillaft  : car  dès  la  bataille  paffee , il  eftoit 
maiftre  jufques  à un  autre  temps  : & fi  quel- 
que difeord  fe  meut  en  Angleterre  en  dix: 
jours,  ou  moins,  l’un  oit  l’autre  eft  au-def- 
lits  ; mais  nos  affaires  de  deçà  ne  font  pasb 
ainfi,  car  falloit  avec  l’exploid  de  guerre,, 
que  le  Roy  entendit  en  pJufieurs  lieux  de  \ 
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fon  Royaume , & aux  voifins  : & par  efpe- 
cial  entendoit  entre  toutes  fes  autres  affaires, 
à contenter  ledit  Roy  d’Adgleterre  , ou  à 
l’entretenir  par  Ambaffades,  prefens,  & bel- 
les paroles , afin  qu’il  ne  s’empefchaft  point 
de  nos  affaires.  Car  ledit  Seigneur  fçavoit 
bien  qu’à  toutes  heures  les  Anglois,  tant 
nobles  que  commune  & gens  d’Eglife , font 
enclins  à la  guerre  contre  ce  Royaume , tant 
fous  couleur  de  leurs  querelles  qu’ils  y pré- 
tendent , que  pour  l’efperance  d’y  gagner  ; 
pour  ce  que  Dieu  a permis  à leurs  préde- 
ceffeurs  gagner  en  ce  Royaume  plufieurs 
grandes  batailles,  & y avoir  longue  poffef- 
fion , tant  en  Normandie  qu’en  Guyenne , 
qu’ils  avoient  poffedce  trois  cens  cinquante 
ans , à l’heure  que  le  Roy  Charles  VII  la 
çonquit  le  premier  coup , comme  j’ay  dit 
ailleurs  , auquel  temps  ils  emportoient  de 
grandes  dépouilles  & richeffes  en  Angle- 
terre, tant  des  Princes  & Seigneurs  de  Fran- 
ce , qu’ils  avçient  eu  leurs  prifonniers  , & 
en  grand  nombre,  comme  des  villes  & pla- 
ces qu’ils  avoient  prifes  audit  Royaume , & 
efperent  encores  tousjours  le  faire  ainfi  ; 
mais  à grande  peine  leur  fut  advenue  telle 
fortune  & adventure  du  temps  du  Roy  nof- 
{re  maifire  : car  jamais  il  n’eut  hazardé  fon 
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Royaume  jufques-là,  que  foy  mettre  à pied, 

11e  toute  la  nobleiïe  dudit  Royaume  pour 
les  combattre , comme  l’on  fit  à (a)  Agin- 
court  : & eut  bien  procédé  plus  fagement, 
s’il  en  fut  venu  jufques-là,  comme  avez  peu 
voir  par  la  maniéré  qu’il  s’en  depefcha  à ta 
venue  dudit  Roy  Edoiiard. 

Ainfi  ledit  Seigneur  voyoit  bien  qu’il  fal- 
loit  qu’il  s’entretint  -avec  ledit  Roy  d’Angle- 
terre, & avec  fes  prochains,  lefquels  il  fen- 
toit  efire  allez  enclins  à entretenir  la  paix, 

& à prendre  de  fes  biens  : parquoy  payoit 
bien  la  penfion  de  cinquante  mille  efeus 
qu’il  leur  rendoit  à Londres  , & eux  l’ap- 
pelloient  tribut  ; & à fes  prochains  fervi- 
teurs  en  payoit  quelque  feize  mille  : c’eft  à 
fçavoir  au  Chancelier , au  maiftredes  Rôlles-. 

( qui  pour  cette  heure  efi  Chancelier  ) au 
Grand-Chambellan  , le  Seigneur  de  Haftings 
( homme  de  grand  fens  6c  vertu  , & do-  * 
grande  authorité  vers  fon  maiftre  , 8c  non 
fans  caufe  : car  il  l’avoit  bien  fervy  8c  loyau- 
ment  ) à Meffire  Thomas  de  Montgomery,, 
au  Seigneur  de  Havart , ( qui  depuis  a efié 
avec  ce  mauvais  Roy  Richard,  Duc  de  (b). 

(a)  A Azincourten  141S  & à Poitiers  en  1 3 S 6-... 

(b)  Mosfle  avec  l’Italien,  ou  Moufle,  ou  Molle  r- 

mais  on  peut  apprendre  de  Polyd.  Virgile  que  ccft. 
de  NorÉolc»  A 4. 
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Norfle;)  au  grand-Efcuyer , appelle  Maifhe 
Chene  , à Maiftre  Chalanger , au  Marquis  , 
fils  de  la  Reyne  d’Angleterre , d’un  prece- 
dent mariage , & faifoit  de  très-grands  dons 
à tous:  ceux  qui  venoient  devers  luy,  en- 
çores  qu’ils  vinflent  avec  commiffions  vigou- 
reufes,  8c  fi  les  depefchoit  avec  fi  bonnes 
paroles , & avec  fi  beaux  prefens , qu’ils  s’en 
alloient  contens  de  luy , & encores  quelque 
connoiffancc  qu’ils  euflent  que  le  Roy  noftre 
Maiftre  le  fit  pour  gagner  temps  & faire  fon 
fait  en  celle  guerre , qu’il  avoit  commencée, 
fi  le  difïimuloient  - ils , pour  Je  grand  profit 
qu’ils  en  avoient. 

A tous  ceux  - cy  avoient  fait  des  dons  ; 
outre  leurs  penfions , & fuis  feur  qu’à  ce 
Monfeigneur  de  Havart  , outre  fa  penfion , 
luy  donna,  en  moins  de  deux  ans,  en  ar- 
gent & vaiftelle,  vingt  8c  quatre  mille  efcus, 
8c  au  Chambellan  , Seigneur  de  Haftings, 
donna  pour  un  coup  mille  marcs  d’argent  en 
vaiftelle , & de  tous  ces  perfonnages  ici , fe 
trouvent  les  quittances  en  la  Chambre-des- 
Comptcs  à Paris  , fauf  dudit  Seigneur  de 
Haftings,  Grand-Chambellan  d’Angleterre  j 
8c  n’y  en  a qu’un , parquoy  c’eft  un  grand 
office.  Cedit  Chambellan  fe  fit  fort  prier  à 
fe  faire  Penfionnaire  du  Roy  , & j’en  fus 
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caufe  j car  je  le  fis  amy  du  Duc  Charles  de 
Bourgogne,  pour  le  temps  que  j’eftois  à luy; 
lequel  luy  donna  mille  efcus  l’an  depenfion, 
& l’avois  dit  au  Roy,  auquel  il  plut  fembla- 
blement  que  je  fuiïe  moyen  de  le  faire  fon 
amy  & fon  ferviteur,  car  le  temps  pafle  luy 
avoit  tousjours  eflé  grand  ennemy  , & du 
temps  dudit  Duc  Charles , & encores  depuis 
en  faveur  de  la  Damoifelle  de  Bourgogne  ; 
& ne  tenait  point  à luy , un  temps  fut , 
qu’Angleterre  ne  luy  aidafi  à faire  la  guerre 
au  Roy  de  France, 

Ainfi  je  commençay  cette  amitié  par  let- 
tres, & luy  donna  le  Roy  deux  mille  efcus 
de  penfion  , qui  eftoit  le  double  de  ce  que 
luy  donnoit  le  Duc  de  Bourgogne  ; & en- 
voya le  Roy  par  devers  luy  Pierre  Claret, 
un  fien  Maiftre-d’hoftel , & luy  enchargea 
fort  d’en  prendre  quittance , afin  que  pour 
le  temps  à venir,  il  fut  veu  & connu  comme 
le  Grand-Çhambellan,  Chancelier,  Admira!, 
Grand-Efcuyer  d’Angleterre  , avec  plufieurs 
autres,  enflent  eflé  Penfionnaires  du  Roy  de 
France.  Ledit  Pierre  Claret  efloit  trcs-fage 
homme,  8c  en  eut  communication  bien  privée 
avec  ledit  Chambellan  en  fa  chambre  à Lon- 
dres , feul  à feul , & après  luy  avoir  dit  les 
paroles  qui  efloicnt  necçflaires  à dire  de  par 
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le  Roy,  il  luy  prefenta  ces  deux  mille  efcus 
en  «r  fol  ; car  en  autre  efpece  ne  donnoit 
jamais  argent  à grands  Seigneurs  étrangers. 

Quand  ledit  Chambellan  eut  receu  cet 
argent , ledit  Pierre  Claret  luy  fupplia  (pie 
pour  fon  acquit , il  luy  en  lignait  une  quit- 
tance j ledit  Chambellan  en  fit  difficulté.  Lors 
luy  requifl  derechef  ledit  Claret  qu’il  luy  bail- 
lait feulement  une  lettre  de  trois  lignes, 
adreflante  au  Roy,  contenante  comme  il  les 
avoit  receus,  pour  fon  acquit  envers  le  Roy 
fon  Maiftre,  afin  qu’il  ne  penfaft  qu’il  les 
eiljl  emblez  (a)  , & que  ledit  Seigneur  efloit 
un  peu  foupçonneux  , ledit  Chambellan  , 
voyant  que  ledit  Claret  ne  luy  demandoit 
que  raifon,  relpondit  : Monfeigneur  le  Maijlre 
ce  que  vous  dites  ejî  bien  raifonnable  , mais  et 
don  vient  du  bon  plaifir  du  Roy , voflre  Maif- 
tre ^ & non  pas  à ma  requejte  ; s'il  vous  plaijl 
que  je  le  prenne  , vous  le  me  mettre ^ icy  de- 
dans ma  manche , & n'en  aure ^ autre  lettre 
ne  tefmoin  : car  je  ne  veux  point  que  pour 
tnoy  on  die  ; le  Grand-Chambellan  d' Angle - 
tarre  a ejlé  Penjlonnaire  du  Roy  de  France 
ne  que  mes  quittances  foient  trouvées  en  fa 
Chambre -des- Comptes  (b).  Ledit  Claret  fe 

(a)  EmbU{,  c’eft-à-dire,  difrobe\. 

( b ) Il  n’ayoit  pas  cté  fi  difficile  à l'égard  du  Duc 
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tînt  à tant , & luy  laHTa  fon  argent , & vint 
faire  fon  rapport  au  Roy  qui  fut  bien  cour- 
roucé qu’il  n’avoit  apporté  ladite  quittance; 
mais  il  en  loiia  & eflima  ledit  Chambelüan  , 
plus  que  tous  les  autres  ferviteurs  du  Roy 
d’Angleterre;  & depuis  fut  tousjours  payé 
ledit  Chambelan,  fans  bailler  quittance. 

En  cette  maniéré  vivoitle  Roy  avec  ces  An- 
glois  , toutesfois  fouvent  le  Roy  d’Angleterre 
eftoit  requis  & prefle  du  codé  de  cette  jeune 
(a)  Princefle , pour  avoir  aide  ; parquoy  ledit 
Roy  d’Angleterre  envoyoit  devers  le  Roy  , 
luy  faire  remonflrances  fur  cette  matière,  & 
le  prefloit  de  paix  , ou  au  moins  de  treve. 
Car  ceux  d’Angleterre  qui  fe  trouvoient  à 
fon  confeil,  & par  efpecial  à leur  Parlement 
( qui  efl  comme  les  trois  Eilats  ) fe  trouvè- 
rent plulîeurs  fages  perfonnages,  qui  voyoient 
de  loin,  & n’avoient  point  de  penfion  comme 
les  autres,  ceux-là  defiroient  fort,  & encores 
la  Commune  , que  ledit  Roy  d’Angleterre 

de  Bourgogne,  car  il  avoit  accepté  de  lui  une  penfion 
de  cinq  cens  écus,  en  vertu  de  Lettres  Patentes,  Sc 
en  avoit  donné  des  quittances  lignées  de  fa  main  , & 
fceüées  de  fon  Sceau  : ces  Lettres  Patentes  & Quit- 
tances font  en  la  chambre  des  Comptes  de  Lille. 

( a ) Marie  fille  unique  & héritière  de  Charles  der- 
nier Duç  de  Bourgogne. 
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aidait  à bon  efcient  à ladite  Damoifelle , & 
difoient  que  du  coïté  de  deçà,  on  les  trom- 
poit,  & qu’on  n’acheveroit  point  le  mariage, 
8c  qu’il  fe  pou  voit  allez  voir  ; car  au  traité 
fait  à Piquigny , entre  les  deux  Rois  il  avoit 
ellé  juré  , & promis , que  dedans  l’an  on 
devoit  envoyer  quérir  la  fille  du  Roy  d’An- 
gleterre , que  ja  avoient  fait  intituler  Madame 
la  Dauphine,  & que  le  terme  eltoit  pâlie 
de  beaucoup. 

Quelque  remonltrance  que  fes  lubjets  luy 
fuient,  il  n’y  vouloit  entendre,  & y avoit  plu- 
fieurs  raifons.  C’eftoit  un  homme  pefant  que 
ce  Roy  d’Angleterre  , qui  aimoit  fort  fes 
plaifirs , & n’cull  feeu  porter  la  peine  de  la 
guerre  de  deçà,  & fe  voyoit  alTailly  de  gran- 
des adverfitez  ; parquoy  n’avoit  cure  d’y 
^rentrer.  D’autre  part  l’avarice  de  ces  cin- 
quante mille  efeus  rendus  tous  les  ans  dans 
fon  chafieau  de  Londres  , luy  amollifioit 
le  cœur  ; & auffi  quand  fes  Ambaiïadeurs  ve- 
noient,  on  leur  faifoit  toute  bonne  chere , 
& leur  donnoit  l’on  tant  de  beaux  dons  ^ 
qu’ils  en  partoient  contens  , & jamais  ne. 
leur  eltoit  faite  refponfe  , où  il  y eut  refe- 
lution  , pour  tousjours  gagner  temps  ; mais, 
leur  difoit-on  qu’en  peu  de  jours  le  Roy 
envoycroit  devers  le  Roy  leur  Maiflre  bons 
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perfonnages , qui  luy  donneroient  telle  feu* 
fêté  des  chofes  , dont  il  efloit  en  doute  , 
qu’il  s’en  devroit  bien  contenter. 

Ainfi  quand  ces  Ambaffadeurs  eftoient  par- 
tis , trois  femaines  ou  un  mois  après , au- 
cunesfois  plus,  aucunesfois  moins  ( qui  n’ef- 
toit  point  petit  terme  en  tel  cas  ) le  Roy  y 
envoyoit  & tousjours  perfonnages , qui  n’y 
avoient  point  efté  le  voyage  precedent,  afin 
que  fi  ceux-là  avoient  fait  quelque  ouvertu- 
re, dont  le  fait  ne  s’en  fut  point  enfuivy, 
que  les  derniers  n’en  fceuffent  que  refpondre. 
Et  aufîi  ceux  qui  y elloient  envoyez  mettoient 
peine  par  toutes  voyes  de  donner  telle  feu- 
retc  en  France  audit  Roy  d’Angleterre  , qu’il 
avoit  encores  patience  fans  fe  mouvoir  : car, 
il  avoit  tant  de  defir  de  ce  mariage , & la 
Reyne  fa  femme  , que  cela  avec  les  autres 
ràifons  que  j’ay  dites  , luy  faifoient  diffimuîer 
ce  que  partie  de  ceux  de  fon  çonfeil  difoient 
eftre  au  grand  préjudice  de  fon  Royaume , 8c 
craignoit  la  rupture  dudit  mariage  pour  la 
moquerie  que  ja  s’en  faifoit  en  Anglererre  , 
& par  efpecial  de  ceux  qui  y defiroient  la 
noife  8c  different. 

Pour  un  peu  efclaircïr  cet  article , le  Roy 
noftre  maifire  , n’eut  jamais  vouloir  d’accom- 
plir ce  mariage  , car  les  âges  des  deux  11’ef- 
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toiént  point  fortables  , pour  ce  que  la  (a)  fille, 
qui  de  prefent  eft  Reyne  d’Angleterre , efloit 
trop  plus  vielle 'que  Monfeigneur  le  Dauphin 
qui  de  prefent  eft  noflre  Roy.  Ainfi  fur  ces 
diiïimulations , un  mois  ou  deux  de  terme  ga- 
gné , en  allant  & venant , efloit  rompre  à fon 
ennemi  une  faifon  de  luy  mal  faire.  Car  fans 
doute , fi  ce  n’eufl  efté  Pefperance  dudit  ma- 
riage, le  Roy  d’Angleterre  n’eufl  jamais  fouf- 
fert  prendre  les  places  fi  près  de  luy , fans  met- 
tre peine  de  les  deffendre  : & fi  d’entrée  il  fe 
fut  déclaré  pour  ladite  Damoifelle  de  Bourgo- 
gne, Le  Roy,  qui  craignoit  mettre  les  chofes 
en  doute,  & en  adventure,  n’eufl  point  de 
tant  affoibly  cette  maifon  de  Bourgogne , 
comme  il  fit.  Je  ne  dis  ces  chofes  principale- 
ment que  pour  donner  à entendre  comme  les 
chofes  de  Ce  monde  fe  font  conduites , ou 
pour  s’en  aider,  ou  pour  s’en  garder,  ainfi 
qu’il  pourra  fe&vir  à ceux  qui  ont  ces  grandes 
chofes  en  main  , & qui  verront  ces  Mémoires; 
car  combien  que  leur  Tens  foit  grand,  un 
peu  d’advertiflement  fert  aucunesfois.  Il  eft 
vray  que  fi  Mademoifelle  de  Bourgogne  euft 
voulu  entendre  au  Maiïage  de  Monfeigneur  de 

( a ) Elle  fe  nommoit  ElHabeth , qui  fut  mariée  à 
Henry  VII  Roi  d’Angleterre , pere  de  Henry  VIII. 
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Riviere,  frere  (a)  de  la  Reine  d’Angleterre , 
on  l’eut  fecouruë  avec  bon  nombre  de  gens- 
mais  c’eltoit  un  mariage  bien  mal  fortable  : 
car  ce  nefloit  qu’un  petit  Comte,  & elle  la 
plus  grande  heritiere  qui  fut  de  fon  temps. 

PluCeurs  marchez  fe  menoient  entre  le  Roy 
de  France  8c  le  Roy  d’Angleterre  : & entre 
les  autres,  luy  offroitle  Roy,  que  s’il  fe  vou- 
loir joindre  avec  luy,  8c  venir  en  perfonneen 
un  quartier  du  pays  de  ladite  Damoifelle,  8c 
en  prendre  fa  part , ledit  Seigneur  confen- 
toit  que  ledit  Roy  d’Angleterre  eut  le  pays  de 
Flandres , 8c  qu’il  le  tint  fans  hommage  , 8c  le 
pays  de  Brabant  : 8c  luy  oflroit  le  Roy  de  con- 
quérir à fes  defpens,  les  quatre  plus  grofles 
villes  de  Brabant , & les  mettre  en  la  poflef- 
fion  du  Roy  d’Angleterre  : 8c  davantage  luy 
payer  dix  mille  Anglois  pour  quatre  mois , 
afin  que  plus  aifement  il  portail  les  mifes  de 
l’armée  : & luy  prelioit  grand  nombre  d’artil- 
lerie , 8c  gens  de  charoy , pour  les  conduire 
8c  s’en  aider , & que  le  Roy  d’Angleterre  fit 
la  conquête  du  pays  de  Flandres , tandis  que 
ledit  Seigneur  les  empefcheroit  ailleurs,  le 
Roy  d’Angleterre  refpondit  que  ces  villes  de 

(a)  Antoine  de  Undeville  , Comte  de  Riviere  , 
Seigneur  de  Scales , duquel  il  eft  parlé  ci  - devant 
Livre  IV  Chapitres  II  & VI. 
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Flandres  eftoient  grandes  & fortes,  & un 
pays  mal-aifé  à garder,  quand  il  l’auroit  con- 
quis , 8c  femblablement  celuy  de  Brabant  ; 
8c  que  lesfAnglois  n’avoient  point  fort  cette 
guerre  agréable , à caufe  des  fréquentations 
de  leurs  marchandées  ; mais  qu’il  plût  au 
Roy,  puis  qu’il  luy  plaifoit  faire  part  de  fa 
conquefte,  luy  bailler  quelques  places  de  celles 
que  ja  il  avoit  conquifes  en  cette  Picardie, 
comme  Boulogne,  & autres;  & qu’en  ce 
faifant  il  fe  declareroit  pour  luy , & envoye- 
roit  gens  à fon  fer  vice  , e il  les  payant;  qui 
eftoit  bien  fage  refponfe. 

CHAPITRE  III. 

Comment  le  Mariage  de  Mademûifellè  de  Bour- 
gogne fut  conclu  & accomplir  avec  Maxi- 
milien, Duc  d'Autriche , & depuis  empe- 
reur. 

Alnfi , comme  devant  ay  dit , alloient  8c 
venoient  ces  marchez  entre  le  Roy  8c  le  Roy 
d’Angleterre,  pour  toujours  gagner  temps, 
Sc  s’afibiblilfoit  ladite  Damoifelle  de  Bourgo- 
gne ; car  de  ce  peu  de  gens  de  guerre , qui 
luy  eftoient  demeurez  apres  la  mort  de  fon 
pere , plufieurs  fe  tournèrent  du  party  duRoy , 
8c  par  efpccial  apres  ce  que  Monfeigneur  des 

Cordes 
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Cordes  s’y  fut  mis , qui  plufieurs  en  amena 
avec  luy.  Les  autres  fe  tournoient  par  necef 
fité  , pour  ce  qu’ils  eftoient  fituez , ou  de-, 
meurans  prés  des  villes , ou  dedans  celle  qui 
eftoient  ja  en  i’obeyflance  dudit  Seigneur , & 
aufti  pour  avoir  de  fes  biens  : car  nul  autre 
Prince  n’en  departoit  fi  krgement  à fes  fer- 
viteurs  comme  luy.  Davantage  les  troubles 
des  bandes  croiiloient  tous  les  jours  en  ces 
grofles  villes  : 8c  par  efpecial  à Gand , qui 
efmouvoit  tout  comme  vous  avez  ouy.  Envi- 
ron de  ladite  Damoifelle  de  Bourgogne  eftoit 
parlé  de  plufieurs  mariages  pour  elle,  difant 
ou  qu’il  luy  falloit  mary , pour  deffendre  le 
demeurant  de  ce  qu’elle  avoit , ou  efpoufer 
Monfeigneur  le  Dauphin , afin  que  tout  luy 
demeurait  en  paix.  Aucuns  defiroient  fort  ce 
mariage  , & par  efpecial  elle  , avant  que  ces 
(a)  lettres  qu’avoient  portées  lesdits  Sei- 
gneurs d’Himbercourt  & Chancelier , fuftent 
baillées.  Autres  alleguoient  le  jeune  âge  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  , qui  n’eftoit  que  de 
neuf  ans  ou  environ  : 8c  alleguoient  ce  ma- 
riage promis  en  Angleterre  : & tafehoient 
pour  le  fils  du  Duc  de  Cleves.  Autres  pour 

(a)  Voyez  ci-dcflus  Livre  V Chapitre  XI  à la  fin. 

Tome  XII . B 
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le  fils  de  l’Empereur  ( a ) Maximilian  , ,de 
prefent  Roy  des  Romains. 

• Ladite  Damoifelle  avoit  conceu  haine  con- 
tre leRoy , à caufe  de  cefdites  lettres  : car 
il  luy  fembloit  avoir  erté  occafion  de  la  mort 
de  ces  deux  bons  perfonnages  dellus-nom- 
mez , & de  la  honte  qu’elle  receut , quand 
publiquement  luy  furent  baillées , (b)  devant 
tant  de  gens  , comme  vous  avez  ouy  ; & aurtï 
que  cela  avoit  donné  audace  aux  Gandois  de 
luy  avoir  charte  tant  de  ferviteurs  , & feparé  fa 
belle  mere,  & le  Seigneur  de  Raveftain,  d’avec 
elle , & mis  fes  femmes  en  li  grande  crainte  , 
qu’elles  neuflent  ofé  recevoir  une  lettre  fans 
la  monftrer , ny  parler  à l’oreille  à leur  maif- 
trerte.  Lors  elle  commença  à éloigner  d’elle 
l’Evefque  de  Liege,  qui  eltoit  fils  de  Bourbon, 
|(c)  qui  defiroit  faire  le  mariage  dudit  Montèi- 
gneur  le  Dauphin  : lequel  euft  erté  bien  pro- 
pice , & grand  honneur  pour  ladite  Damoi- 
felle, n’eult  erté  la  grande  jeunette  dudit, Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ; toutesfois  le  regard  du- 
dit Evefque  n’ertoit  point  jufques-là  : fi  fe  re- 

(a)  L’Empereur  Frédéric  III  & fon  fils  Maximilien. 

(b)  Voyez  le  Chapitre  XI  Livre  V- 

( c ) Louis  de  Bourbon  , fils  tju  Duc  Charles  de 
Bourbon  9c  d’Agnès  de  Bourgogne,  qui  mourut  en  1481 
& à l'occafion  duquel  arrivèrent  alors  tous  les  troubles 
de  Liège. 


Digitiz 


by  Google 


I 

de  Philippe  de  Comines.  ip 

tira  à Liege , & chacun  rs’en  déporta.  Il  euft 
elle  bien  difficile  de  conduire  cette  matière  de 
tous  les  deux  collez  : & crois  que  ceux  qui 
s’en  fuflent  niellez,  n’y  e\i(Tent  point  eu  grand 
honneur  en  la  fin  : & aufli  chacun  s’en  teut. 
Apres  fe  tint  quelque  confeil  fur  cette  ma- 
tière , où  fe  trouva  Madame  de  Halle  vin  (a) 
première  Dame  de  ladite  Damoifelle , laquelle 
dit,  comme  me  fut  raporté , qu’ils  avoient 
befoin  d’un  homme , & non  pas  d’un  enfant, 
difant  que  fa  maifirefie  efioit  femme  pour 
porter  enfant , & que  de  cela  le  pays  avoit 
befoin  ; à cette  opinion  fe  tindrent.  Aucuns 
blannerent  ladite  Dame  d’avoir  fi  franche- 
ment parlé  , autres  l’en  lolierent  , difant 
qu’elle  ne  parloit  que  de  mariage,  & de  ce 
qui  efioit  trés-neceiïaire  au  pays.  Ainfi  il  ne 
fut  plus  .nouvelle  que  de  trouver  cet  homme  : 
& croy  véritablement , que  fi  le  Roy  eut  vou- 
lu, qu’elle  eut  efpoufé  Monfeigneur  (b)  d’An- 
goulefme,  qui  eft  de  prefent,  qu’elle  l’eut  fait, 
tant  defiroit  demeurer  alliée  dç  la  maifon  de 
France. 

(a)  Jeanne  de  Clite,  Dame  de  Comines,  veuve  de 
Jean,  Seigneur  de  Hallewin  coufine  de  l’Auteur. 

(b)  Il  entend  Charles  d’Orléans,  Comte  d’Angou- 

lême  , pere  du  Roi  François  I.  L’évènement  a fait  voir 
que  ce  mariage  auroit  étc  le  plus  convenable  au  bien 
du  Royaume.  B » 
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Or  Dieu  voulut  drefler  un  autre  mariage  J 
& par  aventure  ne  fçavons  pas  encore  pour- 
quoy  Dieu  l’a  ainfi  voulu  : Gnon  que  nous 
voyons  par  ce  qui  eft  pade , que  de  ce  ma- 
riage , qui  fut  fait , font  forties  plufieurs 
guerres,  tant  delà  que  deçà.  Ce  qui  n’euft 
poffi'ole  pas  efté,  fi  elle  euft  efpoufé  mondit 
Seigneur  d’Angoulefme  : & en  ont  porté 
depuis  les  pays  de  Flandres  & de  Brabant, 
& autres , grandes  perfecutions.  Le  Duc  de 
Cleves  eftoit  àGand,  avec  ladite  Damoifelle, 
qui  cherchoit  fort  amis  leans , pour  cuidet 
conduire  le  mariage  de  fou  fils,  avec  ladite 
Damoifelle , laquelle  n’y  efloit  pas  encline  : 
&*ne  luy  plaifoient  point  les  conditions  dudit 
fils  de  Cleves  , ny  à ceux  qui  aftoient  auprès 
d’elle.  Ainfi  d’aucuns  commencèrent  à prati- 
quer le  mariage  du  fils  de  l’Empereur,  à 
préfent  Roy  des  Romains  : dont  autrefois 
avoient  eflé  paroles  entre  l’empereur  (a)  & 
le  Duc  Charles , & la  chofe  accordée  entr ’- 
eux  deux.  Ayfii  avoit  l’Empereur  une  lettre 
faite  de  la  main  de  ladite  Damoifelle , du  com- 
mandement de  fon  pere , & un  anneau,  où 
il  y avoit  un  diamant , & contenoit  ladite  let- 
tre comment , en  enfuivant  le  bon  plaifir  de 
fon  Seigneur  & pere , elle  promettoit  au  Duc 
(a)  C’étoit  Frédéric  III. 


Digitized  by  Google 


CE  PlïILTPPE  DE  CoMINES.  21] 
’d’Auftriche , fils  dudit  Empereur , accomplir 
le  mariage  pour-parlé  , en  la  maniéré  , & 
ièlon  le  bon  plaifir  de  fon  dit  Seigneur  8c 
pere. 

L’Empereur  envoya  certains  Ambafladeurs 
(a)  devers  ladite  Damoifelle  , laquelle  efioit 
à Gand;  8c  après  que  lefdits  Ambafladeurs 
furent  arrivez  à Bruxelles , il  leur  fut  efcrit 
qu’ils  attendiflent  là  encores  , 8c  que  Ton 
envoyeroit  devers  eux  , 8c  cela  fit  le  Duc 
de  Cleves  , qui  ne  defiroit  point  leur  venue, 
& tafchoit  à les  faire  retourner  mal  contens  ; 
mais  lefdits  Ambafladeurs,  qui  ja  avoient  in- 
telligence en  la  maifon  de  ladite  Damoifelle, 
8c  par  efpecial  à la  Duchefle  de  Bourgogne 
Douairière,  (b)  laquelle  efioit  dehors  (comme 
avez  ouy  ) 8c  feparée  de  ladite  Damoifelle , 
à caufe  de  ces  lettres  , paflerent  outre;  car 

« 

( a ) Olivier  de  la  Marche , Livre  II , Chapitre  IX  de 
fes  Mémoires , les  nomme  Louis  Duc  de  Bavière,  8c 
l’Evêque  de  Metz , qui  étoit  George  de  Baden  ; ils 
avoient  avec  eux  George  Hefter , Chancelier  du  Duc 
d’Autriche  , depuis  Cardinal , duquel  il  eft  parlé  ci- 
devant,  Livre  IV  , Chapitre  II , & un  Doéteur  nommé 
Guillaume  Mortingle. 

( b ) Marguerite  d’York , fille  de  Richard  Duc  d’York 
6c  foeur  d’Edouard  IV  Roi  d’Angleterre  , treifièmc 
femme  de  Charles  Duc  de  Bourgogne. 
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elle  les  advertit , comme  me  fut  dit , qu’il» 
marchallent  toujours,  nonobftant  leurs  let- 
tres, auffi  leur  manda  ce  qu’ils  dévoient  faire, 
quand  ils  feroient  à Gand,  6c  comme  ladite 
Damoifelle  elloit  bien  difpolée  à leur  inten- 
tion: & plufreurs  d’auprès  elle.  A ce  confeil 
fe  tindrçnt  ces  Amballadeurs  de  l’Empereur,, 
6c  tirèrent  tout  droit  à Gand  , nonobllant  ce 
que  leur  avoit  elle  mandé,  dont  ledit  Duc 
de  Clevcs  en  fut  fort  mal  content  ; toutesfois 
il  ne  fçavoit  point  encore»  la  volonté  des; 
Dames.  Il  fut  advifé  en  leur  conleil  qu’ils 
feroient  ouis  , 6c  fut  dit  qu’après  qu’ils  au* 
roient  dit  leur  creance  , ladite  Damoifelle 
leur  diroit  qu’ils  fuftent  les  très-bien  venus  , 

' 8c  qu’elle  mettroit  en  confeil  ce  qu’ils  luy 
avoient  dit,  8c  puis  leur  feroit  faire  refponfe, 
8c  qu’elle  ne  diroit  rien  plus  avant  ; 8c  ainft 
le  conclud  ladÿ.e  Damoifelle. 

Les  Amballadeurs  delïufdits  prefenterent 
leurs  lettres , quand  il  leur  fut  ordonné , 8c 
dirent  leur  creance,  qui  efloit  comme  le  ma-* 
riage  deftufdit  avoit  efté  conclud  entre  l’Em- 
pereur 8c  le  Duc  de  Bourgogne  fon  pere, 
8c  du  feeu  6c  confentement  d’elle,  comme 
apparoilfoit  par  lettres  eferites  de  fa  main , 
qu’ils  monftrerent,  6c  atifîï  le  diamant,  qu’ils 
difoient  avoir  elle  envoyé  6c  donné  en  figue 
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He  mariage,  & requeroient  bien  fort  lefdits 
Ambafladeurs  de  par  leur  Maiftre  , qu’il  plût 
à ladite  Damoifelle  accomplir  ledit  mariage , 
en  enfuivant  le  vouloir  & promefTe  de  fondit 
Seigneur  & pere,  & la  benne  aufTi,  & la 
fommerent  devant  les  prefens  de  déclarer  fi 
elle  avoit  efcrit  ladite  lettre  ou  non , & fî 
elle  avoit  vouloir  d’entretenir  fa  promefTe.  A 
ces  paroles,  & fans  demander  confeil , ref- 
pondit  ladite  Damoifelle,  qu’elle  avoit  efcrit 
lefdites  lettres  par  le  vouloir  & commande- 
ment de  fon  Seigneur  & pere , & envoyé 
ledit  diamant,  & qu’elle  avoiioit  le  contenu. 
Lefdits  AmbafTadeurs  la  remercièrent  bien 
fort , & retournèrent  joyeux  en  leurs  logis. 

Le  Duc  de  Cleves  fut  fort  mal -content 
de  cette  refponfe  , qui  efloit  oppofite  de  ce 
qui  avoit  eflé  conclu  au  confeil , 8c  remonf- 
tra  fort  à ladite  Damoifelle  qu’elle  avoit  mal 
parlé.  A quoy  elle  refpondit  qu 'autrement 
elle  ne  le  pourroit  faire,  & que  c’efloit chofe 
promife  , & qu’elle  ne  pouvoit  aller  au 
contraire.  Veu  ces  paroles,  & qu’il  conneitt 
bien  qu’il  y en  avoit  plufieurs  leans  de  l’o- 
pinion de  ladite  Damoifelle , il  fe  délibéra 
peu  de  jours  apres  de  fe  retirer  en  fon  pays, 
8c  de  fe  déporter  de  cette  pourfuite.  Ainfi 
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fe  paracheva  ce  mariage , car  ce  Duc  ( a )' 
Maximilian  vint  à Cologne,  où  aucuns  des 
ferviteurs  (b)  de  ladite  Damoifellc  allèrent 
au  - devant  de  luy  ; & croy  bien  qu’ils  le 
trouvèrent  mal  fourny  d’argent , & luy  en 
portèrent  ; car  fon  pere  a efté  le  pl gs  par- 
faitement chiche  homme , que  Prince  ny  autre 
qui  ait  jamais  eflç  de  noftre  temps.  Le  def- 
fufdit  fils  de  l’Empereur  fin  amené  à Gand, 
accompagné  de  fept  ou  huiâ  cens  chevaux, 
& fut  achevé  ledit  mariage  , (c)  qui  de  pri- 
me'face  ne  porta  point  grande  utilité  aux 
fubjets  de  ladite  Damoifelle  ; car  au  lieu 
d’apporter  de  l’argent , il  leur  en  falloir  bail- 
ler. Leur  nombre  n’efioit  point  fufTifant  à une 
telle  puiffance,  que  celle  du  Roy;  & ne 
s’accordoient  pas  fort  leurs  conditions  avec 
celles  des  fubjets  de  cette  Maifon  de  Bour- 

( a ) Ce  fut  depuis  Maximilien  I , Empereur. 

( b ) Le  Seigneur  du  Fay  d’irland , & Olivier  de 
la  Marche  , qui  fut  retenu  pour  premier  Maître  d’Hôtel 
de  Maximilien. 

( C ) Le  18  Aouft  1477  fans  cérémonie,  la  Princefie 
fut  menée  par  le  Comte  de  Chimay  & le  Seigneur  de 
la  Gruthufe,  fes  fujets,  avec  deux  cierges  portés  de- 
vant elle  par  deux  jeunes  enfans  , fçayoir , le  Seigneur 
de  Gueldres  & fa  fœur. 
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gogne,  lefquels  avoient  vefcu  fous  Princes 
riches  , qui  donnoient  de  bons  eftats  , & te- 
noient  honorable  maifon  & pompeufe , tant 
en  meubles  qu’en  fervices  de  tables , & ha-, 
billemens  pour  leurs  perfonnes  & ferviteurs. 
Le»  Allemans  font  fort  au  contraire  ; car  ils 
font  rudes , & vivent  rudement. 

Et  pe  fais  nul  doute  qu’avec  grand  & fage 
confeil,  & encores  aidant  la  grâce  de  Dieu,  fut 
faite  cette  loy  & ordonnance  en  F rance, que  les 
filles  n’heriteroient  point  audit  Royaume,  pour 
éviter  qu’il  ne  fut  en  la  main  de  Prince  de 
nation  eftrange  , 8c  d’eftrangers  ; car  à grande 
peine  les  François  l’euflent  peu  fouffrir  ; 8c 
audi  ne  font  point  les  autres  nations  ; & à 
la  longue , il  n’eft  nulle  Seigneurie , fpecia- 
lement  des  grandes , dont  le  pays  à la  fin  ne 
demeure  en  la  poffeffion  de  ceux  qui  font 
du  pays;  vous  le  pouvez  voir  par  France  , 
où  les'  Anglois  ont  eu  grande  Seigneurie 
depuis  quatre  cens  ans  ; & pour  cette  heure 
( a ) n’ont  plus  que  Calais  , 8t  deux  petits 
chafteaux  qui  leur  coudent  beaucoup  à gar- 

(a)  Ils  en  furent  chafles  entièrement,  hormis  de 
Calais,  l’an  14^.  Partant  il  fe  peut  inférer  de-li,  & 
conclure,  que  cette  partie  a été  écrite  environ  l’an  1 494  7 
tuais  Calais  leur  fut  repris  fous  Henry  Ii  Roi  de  France, 
le  premier  Janvier  1 y 5 8 par  François  Duc  de  Guifç, 
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der.  Le  demeurant  ils  ont  perdu , beaucoup 
plus  legerement  qu’ils  ne  le  conquirent,  car 
ils  en  ont  plus  perdu  en  un  jour  qu’ils  n’en 
gagnèrent  en  un  an.  Et  aulTi  fe  peut  con- 
noître  par  le  Royaume  de  Naples , & par 
l’ifle  de  Cecile,  & autres  provinces,  qud  les 
François  ont  polfedées  par  longues  années , 
& pour  toutes  enfeignes  , n’y  eft  mémoires 
d’eux  que  par  les  lepultures  ( a ) de  leurs 
predecefleurs. 

Et  encores  que  l’on  endurait  de  Prince  de 
pays  efirange , qui  feroit  en  petite  compa- 
gnie bien  réglée,  & luy  fage,  fi  ne  le  peut- 
on  bien  aifement  faire  de  grand  nombre 
de  gens;  car  s’il  en  ameine  avec  luy  grand 
nombre,  ou  qu’il  en  mande  pour  quelque 
occafion  de  guerre,  s’il  y en  a aux  fubjets; 
eux  venus,  à grant  peine  fe  peut-il  faire, 
qu’il  n’y  ait  de  l’envie  , difeord  & divifion , 
tant  pour  la  diverfité  des  mœurs  & condi- 
tions, que  pour  leurs  violences,  qu’ils  font 
fouventesfois , non  ayans  l’amour  au  pays  telle 
que  ceux  qui  en  font  nez,  & furtout  quand 
ils  veulent  avoir  les  cflïccs  & bencticcs  & les 

(a)  Ceci  fait  allufion  aux  Vêpres  Siciliennes,  c’cft- 
à-dire , au  malTacre  qui  fut  fait  en  1481  le  jour  de 
Pâques  au  moment  des  Vcfprcs , de  tous  les  François  , 
qui  étoient  dans  rifle  de  Sicile. 


Digitized  by  Google 


ce  Philippe  de  Comines.  27 
grands  maniemens’du  pays.  Ainfi  a bien  à faire 
un  Prince  d’ellre  bien  fage  , quand  il  va  en 
pays  eftrange  pour  accorder  toutes  ces  cho- 
fes;  & fi  un  Prince  n’eft  doué  de  cette  vertu, 
qui  fur  toutes  les  autres  vient  de  la  grâce 
de  Dieu  feulement,  quelqu’autre  bien  qu’il 
ait  en  luy,  à peine  en  pourra-il  venir  au- 
deffus,  & s’il  vit  âge*  d’homme  , il  aura  de 
grands  troubles  & affaires  , & tous  ceux  qui 
vivront  foubs  luy,  parefpecial  quan^il  viendra 
fur  la  vieillefle,  & que  fes  hommes  & Serviteurs 
n’y  auront  nulle  efperance  d’amendement. 

Après  que  fut  achevé  le  mariage  deffufdit, 
' (1)  leurs  affaires  n?cn  amendèrent  de  gueres, 
car  ils  eftoient  jeunes  tous  deux.  Ledit  Duc 
Maximilian  n’avoit  connoiffance  de  rien , 
tant  pour  fa  jeunefle  que  pour  eftre  en  pays 
eftrange  , & avoit  efté  allez  mal  nourry , au 
moins  pour  n’avoir  connoiiïance  de  grandes 
chofes  ; & fi  n’avoit  point  de  gens  pour 
faire  grand  effort;  & alloit  ce  pays  en  grand 
trouble,  & a efté  jufques  icy  avec  apparence 
d’y  eftre  encore  ; & eft  bien  grand  inconvé- 
nient à un  pays,  comme  j’ay  dit,  quand  il 
faut  qu’il  quiere  un  Seigneur  de  pays  eftrange; 
& lit  Dieu  grande  grâce  au  Royaume  de 
France  de  cette  Ordonnance,  dont  j’ay  parlé 
çy  - delfus  , c’çft  «à  Ravoir  que  les  filles 
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n’heritent  point.  Une  petite  maifon  en  peut 
accroiltrej  mais  à un  grand  Royaume,  comme 
celuy-cy , n’en  peut  venir  que  tout  inconvé- 
nient, Peu  de  jours  après  ce  mariage , fe 
perdit  ce  pays  d’Artois , au  moins  pendant 
que  le  mariage  fe  traittoit  ; il  me  fuffit  de 
ne  faillir  point  à la  fubflance,  & fi  je  faux 
aux  termes , comme  un  mois  plus  ou  moins  , 
les  lifeurs.  m’exeuferont  s’il  leur  plaift.  Le 
faid  du  Roy  amendoit  tousjours  ; car  il  n’a- 
voit  nulle  partie  , & tousjours  prenoit  quel- 
que place  , s’il  n’avoit  trêve , ou  quelque 
ouverture  d’appointement , qui  jamais  ne  fe 
pouvoit  accorder  ; car  ils  n’eftoient  point 
raifonnables,  & pour  ce  leur  duroit  la  guerre» 
Ce  Duc  Maximilian  , & Mademoifelle  de 
Bourgogne  eurent  un  fils  le  premier  an  j 
c’elt  l’Archiduc  qui  regne  de  prefent.  Le 
fécond  an,  eurent  une  fille,  qui  de  (a)  pre- 
fent efl  noflre  Reyne,  appellée  (b)  Margue- 
rite. Le  tiers  an  , un  fils  appelle  François  (c), 

( a ) Ce  paflage  témoigne  que  l’auteur  a compofé 
fon  Hiftoire  à diverfes  reprifes,  & non  pas  de  fuite  , 
& de  fait  on  ne  trouve  que  la  vie  de  Louis  XI  eu 
manuferit. 

(b'  Elle  fut  depuis  renvoyée  par  le  Roy  Charles  VIII 
en  l’an  1494.  Voyez  ci-après  Chap.  III  du  Liv.  Vil. 

(c)  Olivier  dç  la  Marche  dit  Liv.  II  Chapitre  IX , 
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au  nom  du  Duc  François  de  Bretagne.  • 

Le  quart  an  (a)  elle  mourut  d’une  cheute 

de  cheval  ou  d’une  tîevre  , mais  vray  eft 

qu’elle  cheut.  Aucuns  difent  qu’elle  efloit 

greffe.  Ce  fut  grand  dommage  pour  les  Tiens;  > 

car  elle  efloit  très-honefte  Dame  & liberale  , 

& bien  aimée  de  Tes  fujets , & luy  portoient 
plus  de  reverence  & de  crainte  qu’à  Ton  ma- 
ry; auffi  elle  efloit  Dame  du  pays.  Elle  ai- 
moit  fort  fondit  mary , & efloit  Dame  de 
bonne  renommée.  Laquelle  mort  advint  l’an 
mil  quatre  quatre  cens  vingt  & deux. 

En  Hainaut  le  Roy  tenoit  la  ville  de 
Quefnoy-le-Comte  (2)  & celle  de  Bouchain  , 
lefquelles  il  rendit,  dont  aucuns  s’esbahirent , 
veu  qu’il  ne  cherchoit  nul  appointement,  & 
qu’il  monftroit  vouloir  prendre  le  tout,  fans 
rien  laifler  à cette  Maifon  , & croy  bien 
que  s’il  eut  peu  tout  départir  6c  donfter  à fon 
aife,  8c  de  tous  points  la  deffruire,  qu’il  l’eut 
fait  ; mais  ce  qui  le  meut  à rendre  ces  places 
en  Hainaut , furent  deux  caufes  qu’il  me  dit 
depuis.  La  première  qu’il  luy  fembloit  qu’un 
Roy  a plus  de  force  6c  vertu  en  fon  Royau- 
me fcs  Mémoires , que  ce  Prince  fut  baptifé  en  l’Eglife 
de  Sainte  Guduleà  Bruxelles,  & que  le  Cardinal  Ferry 
«le  Cluguy  fut  fon  fécond  Parrai'-. 

(a)  Voyez  la  Preuve  ize  du  6e  Livre. 
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me , où  il  eft  oingt  & facré  , qu’il  n’a  dehors 
fon  Royaume.  L’autre  raifon  efloit,  qu’entre 
les  Roys  de  France  & Empereurs  y a grands  * 
fcrmens,  & confédérations,  de  n’entreprendre 
rien  l’un  fur  l’Empire,  l’autre  fur  le  Royaume, 

& ces  places  ( dont  j’ay  parlé  ) eiloient  lituées 
en  l’Empire , & furent  reflituces  l’an  mil 
quatre  cens  (a)  feptantc-fept.  Pour  caufe 
femblable  rendit  Cambray,  ou  la  mit  en  main 
neutre  , content  de  la  perdre  , & aufli  ils 
avoient  mis  le  Roy  dedans  la  ville  en  fcu- 
ïeté. 

CHAPITRE  IV. 

, / 

Comment  le  Roy  Louys , par  la  conduite  de 
Charles  d'Amboife  fon  Lieutenant  , regagna 
plu  fleur  s villes  de  Bourgogne , que  le  Prince 
d' O range  avoit  révoltées  contre  le  Roy. 

E n Bourgogne  fe  faifoit  la  guerre  tousjours, 

& n’en  pouvoit  le  Roy  avoir  le  bout,  pour 
ce  que  les  Allemans  faifoient  quelque  peu 
de  faveur  au  Prince  d’Orange  , Lieutenant 
pour  les  fufdits  Duc  Maximilian , & Made- 
moifelle  de  Bourgogne,  mais  c’eftoit  pour 
l’argent  que  leur  bailloit  ledit  Prince  d’O- 

(a)  Ce  fut  en  foixante  ■&  dis-huit  que  Louis  XI 
rendit  ces  villes,  auilibien  que  Cambray.  , 
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range,  non  point  pour  la  faveur  du  Duc  Alaxi- 
milian.  Car  jamais  homme  ne'  le  trouva  pour 
Juy  audit  pays , au  moins  pour  Je  temps  de 
lors,  dont  je  parle  ; mais  eftoient  compagnons 
de  guerre  de  cette  ligue  de  Suides , qui  al- 
loient  à leur  aventure  ; car  ils  ne  font  point 
amis,  ne  bien-vueillans  de  la  Maifon  d’Auftri- 
che.  Bien  peu  de  fecours  en  eut  ledit  pays  de 
Bourgogne  : toutesfois  beaucoup  en  eut  eu, 
s’il  y eut  eu  du  payement;  & nul  ne  le  pou» 
voit  mieux  faire  que  le  Duc  Sigifmond  d’Auf- 
triche  , oncle  dudit  Duc  Maximilian  , qui 
avoit  fes  terrres  auprès  , & par  efpecia! 
la  Comté  de  Ferrete  , qu’il  avoit  peu  d’an- 
nées auparavant  vendue*  cent  mille  florins  au 
Duc  Charles  de  Bourgogne  , & puis  l’avoit 
reprife , fans  rendre  l’argent , & la  tient  en- 
cores  aujourd’huy  à ce  titre.  Il  n’y  eut  ja- 
mais en  luy  grand  fens , ne  grand  honneur  , 
& bien  fouvent  il  advient  qu’en  tels  amis  fe 
trouve  bien  peu  d’aide,  (k  elt  des  Princes, 
dont  j’ay  parlé'  ailleurs , qui  ne  veulent  fça- 
voir  de  leurs  affaires  , finon  ce  qu’il  plaift 
à leurs  fervitcurs  leur  en  dire , qui  font  tou- 
jours payez  en  la  vieillefle,  comme  cefluy- 
cy  dont  je  fais  mention. 

Ses  ferviteurs  luy  ont  fait  tenir  durant 
ces  guerres  , tel  party  qu’ils  ont  voulu,  & 
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prefque  tousjours  à tenu  le  party  du  Roy 
noftre  Maiftre  \ contre  fon  neveu.  A la  fin 
a voulu  donner  fon  héritage  ( qui  eit  bien 
grand  ) en  maifon  eftrange , & Polter  à la 
fienne  ( car  il  n’eut  jamais  nuis  enfans,  & 
fi  a efté  marié  deux  fois  ) & en  la  fin , de- 
puis trois  ans  en  ça  , par  autre  bande  de 
fes  ferviteurs , a tranfporté  toute  fa  Seigneu- 
rie , & dès  à prefent , à fondit  neveu , ce 
Duc  Maximilian , dont  j’ay  parlé  , à prefent 
Roy  des  Romains,  & retint  feulement  une 
penfion  , comme  la  tierce  partie,  fans  y avoir 
autre  authorité  , ny  puilfance , & plufieur* 
fois  s’en  ert  repenty , ce  m’a  l’on  dit.  Et 
s’il  n’efl  vray  ce  qûe  l’on  m’a  dit , il  eit  à 
croire  ; 8c  telle  eit  la  fin  des  Princes  qui 
veulent  vivre  beftialement.  Et  ce  qui  me 
les  fait  tant  blafmer  , c’eft  la  grande  charge 
&c  grand  office  que  Dieu  leur  a donné  en 
ce  monde.  A ceux  qui  font  infenfez , on  ne 
doit  leur  rien  reprocher  ; mais  ceux  qui 
ont  bon  feus  , 8c  font  de  leurs  perfonnes  . 
bien  difpofez  , 8c  n’employent  le  temps  à 
autre  chofe  qu’à  faire  les  fols  & à eilre  oififs  , 
on  ne  les  doit  point  plaindre,  quand  mal 
leur  advient  ; mais  ceux  qui  départent  le 
temps , 8c  félon  leur  âge , une  fois  en  fens 
8c  en  confeil , autresfois  en  fefies  8c  en  plai- 
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firs,  ceux  - là  font  bien  à louer , & leurs 
fubjets  bien  - heureux  d’avoir  un  tel  Prince. 

Cette  guerre  de  Bourgogne  dura  allez  lon- 
guement, pour  les  raifons  de  ces  petites  faveurs 
d’Allemans  , toiresfois  la  force  du  Roy  leur 
eiloit  trop  grande.  L’argent  failloit  aux  Bour- 
guignons ; gens  qui  elloient  es  places  , fe 
tournèrent  par  intelligence.  U11  coup  le  Sei- 
gneur de  Craon  affiegea  la  ville  de  Dole, 
chef  de  la  Comté  de  Bourgogne;  il  eltoit 
Lieutenant  pour  le  Roy.  Il  n’y  avoit  point 
grandes  gens  dedans,  & les  mefprifoit.  Audi 
mal  luy  en  prit;  car  par  une  faillie  que  firent 
ceux  de  dedans,  il  fe  trouva  tres-foudaine- 
rr.ent  furpris , & perdit  une  partie  de  fon 
artillerie,  & des  gens  quelque  peu,  qui  luy 
fut  honte  8c  charge  auprès  du  Roy , lequel 
eflant  marry  de  cette  aventure,  commença 
d’avifer  à mettre  autre  Gouverneur  en  Bour- 
gogne , tant  pour  ce  eas,  que  pour  les  grandes 
pilleries  qu’il  avoit  faites  audit  pays , qui  à 
la  vérité  elloient  excelfives.  Toutesfois|avant 
que  d’eltre  defapointé  de  cette  charge , il 
eut  quelque  avantage  fur  une  bande  d’Alle- 
mans & Bourguignons  , où  fut  pris  le  Seigneur 
de  Chalteauguyon  (a) , le  plus  grand  Seigneur 

( a ) Hugues  de  Chalon , fils  de  Guillaume , Prince 
d’Orange. 

Tome  XII.  C 
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de  Bourgogne  . Le  demeurant  de  cette  jour- 
née ne  fut  pas  grand  chofe.  Je  n’en  parle 
que  par  oiiir  dire  ; mais  ledit  Seigneur  de 
Craon  y eut  bon  bruit  de  fa  perfonne , de 
s’y  porta  très-hardiment. 

Comme  j’ay  commencé  à dire , le  Roy  dé- 
libéra, pour  les  raifons  dcffufdites,  de  faire 
Gouverneur  nouveau  en  Bourgogne,  fans  en 
rien  toucher  aux  profits  8c  bien-faits  dudit 
Seigneur  de  Craon  (a),  fors  des  Gens-d’armcs, 
qu’il  luy  olta , excepté  fix  Hommes-d’armes, 
& douze  Archers , qu’il  luy  laifTa  pour  l’ac- 
z compagner.  Ledit  Seigneur  de  Craon  eftoit 
homme  fort  gras  , & allez  content , lequel 
s’en  alla  en  fa  maifon  où  il  eftoit  bien  ap- 
pointé. Le  Roy  ordonna  en  fon  lieu  Mefiire 
Charles  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont, 
très  - vaillant  homme , fage , 8c  diligent  8c 
commença  ledit  Seigneur  à pratiquer  de  vou- 
loir retirer  tous  ces  Allenaans,  qui  luy  faifoient 
la  guerre  en  Bourgogne  (non  point  tant  pour 
s’en  fervir,  que  pour  plus  aifément  conquérir 

(a)  11  tenoit  des  bienfaits  du  Roi  les  Gouvernemens 
de  Champagne  , de  Brie  , de  Bourgogne  & de  Tour- 
raine  , le  Comté  de  Ligny  de  la  confifcation  du  Con- 
nétable de  Saint-Paul,  la  charge  de  premier  Chambellan 
du  Roi,  & d’autres  gouvernemens  des  villes  du  Royaume. 
Et  la  Baronnie  de  Craon  en  Anjou  étoit  fou  partage. 
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le  refte  du  pays)  & de  les  mettre  à fa  loulde: 
& envoya  aufTi  devers  les  Suiffes,  qu’il  ap- 
pelloit  Meilleurs  des  Ligues,  & leur  offrit  de 
grands  & beaux  partis.  Premièrement  vingt 
mille  francs  l’an , qu’il  donnoit  au  profit  des 
villes,  qui  font  quatre,  Bernes,  Lucerne, 
Zuric , & crois  que  Fribourg,  y avoit  part, 
& leurs  trois  Cantons  ( qui  font  villages  en- 
viron leurs  montagnes  ) Suiffe , de  qui  ils 
portent  tous  le  nom.  Souleurre,  & Ondreval 
auffi  y avoient  part.  Item  vingt  mille  francs 
l’an  , qu’il  donnoit  aux  particuliers  , & aux 
perfonnes  dequoy  il  s’aidoit , & fervoit  en 
ces  marches.  Il  fe  fit  leur  Bourgeois , & auffi: 
leur  premier  allié,  & en  voulut  lettres.  A ce 
point  firent  aucune  difficulté,  pour  ce  que 
de  tout  temps , le  Duc  de  Savoye  eftoit  le 
premier  allié  ; toutesfois  ils  confentirent  à 
ces  demandes  , & auffi  de  bailler  au  Roy 
fix  mille  hommes  continuellement  en  fon  fer- 
vice  , en  les  payant  à quatre  florins  & demy 
d’Allemagne,  le  mois  , & y a tousjours  efté 
ce  nombre  jufques  au  trefpas  dujfit  Sei-« 
gneur. 

Un  pauvre  Roy  n’eut  feeu  faire  ce  tour,' 
& le  tout  luy  tourna  à fon  grand  profit  ; & 
croy  qu’à  la  fin  fera  leur  dommage  : car  ils 
ont  tant  accouftumé  l’argent  f dont  ils  avoienc 
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petite  connoiflance  par  avant  , & efpeciale-' 
ment  de  monnoye  d’or , qu’ils  ont  efté  de 
fort  près  à fe  divifer  entr’eux.  Autrement  on 
ne  leur  fçauroit  nuire,  tant  lont  leurs  terres 
afpres  8c  pauvres  , 8c  eux  bons  combatans  : 
parquoy  peu  de  gens  effiayeront  à leur  courre 
fus.  Après  que  ces  traités  furent  faits , 8c  que 
tous  les  Allemans  qui  eftoient  en  Bourgogne 
furent  retirez  au  fervice  8c  gages  du  Roy , la 
puiffiance  des  Bourguignons  fut  de  tous  points 
rompue , 8c  pour  abréger  matière , après  plu- 
lieurs  neuves  chofes , faites  par  le  Gouver- 
neur Monfeigneur  de  Chaumont , il  affiegea 
Rochefort , un  Chafteau  près  de  Dole , où 
elloit  Meffire  Claude  de  (a)  Vaudrey , 8c  le 
prit  par  compoftion.  Après  il  affiegea  Dole, 
dont  fon  predeceffieur , en  l’office,  avoit  levé 
le  fiege  , comme  j’ay  dit , 8c  fut  prife  d’aflaut. 
On  dit  qu’aucuns  Allemans  de  ces  nouveaux 
réduits  , cuiderent  entrer  pour  la  deffendre  : 
mais  en  leur  compagnie  fe  mirent  tant  de 
Francs  * Archers  , fans  entendre  malice , mais 
feulement  pour  gagner  , que  quand  ils  furent 
dedans , tout  fe  prit  à piller , 8c  fut  la  ville 
bruflée  8c  deftruite. 

( a ) La  Mer  des  Hifboires  dit  Vaudray  , & les 
annales  de  France  auiÜ.  11  étoit  Seigneur  de  Saint- 
Phal. 
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Peu  de  jours  après  cette  prife , il  affiegea 
Auflonne , ville  très-forte  : mais  il  avoit  bonne 
intelligence  dedans  , & efcrivoit  au  Rov  pour 
les  offices,  pour  aucuns  qu’il  nommoit , avant 
que  de  mettre  le  fiege;  ce  que  volontiers  luy 
fut  accordé.  Combien  que  je  ne  fufle  point 
furie  lieu  où  ces  chofes  fe  faifoiei  t , fi  le 
fceu-je  par  ce  qu’on  rapportoit  au  Roy  , 8c 
par  lettres  qu’on  luy  efcrivoit , lefquelles  je 
voyois  , 8c  fouvent  , en  faifois  les  refponfes 
par  le  commandement  du  Roy.  Audit  Auf- 
fonne  avoit  peu  de  gens  , 8c  eftoient  les 
Chefs  accordez  avec  ledit  Seigneur  de  Chaul- 
mont  Gouverneur  : 8c  ainfi  au  bout  de  cinq 
ou  fix  jours  , fut  la  place  rendue.  Ainfi  ne 
refla  plus  rien  à prendre  en  Bourgogne,  que 
trois  ou  quatre  Chafleaux-Rochers , comme 
(a)  Jou  , 8c  autres  , 8c  avoir  Pobeyfiance  de 
Bezançon  , qui  eft  ville  Impériale  , 8c  ne  doit 
rien  au  Comte  de  Bourgogne  ou  peu  : mais 
pour  ce  qu’elle  eft  enclavée  audit  pays  , elle 
complaifoit  au  Prince  dudit  pays.  Ledit  Gou- 
verneur y entra  pour  le  Roy  , 8c  puis  en  fail- 
lit , 8c  ils  luy  firent  tel  devoir  qu’ils  avaient 
accouftumé  de  faire  aux  autres  Princes  , qui 
avoient  pofledé  Bourgogne.  Ainfi  toute  la 
Bourgogne  fut  conquife  , où  ledit  Gouvet- 
( a ) C’eft  le  château  de  Joux. 
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neur  fit  bonne  diligence , & auffi  le  Roy  le 
follicitoit  fort;  & craignoitqne  ledit  Gouver- 
neur ne  voufift  avoir  quelque  place  defo- 
bey (Tante  audit  pays  , afin  que  Ton  eut  plus 
affaire  à luy  : & auffi  afin  que  le  Roy  ne  le 
renvoyaft  point  de  là  , pour  s’en  fervir  ail- 
leurs ; le  pays  de  Bourgogne  eft  fertile  , & il 
en  faifoit  comme  s’il  eut  efté  fien  , & ledit 
Seigneur  de  Craon  , dont  j’ay  parlé , & luy , 
Gouverneur  ce  Chaumont  , tous  deux  y 
firent  bien  leurs  befongnes. 

Un  peu  demeura  le  pays  en  paix , fous  le 
gouvernement  dudit  Seigneur  de  Chaumont  ; 
toutesfois  quelques  places  s’y  rebellèrent 
après  , comme  Beaune  Semur , Verdun  & 
autres  ( & eftois  lors  prefent  ; car  le  Roy  m’y 
avoit  envoyé  avec  les  Penfionnaires  (a)  de 
fa  maifon;  & fut  la  première  fois  qu’il  bailla 
Chef  aufdits  Penfionnaires  : & depuis  a efté 
accouftumée  cette  façon  jufques  à cette  heure  ) 
Jefquelles  places  furent  reprifes  par  les  fens 
& conduite  dudit  Gouverneur , & par  la  faute 
du  fens  de  fes  ennemis.  A cela  voit-on  la  dif- 
férence des  hommes  , qui  vient  de  la  grâce  de 
Dieu  ; car  il  donne  les  plus  fages  à la  part 

(a)  Il  entend  peut-être  ici  les  Gentilhommes  ordi- 
naires , qui  font  quelquefois  employez  en  plufieurs 
affaires. 
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qu’il  veut  fouftenir,  ou  le  fens  de  les  choifir 
à celuy  qui  en  a l’authorité  ; & a bien  monf* 
tré  , & fait  voir  jufques  icy , qu’en  toutes 
chofes  il  a voulu  fouftenir  nos  Roys  , tant 
celuy  trefpaffé  noftre  bon  maiflre , comme 
ceftui-cy , combien  que  quelquefois  il  leur 
ait  donné  des  adverfitez.  Ceux  qui  reperdi- 
rent ces  places , eftoient  gens  aftez  , combien 
que  promptement  ne  fe  vindrent  mettre  de- 
dans lefdites  places , qui  s’eftoient  ainfi  re- 
bellées 8c  révoltées  pour  eux , mais  donnè- 
rent temps  audit  Gouverneur,  de  faire  fon 
amas , ce  que  faire  ne  dévoient  : car  ils  fça- 
voient  aftez  de  fon  eftat , veu  l’amour  que  le 
pays  leur  portoit  : & pour  ce  ils  fe  dévoient 
mettre  dedans  Beaune  , qui  cftoit  forte  ville  , 
8c  fi  la  pouvoient  bien  garder  ; & les  autres 
non. 

Le  jour  que  ledit  Gouverneur  fe  mit  aux 
champs  , pour  aller  devant  une  mefchante 
petite  ville  appellée  Verdun  , y alloit  bien 
informé  de  leur  eftat,  eux  y entrèrent,  cui- 
dans  aller  à Beaune  pour  fe  mettre  dedans , & 
eftoient,  tant  de  cheval  que  de  pied  , fix  cens 
hommes  eleus  Allemans , & de  la  Comté  de 
Ferette  , conduits  par  aiifcuns  fages  Gentils- 
hommes de  Bourgogne  , dont  Simon  de 
Quingey  en  eftoit  un.  Ils  s’arrefterent , à 
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l’heure  qu’ils  pouvoient  bien  paffcr,  & fe 
mettre  audit  Beaune  , qui  n’eut  point  cfld 
reprenable  fur  eux  , fi  une  fois  ils  y eu  lient 
entré.  Faute  de  bon  confeil  les  fit  iejourner 
•une  nuid  trop  , où  ils  furent  affiegez , & pris 
d’affaut , & après  fut  alfegé  Beaune  , & le 
tout  recouvre.  Oncques-puis  n’eurent  vigueur 
les  ennemis  en  Bourgogne.  Pour  lors  j’ellois 
audit  pays  , avec  les  Penfionnaires  du  Roy 
comme  j’ay  dit  , & ledit  Seigneur  m’en  fit 
partir  , pour  quelque  lettre  qu’on  luy  efrrivit 
que  j’eferivois  à aucuns  Bourgeois  de  Dijon, 
touchant  le  logis  des  Gens- d’armes;  cela 
avec  quelqu’autre  petite  fufpicion,  fut  caufe 
de  m’envoyer  tres-foudaineinent  à Florence; 
j’obeïs  comme  raifon  efloit , & partis  dès  que 
j’eus  les  lettres. 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  Seigneur  d'Argenton  , durant  les 
guerres  de  la  conquejle  de  Bourgogne  , fut 
envoyé  à Florence  , & comment  il  receut 
V hommage  de  la  Duché  de  Gennes , du  Duc 
de  Milan } au  nom  du  Roy. 

L e différend  , pour  lequel  m’envoyoit  le 
Roy , effoit  pour  le  débat  de  deux  grande» 
lignées  , fort  renommées  pour  ce  temps. 
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L’une  eftoit  celle  de  Medicis,  l’autre  celle 
de  Pacis  , lefquels  (a)  ayans  le  port  du  Pape 
6c  du  Roy  Ferrand  de  Naples , cuiderent 
faire  tuer  Laurens  de  (b)  Medicis  , 8c  toute 
fa  fequelle.  Toutesfois  quant  à luy  , ils  fail- 
lirent ; mais  tuerent  fon  frere  (c)  Julien  de 
Medicis , en  la  grande  Eglife  de  Florence  , 
6c  un  appellé  (d)  Feuguinet,  Noble,  qui  fe 
mit  devant  Julien , 8c  eftoit  ferviteur  de  la 
maifon  de  Medicis.  Ledit  Laurens  fut  fort 
bleiïe,  8c  fe  retira  au  Reveftiaire  de  l’Eglife, 
dont  les  portes  font  de  cuivre , que  fon  pere 
avoit  fait  faire.  Un  ferviteur  , qu’il  avoit  fait 
délivrer  de  prifon  , deux  jours  devant , le 
fervit  bien  à ce  befoin  , 6c  receut  plufieurs 
playes  pour  luy , 6c  fut  fait  ce  cas  à l’heure 
que  l’on  chantoit  la  grande  MeflTe  , 6c  avoient 
leurs  fignes  , pour  tuer  ce  qui  eftoit  ordonné  , 
à l’heure  que  le  Preftre  , qui  chantoit  la 
grande  Melle,  diroit  le  Sanâus.  Il  en  advint 

( a ) La  fuite  fait  entendre  que  cette  Relation  eft 
pour  les  Pazzi. 

( b ) Surnommé  le  magnanime , Gouverneur  de  la 
République  de  Florence. 

( c ) Pere  de  Jules  de  Medicis , Pape  fous  le  nom 
de  Clement  VII. 

(d)  Franfquin  Noli , ainlî  que  le  Manufcrit  de  S. 
Germain,  qui  approche  mieux  de  Francefco  Nori,  qui 
eft  nais  en  l’fiiftoire  Florentine  de  Machiavel. 
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autrement  que  n’entendoient  ceux  qui  Pa- 
voient  entrepris  : car  cuidant  avoir  tout  ga- 
gné , aucuns  d’entr’eux  montèrent  au  Pa- 
lais , pour  cuider  tuer  les  Seigneurs  qui  y 
efloient,  qui  fe  renouvellent  de  trois  mois 
en  trois  mois  , & font  quelques  neuf,  qui 
ont  toute  l’adminiflration  de  la  cité  ; mais  les 
entrepreneurs  deffufdits  fe  trouvèrent  mal 
fuivis  , & eflans  montez  les  degrez  dudit  Pa- 
lais , quelqu’un  leur  ferma  un  huis  apres  eux  , 
& quand  ils  furent  en  haut  , ils  ne  fe  trou- 
vèrent que  quatre  ou  cinq , tous  efpouventez  , 
& ne  fçavoient  que  dire. 

Quoy  voyans  les  Seigneurs  qui  efloient  en 
haut,  qui  ja  avoient  ouïs  Meiïe,,  & les  fer- 
viteurs , qui  efloient  avec  eux  , regardèrent 
par  les  feneflres  , & virent  l’émeute  de  la 
viile,  & ouyrent  Meflire  Jacques  de  Pacis, 
& autres  , emmy  la  place , devant  ledit  Palais , 
lefquels  crioient , liberta  , liberta  , & 
Popolo  , Popolo  , qui  efloient  mots  pour 
cuider  émouvoir  le  peuple  à leur  parti  : ce 
que  ledit  peuple  ne  voulut  faire  , mais  fe  tint 
quoy  : parquoy  s’enfuit  de  ladite  place  ledit 
«le  Pacis  & fes  compagnons , comme  confus 
de  leur  entreprife.  Voyant  ces  chofes  ces 
Magiflrats  ou  Gouverneurs  de  la  ville  , dont 
f*ay  parlé,  qui  efloient  en  ce  Palais,  prirent 
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en  cette  propre  inltance,  ces  cinq  ou  fix  , 
qui  eftoient  montez , dont  j’ay  parlé  , mal 
accompagnez  & mal  fui  vis , en  intention  de 
tuer  les  Gouverneurs  , pour  pouvoir  com- 
mander par  la  cité  , lefquels  fans  bouger  de 
la  place , ils  firent  incontinent  pendre  & étran- 
gler aux  croifées  dudit  Palais  , entre  lefquels 
fut  pendu  (a)  l’Archevefque  de  Pife.  Lefdits 
Gouverneurs  , voyans  toute  la  ville  déclarée 
pour  eux,  & pour  la  part  de  Medicis , écri- 
virent incontinent  aux  pafiages  , que  l’on 
trouveroit  fuyant , & que  l’on  leur  amenai!. 
Ledit  Mefiîre  Jacques  de  Pacis  fut  pris  fur  la 
propre  heure  , & un  autre  de  par  le  Pape 
Sixte , qui  avoit  charge  de  Gens  - d’armes 
foubs  le  Comte  Hieronyme , lequel  efloit  de 
cette  entreprife  ; incontinent  fut  pendu  ledit 
de  Pacis , avec  les  autres , aufdites  feneflres. 
L’autre  ferviteur  du  Pape  eut  la  telle  tran- 
chée , & plufieurs  furent  pris  en  la  ville  , 
lefquels  furent  tous  pendus  à la  chaude  ( dont 
Francifquc  de  Pacis  en  fut  un  ) & me  femble 
qu’en  tout  y eull  quatorze  ou  quinze  grands 
perfonngges  pendus  , & aucuns  menus  fervi- 
teurs  tuez  par  la  ville. 

Peu  de  jours  après  ce  cas  advenu  , j’arri- 
Yay  audit  lieu  de  Florence  de  par  le  Roy, 
(a)  François  Salviati , Noble  Florentin. 
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& ne  tarday  gueres , depuis  que  partis  de 
Bourgogne , à y eftre  : car  je  ne  feis  fejouz 
avec  Madame  de  Savoye  , qui  eftoit  fœur  de 
no  lire  Roy  , que  deux  ou  trois  jours,  & me 
fit  bon  recueil  ; & de  là  allay  à Milan  , ou 
pareillement  fejournay  deux  ou  trois  jours, 
pour  leur  demander  des  Gens-d’armes  , pour 
fecourir  lefdits  Florentins , defquels  eftoient 
alliez  pour  lors  ; ce  que  libéralement  ils  ac- 
cordèrent , tant  à la  requefte  du  Roy  , que 
pour  faire  leur  devoir  ; & dès  lors  fourni- 
rent trois  cens  Hommes-d’armes  , & depuis 
en  envoyèrent  encores  d’autres.  Et  pour  con- 
clufion  de  cette  matière,  le  Pape  envoya  ex- 
communier les  Florentins  : ce  cas  inconti- 
nent advenu  , & fit  marcher  l’armée,  quand 
& quand  , tant  de  luy , que  du  Roy  de  Na- 
ples , laquelle  armée  eftoit  belle  & groiïe  , 
& en  grand  nombre  de  gens  de  bien.  Ifs 
mirent  le  fiege  devant  la  (a)  Chaflellenie  , 
près  de  Senes , & la  prirent  , & plufieurs 
autres  places;  & fut  grande  aventure  que  de 
tous  poinds  lefdits  Florentins  ne  furent  def- 
tmits  ; car  ils  avoient  efté  long -temps  fans 
guerre  , & ne  connoiftoient  leur  péril.  Lau- 
rens  de  Medicis , qui  efioit  leur  Chef  en  la 
cité , efioit  jeune  , & gouverné  de  jeunes 
(a)  Ou  Caftellina,  dans  Machiavel. 
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gens.  On  s’arreftoit  fort  à fon  opinion  pro- 
pre. Ils  avoient  peu  de  Chefs , & leur  armée 
très-petite.  Pour  le  Pape  & le  Roy  de  Naples 
cftoit  Chef  le  (a)  Duc  d’Urbin  , grand  & 
lage  homme,  &bon  Capitaine.  Audi  y efloient 
le  Seigneur  Robert  d’Arimini , qui  depuis  a 
elle  grand  homme  , & pareillement  le  Sei- 
gneur Confiantin  de  Pefaro  , & plufieurs  au- 
tres, avec  les  deux  fils  dudit  Roy  : c’eÆ  à 
fçavoir , le  Duc  de  Calabre  , & le  Seigneur 
Dom  Frédéric  ( qui  tous  vivent  encores  ) & 
grand  nombre  d’autres  gens  de  bien. 

Ainfi  prenoient  toutes  les  places  qu’ils  aiïie- 
geoient , mais  non  pas  fi  promptement  que 
l’on  feroit  icy  : car  ils  ne  favoient  point  la 
maniéré  de  prendre  places  , ne  les  deftëndre  : 
mais  de  tenir  un  camp  , & d’y  mettre  bon 
ordre  , tant  aux  vivres  qu’autres  chofes  , qui 
font  neceflaires  pour  tenir  les  champs , ils  le 
fçavoient  mieux  que  nous.  La  faveur  du  Roy 
leur  lit  quelque  chofe  , mais  non  pas  tant  que 
j’eulTe  voulu  3 car  je  n’avois  armée  pour  les 
aider  : mais  feulement  j’avois  mon  train.  Je 
demeuray  audit  lieu  de  Florence  un  an  , ou 
en  leurs  territoires  , 8c  bien  traité  d’eux  & 
à leur  dépens  , 8c  mieux  le  dernier  jour  que 
le  premier  : & puis  le  Roy  me  manda  m’en 
(b)  Federic  Ubalde. 
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retourner , & en  pafTant  à Milan  , je  receus 
du  Duc  de  Milan,  qui  eft  appelle  Jean  Galeas , 
l’hommage  de  la  Duché  de  Gennes,  au  moins 
Madame  fa  (a)  mere , qui  me  fit  hommage 
pour  luy  au  nom  du  Roy  , & de  là  vins  vers 
le  Roy  noflre  maiftre  , qui  me  fit  bonne  chere 
& bon  recueil , & m’entremit  de  fes  affaires 
plus  n’avoit  fait  jamais , moy  couchant  avec 
luy , combien  que  n’en  fuffe  point  digne  , 
Sc  qu’il  en  avoit  allez  d’autres  plus  idoines  , 
mais  il  eftoit  fi  fage  que  l’on  ne  pouvoit  faillir 
avec  luy , moyennant  que  l’on  luy  obeifl  à ce 
qu’il  commandoit  , fans  y rien  ajoufter  du 
fien. 

CHAPITRE  VI. 

Du  retour  de  Mon  (leur  d' Argenton  d'Italie  en 
France , & de  la  journée  de  Guinegate . 

Je  trouvay  un  peu  le  Roy  noftre  maiftre  en- 
vieilly , & comme nçoit  à fe  difpofer  à ma- 
ladie : toutesfois  il  n’y  parut  pas  fi  toft  , Sc 
conduifoit  toutes  fes  chofes  par  grand  fens  : 
Sc  encores  luy  duroit  la  guerre  en  Picardie , 
laquelle  il  avoit  très-fort  à coeur  ; Sc  auffi 
avoient  fes  adverfaires  audit  pays , s’ils  en 
euffent  eu  le  gouvernement.  Le  ( b ) Duc 

(a)  Bonne  de  Savoye. 

( b ) Il  n’avoit  pas  encore  le  titre  d’ Archiduc. 
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d’AuPiriche  , de  prefent  Roy  des  Romains , 
ayant  pour  cette  année-là  les  Flamans  à fon 
commandement,  vint  aiïieger  Theroiienne, 
8c  Monfeigneur  des  Cordes,  Lieutenant  pour 
le  Roy  en  Picardie  , amalla  toute  l’armée  que 
le  Roy  avoit  audit  pays  & en  toutes  fron- 
tières, & huid  mille  Francs- Archers , & 
l’alla  fecourir.  Des  que  ledit  Duc  d’Auftriche 
le  fentit  approcher , il  leva  fon  fiege , & luy 
alla  au  devant  , & fe  rencontrèrent  en  un 
lieu  appellé  Guinegate.  Ledit  Duc  avoit  grand 
nombre  de  peuple  dudit  pays  de  Flandres, 
jufques  à vingt  mille  ou  plus , & audi  quel- 
ques peu  d’Allemans , 8c  quelques  trois  cens 
Anglois  , que  menoit  Meflïre  Thomas  Abri- 
gan  , Chevalier  d’Angleterre,  qui  avoit  fervy 
le  Duc  Charles  de  Bourgogne.  Les  gens  de 
cheval  du  Roy , qui  eftoient  en  plus  grand 
nombre  de  beaucoup  que  les  autres  , rompi- 
rent les  gens  de  cheval  du  Duc  , 8c  les  chaf- 
ferent  jufques  à Aire , 8c  Philippe  Moniteur 
de  Raveftain  qui  les  menoit  : le  Duc  fe  joignit 
auprès  de  fes  gens  de  pied. 

Le  Roy  avoit  en  cette  armée  bien  onze  ou 
douze  cens  hommes  d’armes  d’ordonnance. 
Tous  ne  chafferent  point  : mais  Monfeigneur 
des  Cordes  , qui  eiloit  Chef,  chafla  , 8c  Morn 
feigneur  de  Torcy  avec  luy  : 8c  combien  que 
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ce  fut  fait  vaillamment  , fi  n’appartient -il 
point  aux  Chefs  de  l’avant-garde  & arriere- 
garde  de  chalfer.  Aucuns  fe  retirèrent,  fous 
couleur  d’aller  garder  leurs  places,  & les  au- 
tres fuirent  à bon  efcient.  Les  gens  de  pied 
dudit  Duc  ne  fuirent  point  , fi  en  furent-ils 
en  quelque  branfle  : mais  ils  avoient  avec 
eux  bien  deux  cens  Gentils-hommes  de  bonne 
eltofle  à pied , qui  les  conduifoient , & elloient 
de  ce  nombre  Monfeigneur  de  Romont  (a), 
fils  de  la  maifon  de  Savoye , & le  Comte 
de  (b)  Naflau  & plufieurs  autres , qui  encores 
vivent.  La  vertu  de  ceux-là  fit  tenir  bon  à 
ce  peuple  , qui  fut  merveille  : veu  qu’ils 
voyoient  fuir  les  g?ns  de  cheval.  Les  Francs 
Archers,  qui  elloient  pour  le  Roy,  fe  mirent 
à piller  le  charroy  dudit  Duc  , & ceux  qui 
le  fuivoient,  comme  vivandiers  & autres.  Sur 
eux  faillirent  quelque  peu  de  gens  de  pied 
dudit  Due  , 8c  en  tuerent  quelque  nombre. 
De  la  part  dudit  Duc  il  y eut  plus  de  perte 
que  de  la  nollre , & de  gens  pris  & morts  : 
mais  le  camp  luy  demeura  , & crois  bien 
que  s’il  eut  eu  confeil  de  retourner  devant 

(a)  Jacques  de  Savoye,  Comte  de  Romont,  Baron 
de  Vaux , fils  de  Louis  Duc  de  Savoye  & d’Anne  de 
Cypre. 

(b ) Engelbert  de  Naflau. 

.TheroLiennejj 
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'Theroüérine , n’eut  trouvé  ame  dedans , & 
autant  en  Arras.  Il  ne  l’ofa  entreprendre , 
qui  fut  à fon  dommage  : mais  en  tel  cas  011 
n’eff  pas  toujours  ad.  erty  du  plus  neceffaire  î 
& auffi  il  avoit  des  craintes  de  fon  collé.  Je 
ne  parle  de  ce  propos  que  par  ouïr  dire  : car 
je  n’y  ellois  pas.  Mais  pour  continuer  ma  ma-1 
tiere , il  m’en  a fallu  dire  quelque  chofe. 

J’eltois  avec  le  Roy  , quand  les  nouvelles 
luy  en  vindrent,  8c  en  fut  très-dolent , car  il 
n’avoit  point  aCcouftumé  de  perdre  : mais 
elloit  fi  heureux  en  tous  fes  affaires  , qu’il 
fembloit  que  toutes  chofes  allaffent  à fort 
plaifir  ; mais  auffi  fon  fens  aidoit  bien  à luy 
faire  venir  cet  heur  : car  il  ne  mettoit  rien  ert 
hazard , & ne  vouloii  pour  rien  chercher  les 
batailles;  auffi  cette  cy  n’eftoit  point  advenue 
de  fon  commandement.  Il  faifoit  fes  armées 
fi  grofles , qu'il  fe  trouvoit  peu  de  gens  pour 
les  combattre , & eftoit  bien  garny  d’artillerie 
mieux  que  jamais  Roy  de  France , 8c  aufiî 
effayoit  de  foudaineinent  prendre  les  places, 
& par  efpecial  Celles  qu’il  fentoit  mal  four- 
nies ; 8c  quand  il  les  avoit , il  y mettoit  tant 
de  gens  8c  d’artillerie , que  C’eftoit  chofe  im- 
poffible  de  les  reprendre  fur  luy , 8c  s’il  y 
avoit  dedans  quelque  forte  place  un  Capi- 
taine ou  autre , qui  eut  pouvoir  de  la  bailler 
Tome  XII,  D 
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pour  argent , & qu’il  voufilt  pratiquer  avec 
luy , il  pouvoit  eftre  feur  qu’il  avoit  trouvé 
marchand , & ne  l’eult-on  fceu  efpouventer 
à luy  demander  grande  fomme , car  libérale- 
ment l’accordoit.  Il  eut  eftroy  de  prime-face 
de  cette  bataille  , cuidant  qu’on  ne  luy  eut 
dit  la  vcrité , & qu’elle  fut  de  tous  poinéls 
perdue , car  il  fçavoit  bien  que  li  elle  eut 
eflé  perdue , qu’il  avoit  perdu  tout  ce  qu’il 
avoit  conquis  fur  cette  maifon  de  Bourgogne , 
8c  en  ces  marches-là  , & le  demeurant  en 
grand  hazard  ; toutesfois  , quand  il  fceut  la 
vérité  , il  eut  patience  , & délibéra  d’y  don- 
ner ordre , en  façon  qu’on  n’entreprendroit 
plus  telles  chofes  fans  fon  fceu , & fut  trcs- 
content  de  Monfeigneur  des  Cordes. 

Dès  cette  heure  là , le  Roy  délibéra  de 
traiter  paix  avec  le  Duc  d’ Autriche  , mais 
qu’il  la  put  faire  de  tous  points  à fon  advan- 
tage  , 8c  qu’en  la  faifant  il  bridait  li  bien  ledit 
Duc  , par  le  moyen  de  fes  fujets  propres , 
qu’il  connoiffoit  enclins  à ce  qu’il  cherchoit, 
qu’il  n’eut  jamais  pouvoir  de  luy  mal  faire. 
Ce  temps  durant  eut  un  defir  fort  fingulier  , 
luy  procédant  de  tout  fon  cœur  , de  pouvoir 
mettre  une  grande  police  au  Royaume  , & 
principalement  fur  la  longueur  des  procès, 
8c  en  ce  palTage  bien  brider  cette  Cour  de 
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Parlement,  non  point  diminuer  leur  nombre , 
ne  leur  authorité  , mais  il  avoit  à contre- 
cœur plufieurs  chofes , dont  il  la  hayfloit. 
Auffi  defiroit  fort  qu’en  ce  Royaume  on  ufalt 
d’une  couftume  , d’un  poids , d’une  inefure  , 
Sc  que  toutes  ces  couftumes  (j)  fu fient  mifes 
en  François  en  un  beau  livre  , pour  éviter  la 
cautele  & la  pillerie  des  Advocats , qui  eft 
fi  grande  en  ce  Royaume , qu’il  n’en  ell  nulle 
autre  femblable , Sc  les  Nobles  d’iceluy  la 
doivent  bien  connoiftre  ;•  & fi  Dieu  luy  eue 
donné  la  grâce  de  vivre  encores  cinq  ou  fix 
ans  , fans  eftre  trop  prefle  de  maladie  , il  eut 
fait  beaucoup  de  bien  à fondit  Royaume. 
Auffi  l’avoit-il  fort  oppreiïe  , & plus  que  ne 
fit  jamais  Roy , mais  par  authorité  , connoifi- 
fance  , ny  remonfirances  , l’on  ne  luy  a feeu 
faire  le  foulager , &c  falloit  qu’il  procédait  de 
luy , comme  lors  eut  fait , fi  Dieu  l’eut  voulu 
preferver  de  maladie  : & pour  cè  fait  bon 
bien  faire  tandis  qu’on  a loifir , & que  Dieu 
donne  fanté  & entendement  aux  hommes. 

L’appointement  que  le  Roy  defiroit  faire 
avec  le  Duc  d’Auftriche  & fa  femme,  A leur 
pays , c’eftoit  par  la  main  des  Gandois,  de- 
traiter  le  mariage  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin fon  fils , à prefent  Roy , avefc  la  fille 
defdits  Duc  Sc  Duchefle , Sc  par  ce  moyen 
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luy  laiflaffent  les  Comtez  de  Bourgogne , 
Auxerrois , Mafconnois  & Charolois  , & leur 
rendoit  Artois,  retenant  la  cité  d’Arras  en 
l’eftat  qu’il  l’avoit  mife  , car  de  la  ville  ce 
n’eftoit  plus  rien  , veu  la  clofture  de  la  cité  , 
car  avant  que  le  Roy  prit  Arras  , la  ville 
cloyoit  contre  la  cité , & y avoit  grands  foffez, 
& grands  murailles  entre  deux.  Ainfi  la  cité 
eftoit  bien  clofe , & tenue  du  Roy  par  l’E- 
vefque  : & en  cela , le  Roy  faifoit  au  con- 
traire des  Seigneurs  de  cette  maifon  de  Bour- 
gogne : car  ils  ont  tousjours , au  moins  depuis 
cent  ans  en  ça , fait  Evefque  tel  qu’il  leur  a 
pieu , 8c  auffi  Capitaine  de  la  cité  ; 8c  le  Roy 
fit  l’oppofite  , pour  augmenter  fon  authorité, 
& fit  abbatre  lefdites  murailles , 8c  les  faire 
au  rebours  : car  pour  cette  heure  derniere , 
la  cité  cloyoit  contre  la  ville  , à grands  fofiez 
entre  les  deux  , & par  ainfi  il  ne  doutoit 
rien  : car  la  ville  aujourdhuy  faut  qu’elle 
cbeyfle  à la  cité.  Ce  la  Duché  de  Bourgo- 
gne , & de  la  Comté  de  Boulogne , & des 
villes  afiifes  8c  fituées  fur  la  riviere  de  Somme, 
des  Chaftellenies  de  Peronne , Roye  8c  Mon- 
didier  , ne  feifoient  aucune  mention  , & fe 
menoient  ces  marchez , 8c  y preftoient  ceux 
de  Gand  l’oreille , & efioient  fort  rudes  audit 
Duc  & à la  Duchefle  fa  femme  5 & aucunes 
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âutres  des  grandes  villes  de  Flandres  & Bra- 
bant , qui  eftoient  aflez  enclines  à la  volonté 
des  Gandois  : & par  efpecial  Bruxelles  , qui 
eftoit  tant  riche  que  n'erveilles  : veu  que  les 
Ducs  Philippe  & Charles  de  Bourgogne  y 
avoient  tousjours.  demeuré , & à ptefent  s’y 
tenoient  encores  lefdits  Duc  & Duchefle 
d’Autriche  ; mais  les  aifes  & plaifirs  qu’ils 
avoient  eu  fous  les  Seigneurs  deflufdits  , leur 
avoient  fait  mefconnoiilre  Dieu  & leur  Sei-1 
gnenr  , & cherchoient  quelque  maie-fortune, 
qui  depuis  leur  eft  advenue. , comme  vous 
avez  veu* 

CHAPITRE  VII. 

Comment  le  Roy  Louys  , par  une  maladie 
perdit  aucunement  le  fens  & la  parole , gué- 
rijfant  & rencheant  par  diverfes  fois  , & 
comme  il  fe  maintenait  en  fon  cha fléau  du 
PleJJis  les  Tours . 

D urant  ce  temps  , qui  eft  l’an  quatre 
cens  foixante  & dix-neuf,  au  mois  de  Mars  »; 
eftoient  trêves  entre  les  deftufdits , & voujoit 
le  Roy  paix  , & par  efpecial  en  ce  quartieE 
dont  je  parle,  mais  que  ce  fut  de  tous  points 
à fon  advantage , comme  j’ay  dit.  Il  corn- 
mençoit  ja  à vieillir , & devenoit  malade , & 
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]uy  eflant  aux  Forges,  près  de  Chinon , à 
fon  difner  , luy  \ int  comme  une  (a)  pei  clu- 
iion,  & perdit  la  parole.  Il  fut  levé  de  tarie, 
& tenu  près  du  feu , 8c  les  fenellres  cloies , 
& combien  qu’il  en  voufill  approcher,  il  en 
fut  gardé , par  aucuns  qui  penfoient  bien 
faire;  & fut  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingt 
au  mois  de  Mars  que  cette  maladie  luy  prit. 
Il  perdit  de  tous  points  la  paro'e , 8c  toute 
connoilTance  8c  mémoire.  Sur  l’heure  y ar- 
jivaltes  , vous  , Monfeigneur  de  Vienne  , 
qui  pour  lors  e liiez  fon  Médecin  ; & à la 
même  heure  luy  fut  baillé  un  clillere  , & filles 
ouvrir  les  fenelles  8c  bailler  air  , 8c  incon- 
tinent quelque  peu  de  parole  luy  revint  8c 
du  fens  ; puis  monta  à cheval  & retourna 
aux  Forges  : car  ce  mal  luy  prit  en  une  pe- 
tite parodie,  à un  quart  de  lieue  de  là,  où 
il  eltoit  allé  ouïr  la  melTe.  Ledit  Seigneur 
fut  bien  penfé , 8c  faifoit  des  figues  de  ce 
qu’il  vouloit  dire.  Entre  les  autres  chofes 
demanda  POfficial  de  Tours  pour  fe  eon- 
felfer , 8c  fit  ligne  que  l’on  me  mandall  ; car 
j’ellois  allé  à Argenton , qui  ell  à quelques 
dix  lieues  de  là. 

(a)  Perclufion.  ] C’eft-à-dire,  une  apoplexie,  comme 
il  le  marque  vers  le  milieu  du  Chapitre  XIII  du  fixiéme 
Livre. 
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Quand  j’arrivay , je  le  trouvay  à table  , & 
ëftoit  avec  luy  maiftre  Adain  Fumée  (a)  , 
qui  autres-fois  avoit  efté  Médecin  du  feu 
Roy  Charles , & à cette  heure  dont  je  parle, 
Maiftre  des  Requeftes  , auftî  y eftoit  un  autre 
Médecin , appelle  Maiftre  Claude.  Il  enten- 
doit  bien  peu  de  ce  qu’on  luy  difoit  ; mais 
de  douleur  il  n’en  fentoit  point  : il  me  fit 
figne  que  je  couchaffe  en  fa  ch#rribre  : il  ne 
formoit  gueres  de  mots.  Je  le  fervis  l’cfpace 

( a ) Adam  Fumée.  II  fut  difgrncié  peu  après  , 
comme  le  marque  une  Lettre  de  Louis  XI  au  Chance- 
lier, par  laquelle  il  lui  défend  de  laiffer  entrer  Adam 
Fumée  au  Confeil,  en  ces  termes  ».  Chancelier,  je 
» fuis  esbahy  comment  vous  avez  baillé  provifion  au 
» frere  de  Maiftre  Adam  Fumée  , touchant  la  Grene- 
» terie,  que  je  luy  av  oftée,  & auftî  que  fouffrez  que 
» ledit  Maiftre  Adam  voife  à la  Chancellerie  & au 
» Confeil , veu  qu’il  eft  decelé  avoir  fait  favoir  nou- 
» velles  aux  Bretons , & que  fon  oncle  s’en  eft  fuy  ; 
» & pour  ce  dcclairez  luy  qu’il  n’y  viengne  plus,  ou 
» autrement  je  m’un  prendrai  à vous.  Efcrit  à Mehung 
» fur  Loire , le  onzième  d’Aouft.  Signé,  LOYS , & 
» plus  bas,  Ttluart.  Tiré  du  Manufcrit  8438  de  la 
Bibliothèque  duRoi,  parmi  ceux  de  Bethune,  folio  3. 
Cette  Lettre  paroît  difficile  à bien  accorder  avec  la 
Note  fuivante  de  M.  Godefroy. 

Adam  Fumée,  ficur  des  Roches  Saint  - Quentin  en 
Tourraine,  premier  Maître  des  Requêtes  de  1 Hôtel  , 
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de  quarante  jours  à la  table  , & à l’entoitr 
de  fa  perfonne , comme  Valet-He-chambre  ; 
ce  que  je  tenois  à grand  honneur  , & y eftois 
bien  tenu.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
la  parole  luv  commença  à revenir  8*.  le  fens, 
& luy  fembloit  que  nul  ne  Tentendoit  fi  bien 
que  moy  : parquoy  voulait  que  je  me  tinfe 
tousjours  auprès  de  luy , 8c  fe  confefia  audit 
Official  j moy  prefent  : car  autrement  ne  fe 
fuflent  entendus.  Il  n’avoit  pas  grandes  pz-. 
rôles  à dire  , car  il  s’efloit  confefle  peu  de 
jours  auparavant  , pour  ce  que  quand  les 
Roys  de  France  veulent  toucher  les  malades 

depuis  Gard*  des  Sceaux  en  France  fan  1479  durant 
le  defappointement  du  Chancelier  Doriolle  , jufqu’à  ce 
que  en  1483.  Guillaume  de  Rochefort  fut  inftalé  au 
grade  de  Chancelier  ; il  étoit  fils  de  Pol  Fumée  Gou-. 
veineur  de  Nantes,  envoyé  à Rome  en  AmbalTade  pas 
le  Roy  Louis  XI  vers  le  Pape;  le  même  Adam  Fumée 
fut  Confeiller,  & premier  Médecin  des  Rois  Charles  VU 
!(.ouis  XI  & Charles  VIII  &,  décéda  l’an  ifo.o, 

Adam  Fuméo  a eu  deux  fois  la  Garde  des  Sceaux  ,, 
çomme  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes , la  première 
en  1479  par  la  dçpofition  de  Pierre  Doriollç  jufqu’en 
1483  que  Guillaume  de  Rochcfort  fut  fait  Chancelier  ; 
la  fécondé  en  1493  après  la  mort  de  Guillaume  de 
Rochefort  jufqu’en  149$  que  Robert  Briçonnet  fut  fait; 
Chancelier.  Voyez  l’avertiflement  de  M.  Naudé  , au 
commencement  de  fon  addition  à l’Hiftoire  de  Louis  XI. 
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des  écrouelles , ils  fe  confelTent , & noftre 
Roy  n’y  failloit  jamais  une  fois  la  femaine  ; 
fi  les  autres  ne  le  font,  ils  font  très -mal  , 
car  tousjours  y a largement  de  malades.  ) 
Comme  il  fe  trouva  un  peu  amendé  , il  com- 
mença à s’enquérir  qui  eltoient  ceux  qui 
l’avoient  tenu  par  force , & empefché  d’aller 
à la  feneftre,  Il  luy  fut  dit , & incontinent 
les  chafla  tous  de  fa  maifon  ; à aucuns  leur 
ofta  leurs  offices  , 8c  onques  puis  ne  les  vit  ; 
aux  autres  , comme  Monfeigneur  (a)  de 
Segre  , & Gilbert  de  Graffay  (b) , Seigneur 
de  Champeroux  , n’ofta  rien  ; mais  les  en- 
voya. 

Beaucoup  furent  esbajiis  de  cette  fartaifie, 
qui  blafmerent  ce  cas , difans  qu’ils  avoient 
fait  pour  le  mieux , 8c  difoient  vray , mais 
les  imaginations  des  Princes  font  diverfes , 
8c  ne  les  peuvent  pas  entendre  tous  ceux 
qui  fe  méfient  d’en  parler.  Il  n’eftoit  adon- 
ques  rien  dont  il  eut  fi  grande  crainte  , que 
de  perdre  fon  autborité  , qu’il  avoit  bien 
grande , 8c  qu’on  luy  defobeyt  en  quelque 

(a)  Jacques  d’Efplnay  Chevalier  Seigneur  d’Uffé,  do 
Segre,  & de  S.  Michel  fur  Loire,  Chambellan  du  Roi. 

( b ) Il  en  nomme  un  auparavant  de  GralTe , qui 
poiirroit  être  celui-ci. 
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chofe  que  ce  fut  : d’autre  part  il  fçavoit  que 
le  Roy  Charles  , fon  pere,  quand  il  prit  la 
maladie , dont  il  mourut , entra  en  imagina- 
tion qu’on  le  vouloit  empoifonner,  à la  re- 
quefte  de  fon  fils , & s’y  mit  fi  avant  qu’il  ne 
vouloit  plus  manger  : parquoy  fut  advifé  par 
le  confeil  des  médecins , & de  fes  plus  grands 
& fpeciaux  ferviteurs , qu’on  le  feroit  man- 
ger par  force  : & ainfi  fut  fait , par  grande 
deliberation  & ordre  des  perfonnes  qui  le 
fervoient  : & luy  fut  mis  des  coulis  en  la 
bouche  : & peu  après  cette  force  , ledit  Roy 
Charles  mourut.  Ledit  Roy  Louys  , qui  de 
tout  temps  avoit  beaucoup  blafmc  cette  façon  , 
prit  tant  à cœur  que  merveilles  de-ce  qu’ainfi 
on  l’avoit  tenu  par  force  : & en  faifoit  plus 
de  femblant  qu’il  ne  luy  tenoit  au  cœur:  car 
le  principal  fond  de-  cette  matière , qui  le 
mouvoir , eftoit  de  peur  qu’on  ne  le  voufiû 
maiftrifer  en  toutes  autres  chofes  , comme  en 
expédition  de  fes  affaires  8c  matières  , fous 
couleur  de  dire  que  fon  fens  ne  fut  pas  bon  , 
ne  fuffifant. 

Quand  il  eut  fait  ce  defapointement  à 
ceux  dont  j’ay  parlé , il  s’enquit  de  l’expedi- 
tion  du  confeil , 8c  des  depefehes  qu’on  avoit 
faites  en  dix  ou  douze  jours  qu’il  avoit  cfié 
malade  , dont  avoient  la  charge  l’Evefque 
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d’Alby  (a)  , fon  frere  le  Gouverneur  de  Bour- 
gogne (b)  , le  Marefchal  de  Gié  (c)  , & le 
Seigneur  du  Lude  (d)  : car  ceux-là  fe  trou- 
vèrent à l’heure  que  fon  mal  luy  prit,  & 
eftoient  tous  loges  fous  fa  chambre,  en  deux 
petites  chambrettes  qu’il  y avoit , & voulut 
voir  les  lettres  claufes  qtii  eftoient  arrivées  , 
8c  arrivoient  chacune  heure  ; l’on  luy  monf- 
troit  les  principales , & je  les  luy  lifois.  Il 
faifoit  femblant  de  les  entendre  , 8c  les  pre- 
noit  en  fa  main , (e)  8c  faignoit  de  les  lire , 
combien  qu’il  n’eut  aucune  connoifTance , 8c 
difoit  quelque  mot , ou  faifoit  f gne  des  ref- 
ponfes  qu’il  vouloit  qui  fuflent  faites.  Nous 
faifions  peu  d’expeditions  en  attendant  la  fin 
de  cette  maladie  : car  il  eftoit  maiftre  avec 
lequel  il  faloit  charier  droiét.  Cette  maladie 
luy  dura  bien  environ  quinze  jours  8c  revint, 
quand  au  fens  & à la  parole  f en  fon  premier 
ellat  : mais  il  demeura  très-foible  , 8c  en 


( a ) Louis  d’Amboife. 

(b)  Charles  d’Amboife. 

( c ) Pierre  de  Rnhan. 

(d)  Jean  de  Daillon  , dont  il  cft  parlé  ci-devant 
Livre  IV  Chapitre  XI  & Livre  V Chapitre  XIII. 

(e)  Il  les  tournoit  quelquefois  à rebours,  mais  il 
ne  falloit  pas  faire  femblant  de  s’en  appercevoir.  Pierre 
Mathieu , Hiftoire  de  Louis  XI , Liv/X. 
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grande  fufpicion  de  retourner  en  cet  inconJ 
venient  : car  naturellement  il  eftoit  enclin  a 
ne  vouloir  bien  Couvent  croire  le  confeil  des 
(a)  Médecins. 

Dès  qu’il  fe  trouva  bien  , il  délivra  le 
Cardinal  Balluë , qu’il  avoit  tenu  quatorze 
ans  prifonnier , & maintesfois  en  avoit  eflé 
requis  du  Siégé  Apollolique  & d’ailleurs  : 8c 
à la  fin  s’en  fit  abfoudre  d’un  bref  envoyé 
par  noftre  Sainët  Pere  le  Pape  à fa  requefle. 
Quand  ce  mal  luy  prit , ceux  qui  pour  lors 
eftoient  avec  luy , le  tindrent  pour  mort , & 
ordonnèrent  plufieurs  mandemens , pour  rom- 
pre une  trcs-exceflive  taille  & cruelle  , que 
nouvellement  il  avoit  mis  fus , par  le  confeil 
de  Monfeigneur  des  Cordes,  fon  Lieutenant 
en  Picardie  , pour  entretenir  vingt  mille 
hommes-de-pied , toujours  prefts , & deux 
mille  cinq  cen%  pionniers  , 8c  s’appelloient 
ces  gens  icy  les  Gens-du-Camp  , & ordonna 
avec  eux  quinze  cens  Hommes-d’armes  de 
fon  ordonnance,  pour  defcendre  à pied  quand 
il  feroit  befoin  , & fi  fit  faire  grand  nombre 
de  chariots  pour  les  clorre  , 8c  des  tentes  8c 
pavillons , 8c  prenoit  cecy  fur  l’Oft  du  Duq 
de  Bourgogne , 8c  coufloit  ce  camp  quinze 

( a ) Louis  XI  ne  croyoit  naturellement  pas  aux 
Médecins. 


Digitized  by  Google 


I 


de  Philippe  de  Comines.  (i 
cents  mille  francs  l’an.  Quand  il  fut  pfeft  , il 
l’alla  voir  mettre  auprès  de  Pont-de-l’Arche 
en  Normandie  , en  une  belle  vallée  qui  y 
eft , & y eftoient  les  fix  mille  Suiflës  dont 
j’ai  parlé  , & ce  nombre  jamais  que  cette  fois 
ne  le  vit  : & s’en  retourna  à Thouars , auquel 
lieu  luy  reprit  fa  maladie , & de  rechef  perdit 
la  parole  , & fut  bien  deux  heures  qu’on 
cuidoit  qu’il  fut  mort , & cftoit  en  une  ga- 
lerie couché  fur  une  paillafle,  & plufieurs 
avec  luy. 

Monfeigneur  du  Bouchage  & moy  , le 
voüafmes  à Monfeigneur  Sainét-Claude , & 
tous  les  autres  qui  eftoient  prefens  , l’y  voilè- 
rent auiïi , incontinent  la  parole  luy  revint, 
& fur  l’heure  alla  par  la  maifon  très-foible  , 
8c  fut  cette  fécondé  maladie,  l’an  mil  quatre 
cens  quatre-vingt  8c  un , & alloit  par  pays 
comme  devant  ; il  fut  chez  moy  à Argenton 
( là  où  il  féjourna  un  mois  8c  y fût  fort  ma- 
lade ) 8c  de  là  à Thouars  , où  femblablement 
fut  malade , & de  là  entreprit  le  voyage  de 
St.  Claude , où  il  avoit  elle  voué  , . comme 
vous  avez  ouy.  Il  m’avoit  envoyé  en  Savoye , 
comme  il  partit  de  Thouars  , contre  les  Sei- 
gneurs de  la  Chambre  , de  Miolans  de  de 
Brefle,  combien  qu’il  leur  aidoit  en  fecret, 
pour  ce  qu’ils  ayoient  pris  le  Seigneur  de 
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Lins  d^  Dauphiné , lequel  il  avoit  mis  art 
Gouvernement  du  Duc  Philebert  Ton  neveu. 
Si  envoya  après  moy  force  Gens-d’armes  , 
que  je  menois  à Mafcon  contre  Monfeigneur 
de  Brelle  , toutesfois  luy  & moy  nous  accor- 
dafmes  en  fecret , &c  il  prit  ledit  Seigneur 
de  la  Chambre  couché  avec  ledit  Duc  à 
Turin  en  Piedmont  où  il  efloit , 6c  puis  me 
le  fit  favoir , 6c  incontinent  je  fis  retirer  les 
Gens-d’armes;  car  il  amena  le  Duc  de  Savoye 
à Grenoble  , où  Monfeigneur  le  Marefcha! 
de  Bourgogne  , Marquis  de  Rothelin  , (a)  6c 
moy , l’allafmes  recevoir.  Le  Roy  me  manda 
venir  devers  luy  à Eeaujeu  en  Beaujolois  , 6c 
fus  esbahy  de  le  voir  tant  maigre  8c  défiait, 
6c  m’esbahyflois  comment  il  pouvoit  aller  par 
pays , mais  fon  grand  coeur  le  portoit. 

Audit  lieu  de  Beaujeu  il  receut  lettres  com- 
me la  Duchefle  d’Aufiriche  efioit  morte  ( q.  ) 
d’une  cheute  de  cheval , car  elle  chevauchoit 
un  Hobin  ardant , il  la  fit  cheoir , 8c  tomba 
fur  une  grande  piece  de  bois  ; aucuns  difent 
que  ce  ne  fut  point  de  la  cheute  , mais  d’une 
iîevre.  Quoy  qu’il  en  foit , elle  mourut  peu 
de  jours  après  ladite  cheute , 6c  fut  un  très- 
grand  dommage  pour  fes  fujets  6c  amis , car 

(a)  Philippe  de  Hochberg,  duquel  eft  parlé  ci-dc- 
vant  Liv.  V Chap.  IV . 
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onques  puis  n’eurent  bien  ne  paix  ; car  ce 
peuple  de  Gand  , & autres  villes  l’avoient 
en  plus  grande  reverence  que  le  mary , à 
caufe  qu’elle  eftoit  Dame  du  pays , & advint 
ce  cas  l’an  1482.  Ledit  Seigneur  me  compta 
ces  nouvelles , & en  eut  trcs-grande  joye  , & 
aufli  que  les  deux  (a)  enfans  eftoient  demeu- 
rez en  la  garde  des  Gandois  , lefquels  il  con- 
noifloit  enclins  à noife  & divifion  contre  cette 
maifon  de  Bourgogne,  8c  luy  feïnbloit  avoir 
trouve  l’heure , d’autant  que  le  Duc  d’Auf- 
triche  eftoit  jeune  , & pour  ce  qu’il  avoit 
encores  pere , 8c  guerre  par  tout , & eftoit 
eftranger  , & mal  accompagné  : 8c  l’Empe- 
reur Ton  pere  eftoit  extrêmement  chiche,  par- 
quoy  avoit  moins  de  faveur  à la  vérité.  Dès 
l’heure  commença  le  Roy  à pratiquer  les 
Gouverneurs  de  Gand  , par  Monfeigneur  des 
Cordes  , 8c  traiter  le  mariage  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  , & de  la  fille  dudit  Duc , à pre- 
fent  noftre  (b)  Reyn^  appellée  Marguerite , 
8c  s’adreiïoit  on  du  tout  à un  Penfionnaire 

(a)  C’étoit  Philippe  1 Prince  fage  & vertueux,  pere 
de  l’Empereur  Charles  V , & l’autre  Marguerite. 

( b ) Louis  XI  traite  du  mariage  de  fon  fils  avec 
Marguerite  d’Autriche  , mais  ce  mariage  n’eut  pas  lieu, 
& la  Princefle  d’Autriche  fut  renvoyée  en  Flandres. 
Voyez  fur  la  paix  dTrrras  les  Preuves  numéros  14  & if. 
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de  ladite  ville , appelle  Guillaume  Rym , (âge 
homme , & malicieux , & à un  autre  appelle 
Coppenole  , (a)  Clerc  des  Efchevins  , qui 
eftoit  chaufletier,  & avoit  grand  crédit  parmy 
le  peuple , car  gens  de  telle  taille  l’y  ont  % 
quand  font  ainfi  delordonncz. 

Le  Roy  retourna  à Tours , & s’enfermoit 
fort , & tellement  que  peu  de  gens  le  voyoienr, 
& entra  en  merveilleufe  fufpicion  de  tout  le 
monde  & en  peine  , craignant  que  l’on  ne 
luy  oftaft  ou  diminuai!  fon  authorité.  Il  re- 
cula de  luy  toutes  gens  qu’il  avoit  accoutu- 
mez , 8c  les  plus  prochains  qu’il  eut  jamais  > 
fans  rien  leur  ofler,  & allèrent  en  leur  offices 
& charges  , ou  en  leurs  maifons  , mais  cecy 
ne  dura  gueres  : car  il  ne  vefquit  point  lon- 
guement, & fit  de  bien  ellranges  chofes,  dont 
ceux  qui  le  voyoient  le  tenoient  à eftre  def- 
niié  de  fens  , mais  ils  ne  le  connoifloient 
point.  Quand  à eftre  fufpicionneux  , tous 
grands  Princes  le  fonj  , 8<  par  efpecial  les 
fages,  8c  ceux  qui  ont  beaucoup  d’ennemis, 
8c  ont  offenfé  plufieurs  , comme  avoit  fait 
ceftuy-cy.  Et  davantage  , il  fçavoit  n’ellre 
point  aimé  des  grands  perfonnages  de  de 
Royaume , ne  de  beaucoup  de  menus  8c  Ir 
(a)  Iis  ont  etc  tous  deux  décapités  à Gand,  le  premier 
«1148$,  le  fécond  en  14511.  * 

avoit 
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avoit  plus  charge  le  peuple  que  jamais  Roy 
ne  fit , combien  qu’il  eut  bon  vouloir  de  la 
defeharger , comme  j’ay  dit  ailleurs  : mais  il 
devoit  commencer  plufiofl.  Le  Roy  CharleS 
VII  fut  le  premier , par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  fages  8c  bons  Chevaliers  qu’il  avoit , 
qui  luy  avoient  aidé  8c  fervy  en  fa  conquefie 
de  Normandie  & de  Guyenne,  que  les  An- 
glois  tenoient , lequel  gaigna  & commença 
ce  point , que  d’impofer  tailles  en  fon  pays 
& à fon  plaifir , fans  le  contentement  des 
Etats  de  fon  Royaume  : & pour  lors  y avoit 
grandes  matières , tant  pour  garnir  les  pays 
conquis , que  pour  départir  les  gens  des  com- 
pagnies , qui  pilloient  le  Royaume  , & à 
cecy  fe  confentirent  les  Seigneurs  de  France  , 
pour  certaines  pendons  qui  leur  furent  pro- 
mifes  , pour  les  deniers  qu’on  leveroit  en 
leurs  terres. 

Si  ce  Roy  eut  tousjours  vefeu,  & ceux  qui 
lors  eftoient  avec  luy  en  fon  confeil , il  Peut 
fort  avancé  à cette  heure;  mais  à ce  qui  eft 
advenu  depuis  8c  adviendra , il  chargea  fort 
fon  ame  & celles  de  fes  fuccefleurs  , 8c  mit 
une  cruelle  playe  fur  fon  Royaume  , qui  Ion* 
guement  faignera , & une  terrible  bande  de 
Gens-d’armes  de  foulde  , qu’il  inftitua  à la 
guife  des  Seigneurs  d’Italie.  Ledit  Roy  Charles 
Tome  XII . E 
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VII  levoit.  à l’heure  de  fon  trépas , dixhuiét 
cens  mille  francs , en  tomes  chofes , fur  fon 
Royaume  , & tenoit  environ  dix-fept  cens 
Hommes  - d’armes  d’ordonnance  pour  tous 
Gens-d’armes  , & ceux-là  en  bonne  juftice  , 
à la  garde  des  Provinces  de  fon  Royaume  , 
qui  de  long-temps  avant  fa  mort  ne  chevau- 
chèrent par  le  Royaume , qui  efloii  grand 
repos  au  peuple  ; & à l’heure  du  trépas  du 
Roy  noftre  maillre , il  levoit  quarante  fept 
cens  mille  francs  , d’Hommes-d’armes  quel- 
ques quatre  ou  cinq  mille  , Gens-de-pied  , 
tant  pour  le  camp  , que  des  mortes-payes , 
plus  de  vingt-cinq  mille.  Ainfi  ne  fe  faut; 
esbahir  s’il  avoit  plufieurs  penfées  & imagi- 
nations , 8c  s’il  penfoit  de  n’eflre  point  bien 
voulu  , 8c  s’il  avoit  grande  peur  en  cette 
chofe  , auffi  avoit-il  efperance  en  plufieurs 
de  ceux  qu’il  avoit  nourris , 8c  qui  avoient 
receu  biens  de  luy.  De  ceux-là  eut-il  trouvé 
un  grand  nombre  , qui  pour  la  mort  ne  luy 
euflTent  fait  faute. 

En  premier  lieu  il  n’entroit  gueres  de  gens 
dedans  le  Pleflis-du-Parc  , ( qui  eftoit  le  lieu 
où  il  fe  tenoit  ) excepté  gens  domeftiques 
8c  les  archers , dont  il  en  avoit  quatre  cens , 
qui  en  bon  nombre  faifoit  chacun  jour  le 
guet , & fe  pourmenoient  par  la  place , 8c 
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gardoient  la  porte.  Nul  Seigneur , ne  grand 
perfonnage , ne  logeoit  dedans , ne  n’y  en- 
troit gueres  compagnie  de  grands  Seigneurs. 
Nul  n’y  venoit  que  Monfeigneur  (a)  de 
Beaujeu,  de  prefent  Duc  de  Bourbon,  qui 
eftoit  fon  gendre.  Tout  à l’environ  de  la  place 
dudit  Plefiis  il  fit  faire  un  treillis  de  gros 
barreaux  de  fer  , & planter  dedans  la  mu- 
raille des  broches  de  fer  , ayans  plufieurs 
pointes , comme  à l’entrée  par  où  l’on  eut 
peu  entrer  aux  foflez  dudit  Plefiis.  Aufii  fit 
faire  quatre  moyneaux  tous  de  fer  bien  efpais , 
en  lieu  par  où  l’on  pouvoit  bien  tirer  à fon 
aife , & efioit  chofe  bien  triomphante , & 
coufla  plus  de  vingt  mille  francs  : & à la  fin 
y mit  quarante  Arbalefiriers  , qui  jour  & 
nuid  efioient  en  ces  fofiez  avec  commiflion 
de  tirer  à tout  homme,  qui  en  approcheroit 
de  nuid , jufques  à ce  que  la  porte  fut  ou- 
verte le  matin.  Il  luy  fembloit  davantage 
que  fes  fubjets  efioient  un  peu  chatouilleux 
à entreprendre  fur  fon  authorité , quand  ils  en 
verroient  le  temps. 

A la  vérité  il  fut  quelques  paroles  entre 
aucuns  d’entrer  en  ce  Plefiis  , & depefcher 
les  chofes , félon  leur  advis , pour  ce  que 
rien  ne  fe  depefchoit  : mais  ils  ne  Poferent 

( a ) Pierre  II  du  nom. 
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entreprendre  , dont  ils  firent  fagement , car 
il  y avoit  bien  pourvoit.  Il  changeoit  (a)  fou- 
vent  de  Valet-de-chantbre  & de  toutes  autres 
gens  , ( difant  que  la  crainte  de  luy  & l’cflime 
feroit  entretenue  par  faire  ainfi  chofes  nou- 
velles. ) Pour  compagnie  tcnoit  leans  un 
homme  ou  deux  , auprès  de  luy , gens  de  pe- 
tite condition  , & allez  mal  renommez  , & à 
qui  il  pouvoit  bien  fembler  , s’ils  elloient 
fages  , qu’incontinent  qu’il  feroit  mort , ils 
féroient  defapointez  de  toutes  chofes,  pour 
le  moins  qui  leur  en  pouroit  advenir  , & 
ainfi  leur  en  advint.  Ceux-là  ne  luy  rappor- 
toient  rien  de  quelque  chofe  qu’on  leur  ef- 
crivit , ne  mandai! , de  quelques  affaires  que 
ce  fut , s’il  ne  touchoit  à la  prefervation  de 
l’efiat  & defcnfe  du  Royaume  : car  de  toute 
autre  chofe  il  ne  hiy  en  chaloit  que  d’ellre 
en  treve  , ou  en  paix  avec  chacun.  A fon 
Médecin  donnoit  tous  les  mois  dix  mille 
efcus , qui  en  cinq  mois  en  receut  cinquante 
quatre  mille.  De  terres  donna  grande  quan- 
tité aux  Eglifes  : mais  ce  don  de  terres  n’a 
point  tenu , aufli  il  y en  avoit  trop. 

( a ) Louis  XI  difoit  que  la  nature  fe  plaît  en  la 
diverlîtc  des  chofes.  Divcrfitc  fait  ma  devife  : c’eft  ce 
qu’on  a dit  depuis. 


V 


Oigitized  by  Google 


de  Philippe  de  Comines.  6p 
CHAPITRE  VIII. 

Comment  le  Roy  fit  venir  à Tours  un  nommé 
le  Sainâ  homme  de  Calabre , penfant  qu'il 
le  dût  guérir  ; & des  chofies  efiranges  que 
faifoit  ledit  Roy  , pour  garder  fon  authorité 
durant  fa  maladie. 

Entre  les  hommes  renommez  de  dévotion  , 
il  envoya  quérir  un  homme  en  Calabre , ap- 
pelle frere  Robert  : le  Roy  l’appelloit  le 
Sainâ  homme,  pour  fa  fainâe  vie;  en  l’hon- 
neur duquel  le  Roy  de  prefent  fit  faire  un 
Monafterc  au  Plefiis-du-Parc , en  recompenfe 
de  la  Chapelle  près  du  Pleffis  , au  bout  du 
pont.  Ledit  Hermite  , en  Page  de  douze  ans  > 
s’efioit  mis  fous  un  roc  , où  il  efioit  demeuré 
jufques  en  Page  de  quarante  & trois  ans  , ou 
environ  , & jufques  à l’heure  que  le  Roy 
l’envoya  quérir  par  un  fien  Maifire  d’Hoftel  r 
en  la  compagnie  du  Prince  de  Tarente  fils 
du  Roy  de  Naples , car  il  ne  vouloit  partir 
fans  congé  du  Pape  , ne  de  fon  Roy  ; qui 
efioit  fens  à cette  fimple  perfonne  , lequel 
avait  fait  deux  Eglifes  (a)  au  lieu  où  il  de- 

(a)  Deux  Eglifes  au  lieu  où  il  demeuroit.  ] Plufîeurs. 
Manufcrits,  & notamment  celui  de  S.  Germain  mettent 
deux  Eglifes  au  pays  des  Mores . 

E i 
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meuroit , jamais  ri’avoit  mangé , ny  n’a  encores 
depuis  qu’il  fe  mit  en  cette  eftroite  vie  , ny 
chair , ny  poiflon  , ny  œufs , ny  laidage , ny 
aucune  graifle  , & ne  penfe  jamais  avoir  veu 
homme  vivant  de  fi  fainde  vie , ne  où  il  fem- 
blat  mieux  que  le  Sr.  Efprit  parlât  par  fa 
bouche , car  il  n’eftoit  Clerc  ne  lettré  , & 
n’apprit  jamais  rien  , vray  eft  que  fa  langue 
Italienne  luy  aydoit  bien  à fe  faire  émer- 
veiller. 

Ledit  Hermite  pafla  par  Naples , honoré 
& yifité  , autant  qu’un  grand  Légat  Apofto- 
lique , tant  du  Roy  de  Naples , que  de  fes 
enfans  , & parloit  avec  cela  , comme  un 
homme  nourry  en  Cour.  De  là  pafla  par 
Rome , & fut  vifité  de  tous  les  Cardinaux , 
8c  eut  audience  avec  le  Pape,  par  trois  fois, 
feul  à fetil , aflis  auprès  de  luy  , en  belle 
chaire , l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures  à 
chacune  fois  ( qui  eftoit  grand  honneur  à un 
fi  petit  homme  ) refpondant  fi  fagement,  que 
chacun  s’en  esbahifloit,  8c  luy  accorda  noftre 
faind  Pere  faire  un  Ordre , appellé  les  Her- 
mites  S.  François.  De  là  vint  devers  le  Roy, 
honoré  comme  s’il  eut  eflé  le  Pape,  fe  met- 
tant à genoux  devant  luy,  afin  qu’il  luy  plût 
allonger  fa  vie.  Il  refpondit  ce  que  fage  hom- 
me devoit  refpondre.  Je  l’ay  maintesfois  ouy 


Digitized  by  Google 


de  Philippe  de  Comines.  71 

parler  devant  le  Roy , qui  cft  de  prefent , 
où  eftoient  tous  les  grands  du  Royaume , & 
encore  depuis  deux  mois  , mais  il  fembloit 
qu’il  fut  infpiré  de  Dieu  és  chofes  qu’il  difoit 
& remonflroit  ; car  autrement  n’eut  fceu 
parler  des  chofes  dont  il  parloît.  Il  eft  encore 
vif,  parquoy  fe  pourroit  bien  changer  ou  en 
mieux , ou  en  pis , 8c  pour  ce  m’en  tay.  Plu- 
lieurs  fe  moquoient  de  la  venue  de  cet  Her- 
mite  , qu’ils  appelaient  Sainét  homme  : mais 
ils  n’eftoient  point  informez  des  peu fces  de 
ce  fage  Roy , ny  ne  fçavoient  les  chofes  qui 
luy  donnoient  l’occafion. 

Noflre  Roy  eftoit  en  ce  Pleiïis , avec  peu 
de  gens  , fauf  Archers  , & en  ces  fufpicions 
dont  j’ay  parlé , à quoy  il  avoit  pourveu  : 
car  il  ne  laifïoit  nuis  hommes,  ny  en  la  ville 
de  Tours,  ny  aux  champs,  dont  il  eut  fuf- 
picion , ( qu’il  ne  le  feift  retirer  loing  de 
luy  ) ; mais  par  Archers  les  en  faifoit  aller  8c 
conduire.  De  nulle  matière  on  ne  luy  parloit* 
que  des  grandes  qui  luy  touchoient.  Il  fem- 
bloit à le  voir  mieux  homme  mort  que  vif„ 
tant  efloit  maigre  (a) , ne  jamais  homme  ne 
l’eut  creu.  Il  fe  veftoit  richement , ce  que 

(a)  Sa  maigreur  donna  lieu  à Pierre  Mathieu  de  le 
nommer  une  Anatomie  cheminante . C’eil  en  fon  Hiftoire 
de  Louis  XI. 
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jamais  n’avoit  accouflumé  par  avant,  & ne 
portoit  que  robbes  de  fatin  cramoify , four- 
rées de  bonnes  martres  , & en  donnoit  à ceux 
qu’il  vouloit  fans  demander:  car  nul  ne  luy 
eut  ofé  demander , ne  parler  de  rien.  Il  fai- 
foit  d’afpres  punitions , pour  ellre  craint , & 
de  peur  de  perdre  obeyllance  : car  ainfi  me 
le  dit  luy-même.  Il  renvoyoit  Officiers,  & 
cafToit  Gens-d’armes  , rognoit  penfions , 8c 
en  ofloit  de  tous  points  , 8c  me  dit , peu  de 
jours  avant  fa  mort , qu’il  paffioit  temps  à 
faire  8c  à deffaire  gens , 8c  faifoit  plus  parler 
de  luy  parmy  le  Royaume  , que  n’avoit  ja- 
mais fait , 8c  le  failoit  de  peur  qu’on  ne  le 
tint  pour  mort  : car  comme  j’ay  dit  plufieurs 
fois , peu  de  gens  le  voyoient  ; mais  quand 
on  oyoit  parler  des  oeuvres  qu’il  faifoit , cha- 
cun en  a voit  doute,  8c  ne  pouvoit  l’on  à peine 
croire  qu’il  fut  malade. 

Hors  le  Royaume  envoyoit  gens  de  tous 
collez , en  Angleterre  pour  entretenir  ce 
mariage , 8c  les  payoit  bien  de  ce  qu’il  leur 
donnoit , tant  le  Roy  Edoiiard , que  les  par- 
ticuliers : en  Efpagne  avoit  toutes  paroles 
d’amitié  8c  d’entretenement  : 8c  prefens  par 
tout  de  tous  collez.  Il  faifoit  acheter  un  bon 
cheval  ou  une  bonne  mule , quoy  qu’il  luy 
coufiat  mais  c’elloit  en  pays  ou  il  vou- 
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loit  qu’on  le  cuidat  fain  : car  ce  n’efloit  point 
en  ce  Royaume.  Des  chiens  en  envoyoit 
quérir  partout  : en  Efpagne , des  allans  : en 
Bretagne  , de  petites  levrettes , lévriers , ef- 
pagneux,  &les  achetoit  cher  : & en  Valence, 
de  petits  chiens  velus  , qu’il  faifoit  acheter 
plus  cher  que  les  gens  ne  les  vouloient  ven- 
dre. En  Cecile , envoyoit  quérir  quelque 
mule,  fpecialement  à quelque  Officier  du 
pays  , & la  payoit  au  double.  A Naples  , des 
chevaux  ; 8c  belles  effranges  de  tous  codez; 
comme  en  Barbarie  , une  efpece  de  petits 
lions,  qui  ne  font  point  plus  g.ands  que  de 
petits  renards , & les  appellorent  (a)  Adits. 
Au  pays  de  Dannemarc  8c  de  Suede  envoya 
quérir  de  deux  fortes  de  belles:  les  unes  s’ap- 
pelloient  (b)  Helles , 8c  font  de  corfage  de 
cerfs  , grandes  comme  buffles  , les  cornes 
courtes  8c  groffies.  Les  autres  s’appellent 
Rengiers  , (qui  font  de  corfage  8c  de  cou- 
leur de  daims , fauf  qu’elles  ont  les  cornes 
beaucoup  plus  grandes  : ( car  j’ay  veu 
Rengier  porter  cinquante  - quatre  cors  pour 
avoir  fixcornes  ).  De  chacune  de  ces  belles 
donna  aux  marchands  quatre  mille  cinq 
cens  florins  d’Allemagne.  Quand  toutes  ces 
(a)  Ou  même  Aduz  ou  Ardits. 

( b ) Elans , à ce  qu’il  paroît. 
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chofes  luy  eftoient  amenées  , il  n’en  tenoit 
conte , & la  plufpart  des  fois , ne  parloit  point 
à ceux  qui  les  amenoient  ; & en  effet  il  fai- 
foit  tant  de  chofes  femblables,  qu’il  eftoit 
plus  craint  , tant  de  fes  voifins  que  de  fes 
fubjets  , qu’il  n’avoit  jamais  eflé  : car  auffi 
c’elloit  la  fin,  & le faifoit  pour  cette  caufe.  (a) 

CHAPITRE  IX. 

Comment  le  mariage  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin fut  conclu  avec  Marguerite  de  Flan- 
dres , & elle  amenée  en  France , dont  le  Roy 
Edouard  d' Angleterre  mourut  de  déplai fir . 

Pour  retourner  au  principal  de  noltre  pro- 
pos , & à la  principale  conclufion  de  tous  ces 

(a)  Voici  une  Lettre  de  ce  Prince  du  14  Décembre 
1481  écrite  au  Chancelier  : c’étoit  alors  Pierre  Do- 
riolle  , qui  obtint  cette  dignité  le  z6  Juillet  1471.  Ce 
Magiftrat  ayant  réfuté  de  fceller  les  Lettres  du  Maître 
d’Hôtel  du  Roi,  Louis  XI  lui  écrivit  en  ces  termes. 

» Chancelier,  vous  avez  refufé  de  fceller  les  Let- 
» très  de  mon  Maître  d’Hôtel  Bouthilas  ; je  fçai.bien 
*>  à l’appctit  de  qui  vous  le  laites.  Vous  fouviengne 
» de  la  journée  que  vous  priftes  avec  les  Bretons , & 
» le  defpechez  incontinent  fur  votre  vie.  Efcrit  au  PlcC- 
» fis-du-Parc  le  vingt-qnatrieme  jour  de  Décembre  *. 
Signé,  LOYS,  & plus  bas,  Tilhart.  Tiré  du  Vo- 
lume 84  j a de  la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  ceux  de 
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Mémoires , & de  tous  ces  affaires  des  per- 
fonnages  qui  vivoient  du  temps  qu’ils  ont 
été  faits , faut  venir  à la  conclufion  du  traité 
du  mariage , fait  entre  le  Roy , qui  eft  de 
prefent,  lors  appelle  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, & de  la  fille  du  Duc  & Duchefle  d’Aufi 
triche,  (a)  par  la  main  des  Gandois,  au  grand 
déplaifir  du  Roy  Edouard  d’Angleterre  , qui 
lors  fe  tint  pour  deceu  de  l’efperance  du 
mariage  de  fa  fille  avec  Monfeigneur  le_Dau- 
phin , à prefent  Roy  de  France;  lequel  ma- 
riage luy  & la  Reyne  fa  femme  avoient  plus 
defiré  que  toutes  les  chofes  du  monde  , & 
jamais  n’avoient  voulu  croire  homme  qui  les 
eut  advertis  du  contraire , fuflent  leurs  fub- 
jets  ou  autres  : car  le  confeil  d’Angleterre 
luy  avoit  fait  plufieursremonftrances , à l’heure 
que  le  Roy  conqueroit.la  Picardie,  qui  cfioit 
près  de  Calais  , & lui  difoit  que  quand  il 

Bethune,  folio  n.  On  voit  par  cette  Lettre  que  le 
Chancelier  avoit  eu  quelque  intelligence  avec  le  Duc 
de  Bretagne.  Il  en  eut  même  avec  le  Connétable  de 
S.  Paul , on  le  voit  par  la  Préface  générale.  Il  eft 
furprenant  que  le  Roi  ne  lui  en  ait  pas  fait  porter  la 
peine. 

(a)  C’eft  Marguerite  d’Autriche.  Elle  étoit  née  i 
Bruxelles  le  10  Janvier  147p.  ancien  ftile,  (ou  148a 
ftile  nouveau.  ) 
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auroit  conquis  cela , qu’il  pourroit  bien  eC- 
fayer  de  conquérir  Calais  fie  Guynes.  Autant 
luy  en  difoient  les  Ambaiïadeurs  , qui  con- 
tinuellement eftoient  en  Angleterre  de  par 
les  Duc  fie  Duchefle  d’Auftriche  , fie  les  Bre- 
tons fie  autres  : 6c  de  tout  cela  il  n’en  croyoit 
rien  , dont  luy  en  prit  bien  mal  : mais  je  croy 
bien  qu’il  ne  luy  procedoit  point  tant  d’igno- 
rance , comme  il  faifoit  d’avarice  , fie  pour  ne 
perdre  point  cinquante  mille  efeus  que  le 
R ry  lui  donnoit , ny  auffi  ne  laitier  fes  aifes 
fie  Tes  plaifirs , où  il  eftoit  fort  adonne. 

Sur  le  fait  de  ce  mariage  fe  tint  une  journée 
à Aloft  (a)  en  Flandres , fie  y eftoit  le  Duc 
d’Auftriche , à prefent  Roi  des  Romains  , fie 
gens  députés  de  par  les  trois  Eftats  de  Flan- 
dres , Brabant , fie  autres  pays  appartenais 
audit  Duc  , fie  à fes  enfans.  Là  firent  les  Gan- 
dois plufieurs  chofes , contre  le  vouloir  dudit 
Duc  : comme  de  bannir  gens  , d’en  ofter  au- 
cuns d’auprès  fon  fils , fie  puis  luy  dirent  le 
vouloir  qu’ils  avoient  que  ce  mariage , ( b ) 
dont  j’ay  parlé , fe  fit  pour  avoir  paix , fie 
le  luy  firent  accorder,  voufift-il , ou  non.  Il 

(a)  Le  Manufcrit  de  Saint  Germain  des  Prcz  met 
à Lijle  , au  lieu  d’ Jlo(l , ce  qui  cft  plus  jufte. 

(b  ) Par  le  traite?  fait  entre  ces  Princes  à Arras  le  15 
Décembre  1481.  '• 
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eftoit  fort  jeune , mal  pouiveu  de  gens  de. 
grand  Cens:  car  le  tout,  en  cette  maifon  de 
Bourgogne,  eftoit  mort  ( comme  j’ay  dit  ) 
ou  tourné  des  noftres  ; ou  peu  s’en  falloit  : 
j’entends  des  grands  perfonnages , qui  l’euf- 
fent  fçeu  confeiller  & aider.  De  Ton  collé  il 
eftoit  venu  fort  mal  accompagné,  & puis, 
pour  avoir  perdu  fa  femme , qui  eftoit  Prin- 
cefle  du  pays  deflufdit  , il  n’ofoit  parler  fi 
audacieufement  qu’il  avoit  fait  autrefois.  Et 
pour  abréger  ce  propos,  le  Roy  en  fut  ad- 
verty  par  le  Seigneur  des  Cordes , & en  fut 
joyeux  , & fut  pris  le  jour  de  luy  amener 
la  fille  à Hedin. 

Peu  de  jours  avant  & en  l’an  mille  quatre 
cens  quatre-vingt  8c  un , avoit  efté  baillé 
Aire  , audit  Seigueur  des  Cordes  , (a)  du 
pays  d’artois  , pour  une  fomme  d’argent, 
lequel  la  tenoit  pour  le  Duc  d’Auftriche  , 8c 

(a)  Jean  de  Berghes  étoit  Seigneur  d’Olehain  & 
de  Cohem  ; mais  le  Seigneur  de  Cohem , duquel  il  cft 
ici  parlé , étoit  Jean  d’Olehain  , Seigneur  de  Cohem. 
Si  l’on  en  croit  Jean  Molinet,  & les  autres  auteurs 
qui  l’ont  fuivi , ce  fiége  ne  fut  qu’une  feinte  pour  cou- 
vrir la  trahifon  du  Seigneur  de  Cohem  , qui  étoit 
convenu  de  rendre  cette  place  au  Roi  pourvd  que  l’on 
voulut  faire  femblant  de  l’afliéger. 
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pour  le  Seigneur  de  Bevres  , (a)  Ton  Capi- 
taine, ville  trés-forte,  aflife  en  Artois,  qui 
aida  aux  Flamans  d’avancer  l’œuvre  : car  elle 
eft  à l’entrée  de  leur  pays.  Et  combien  qu’ils 
voufiftent  la  diminution  de  leur  Prince,  fi 
n’eulïent-ils  point  voulu  à leurs  frontière* 
le  Roy  fi  trés-peu  d’eux.  Après  que  ces  cho- 
fes  furent  accordées  ( comme  j’ay  dit  ) vin- 
rent devers  le  Roy  les  Ambaftadeurs  de  Flan- 
dres & Brabant  : mais  tout  dcpendoit  de  ceux 
de  Gand , à caufe  de  leur  force , & qu’ils 
avoient  les  enfans  en  leurs  mains  , 5c  aufli 
les  premiers  prelts  à commencer  la  noife. 
Audi  y vinrent  aucuns  Chevaliers , pour  le 
Roy  des  Romains , jeune  comme  luy , & mal 
confeillez  , pour  la  pacification  de  leurs  pays. 
Melfire  Jean  de  Berghes  (b)  en  eftoit  l’un, 
& Mefiire  Baudouin  de  Lannoy  (c)  l’autre , 
& quelques  Secrétaires.  Le  Roy  eftoit  ja  fort 
bas,  8c  a grand  peine  fe  vouloit-il  laifter 

( a ) Philippe  de  Bourgogne  , Seigneur  de  Beveren  , 
Chevalier  delà  Toifon  d’or,  Gouverneur  de  S.  Orner 
& Aire , & depuis  de  la  Province  d’Artois , fils  d'An- 
toine Bâtard  de  Bourgogne. 

(b)  Jean  de  Berghes , Seigneur  de  Walhain*  Che- 
valier de  la  Toifon  d’or. 

( c ) Il  dtoit  Seigneur  de  Molembais  & de  Solre-Ie- 
Château,  & Chevalier  de  la  Toifon  d’or. 
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voir,  & fît  grande  difficulté  de  jurer  les  trai- 
tez faits  en  cette  matière , mais  c’eftoit  pour 
n’eftre  point  veu  : toutesfois  il  les  jura.  Ils 
luy  eftoient  avantageux  : car  il  avoit  plufieurs 
fois  voulu  le  mariage,  & ne  vouloit  que  la 
Comté  d’Artois  , ou  celle  de  Bourgogne , 
l’une  des  deux  ; & Mefîeigneurs  de  Gand  (ainfî 
les  appelloit-il  ) les  luy  firent  bailler  toutes 
deux , & celles  de  Mafconnois , de  Charo- 
lois,  & d’Auxerois;  & s’ils  luy  euflent  peu 
faire  bailler  celle  de  Hainaut  & de  Namur, 
& tous  les  fubjets  de  cette  maifon , qui  font 
delà  langue  Françoife,  ils  l’eufîent  volon- 
tiers fait,  pour  affoiblir  leur  dit  Seigneur. 

Le  Roy  noftre  maiftre,  qui  eftoit  bien 
fage , & entendoit  bien  que  c’eftoit  que  de 
Flandres,  & qu’un  Comte  dudit  pays  d’Ar- 
tois , qui  eft  affis  entre  le  Roy  de  France 
& eux,  leur  eftant  comme  une  bride,  car 
dudit  pays  d’Artois  fe  tiroit  de  bonnes  gens 
de  guerre , pour  les  chaftier  quand  ils  feroient 
les  fols:  & pour  ce  en  oftant  audit  Comte  de 
Flandres  ledit  pays  d’Artois,  il  le  laifloit  le 
plus  peauvre  Seigneur  du  monde,  & fans 
avoir  obeifîance , fi  non  au  plaifir  de  ceux  de 
Gand;  & de  cette  Ambaflade,  dont  je  par- 
le, un  des  principeaux  eftoit  Guillaume 
Rim  , dont  j’ay  parlé  cy  - deflus.  Après 
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que  cette  Ambafiade  fut  retournée,  ladite 
fille  fut  amenée  à Hedin , entre  les  mains 
de  Monfeigneur  des  Cordes,  & fut  l’an  mil 
quatre  cens  quatre-vingt  & trois  , & l’amena 
Madame  de  Raveftain , (a)  fille  baftarde  du 
feu  Duc  Philipe  de  Bourgogne  : & la  re- 
ceurent  Monfeigneur  & Madame  de  Bour- 
bon, qui  font  de  prefent;  le  Seigneur  d’Al- 
bret , & autres  pour  le  Roy , & l’amene- 
rent  à Amboife  où  eftoit  Monfeigneur  ( b ) 
le  Dauphin.  Si  le  Duc  d’Auftriche  l’eut  peu 
ofter  à ceux  qui  l’amenoient , il  l’euft  vo- 
lontiers fait , avant  quelle  fortit  de  fa  terre  : 
mais  ceux  de  Gand  l’avoient  bien  accompa- 
gnée , & auffi  il  avoit  commencé  à perdre 
toute  obey fiance,  & fe  joignirent  beaucoup 
de  gens  avec  ceux  de  Gand , pour  ce  qu’ils 
tenoient  le  fils  entre  leurs  mains , & of- 
toient  & mettoient  avec  luy  tel  qu’il  leur 
plaifoit;  & entre  les  autres  , fe  tenoit  le  Sei- 
gneur de  Ravefiain , frere  au  Duc  de  Cleves , 

(a)  Anne  de  Bourgogne,  fécondé  femme  d’Adolphe 
de  Cleves,  Seigneur  de  Raveftein. 

( b ) Ce  mariage  de  Marguerite  , fille  de  Maximi- 
lien, avec  le  Dauphin,  auroit  été  fort  avantageux  au 
Royaume;  mais  il  ne  réulfit  point,  & on  lui  préféra 
celui  d’Anne  de  Bietagne  ; ce  ne  fut  qu’ après  la  mort 
de  Louis  XL 

principal 
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principal  Gouverneur  dudit  enfant , appellé 
le  Duc  philippe  (a)  qui  vit  encores  , atten- 
dant grande  fucceflion,  fi  Dieu  luy  prefte 
vie. 

Quiconqnes  eut  joye  de  ce  mariage,  il 
deplaifoit  au  Roy  d’Angleterre  amerenient, 
car  il  le  tint  à grand’honte , & moquerie , 
& fe  doutoit  bien  avoir  perdu  fa  penfion, 
que  le  Roy  luy  donnoit , ou  tribut  qu’ap- 
pelloient  les  Anglois  , & eut  crainte  que  le 
xnefpris  ne  luy  en  fut  grand  en  Angleterre  , 
& que  cela  fut  caufe  de  rébellion  contre  luy* 
& par  efpecial  pour  ce  qu’il  n’avoit  voulu 
croire  confeil , 8c  fi  voyoit  le  Roy  en  grande 
force  , & près  de  luy , & en  prit  le  deuil  lï 
grand , que  dès  qu’il  en  feeut  les  nouvelles  il 
tomba  malade  (y) , 8c  bien  toft  après  mourut  ; 
aucuns  difent  d’un  caterre.Quoy  qu’il  en  foit, 
on  dit  que  la  douleur  qu’il  avoit  dudit  ma- 
riage fut  caufe  de  la  maladie,  dont  il  mourut 
4en  briefs  jours.  C’eft  grand’faute  à un  Prince 
d eflimer  plus  fon  opinion  , que  de  plufieurs, 

( a ) Philippe  ] fumommé  le  Beau.  Ce  Prince  eut 
une  grande  * riche  fuccdlion  dans  celle  des  Provinces 
des  Pays-Bas  : mais  il  fit  encore  une  plus  grande  for- 
tune en  époufant  Jeanne,  héritière  de  CaftiHe,  fille 
des  Rois  Ferdinand  & Ifabelle.  Il  fut  pere  de  Charles 
ftuint&  de  Ferdinand,  & mourut  en  iyo 6. 
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& cela  leur  donne  aucunes  fois  de  grandes 
douleurs  & pertes , qui  ne  fe  peuvent  re- 
couvrer. Et  fut  ledit  trefpas  l’an  mil  quatre 
cent  quatre-vingt  & trois  au  mois  d’Avril. 

Dès  que  le  Roy  Edouard  fut  mort , le  Roy 
noftre  Maiftre  en  fut  adverty,  & n’en  fit  nulle 
joye,  ne  femblant  quand  il  le  fceut  ; & pet* 
de  jours  apres  receut  lettres  du  Duc  de  Clo- 
celtre , qui  s’eftoit  fait  Roy  d’Angleterre , & 
fe  fignoit  Richard , lequel  avoit  fait  mourir 
les  deux  fils  du  Roy  Edoiiard  fon  frere.  Ledit 
Roy  Richard  requeroit  l’amitié  du  Roy , 
croy  qu’il  eut  bien  voulu  avoir  cette  penfioa 
deflufdite;  mais  le  Roy  ne  voulut  refpondre 
à fes  lettres , n’oiiir  le  meflage , & l’eftima 
cruel  & mauvais  ; car  après  le  trépas  du  Roy 
Edoiiard,  ledit  Duc  de  Cloceilre  avoit  fait 
hommage  à fon  neveu,  comme  à fon  Roy  & 
fouverain  Seigneur,  & incontinent  après  com- 
mit ce  cas,  & en  plein  Parlement  d’Angle- 
terre , fit  dégrader  deux  filles  dudit  Roy 
Edouard , & déclarer  baftardes , fous  couleur 
de  quelque  cas  qu’il  prouva  par  un  Evefque 
de  Bath  en  Angleterre , qui  autrefois  avoit 
eu  grand  crédit  avec  ledit  Roy  Edouard , 8c 
puis  le  défapointa  , & le, tint  en  prifon,  & 
le  rançona  d’une  fomme  d’argent.  L’Evefque 
defiufdit  difoit  que  ledit  Roy  Edouard  avoit 
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promis  foy  de  mariage  à une  Dame  d’An- 
gleterre , qu’il  nommoit , pour  ce  qu’il  en 
eftoit  amoureux,  pour  en  avoir  fon  plaifir, 
& en  avoit  fait  la  promefle  entre  les  mains 
dudit  Evefque , & fur  cette  promefle  coucha 
avec  elle  , & ne  le  faifoit  que  pour  la  trom- 
per; toutesfois  les  jeux  font  bien  dangereux, 
tefmoins  telles  enfeignes.  J’ay  veu  beaucoup 
de  Gens-de-Cour  , qui  n’eulïent  point  perdu 
une  bonne  aventure  , qui  leur  eu  pleut  en 
tel  cas , par  faute  de  promettre. 

Et  ce  mauvais  Evefque  garda  cette  ven- 
geance en  fon  cœur,  par  aventure  vingt  ans  ; 
mais  il  luy  en  mefehut , car  il  avoit  un  fil$ 
qu’il  aymoit  fort,  à qui  le  Roy  Richard  vou- 
loit  faire  de  grands  biens,  & luy  faire  efpoufer 
l’une  de  ces  deux  filles,  dégradées  de  leur 
dignité , laquelle  de  prefent  ell  Reyne  d’An- 
gleterre, & a deux  beaux  enfans.  Ledit  fils 
eflant  en  un  navire  de  guerre , par  le  com- 
mandement du  Roy  Richard  fon  Maiflre,  fut 
pris  à celle  colle  de  Normandie  , & par  Je 
débat  de  ceux  qui  le  prirent , fut  amené  en 
Parlement , & mis  au  petit  Challelet  à Paris', 
& y fut  tant  qu’il  mourut  de  faim  & de  pau- 
vreté. Ledit  Roy  Richard  qui  avoit  fait  mourir 
les  deux  enfans , ne  le  porta  pas  loin , car 
contre  luy  éleva  Dieu  un  ennemy  tout  en 
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l’inûant , qui  n’avoit  ne  croix  ne  pile , ne 
nul  droit-,,  comme  je  crois,  à la  Couronne 
d’Angleterre,  ne  eftimé  riens,  fauf  que  de 
fa  perfonne  eftoit  honnefte,  8c  avoit  beau- 
coup fouffert , car  la  plufpart  de  fa  vie  avoit 
efté  prifonnier,  8c  mefmement  en  Bretagne,  és 
mains  du  Duc  François  qui  l’avoitbien  traité 
pour  prifonnier , de  l’age  de  dix-huit  ans , 
lequel  avec  peu  d’argent  du  Roy , 8c  quel- 
ques trois  mille  hommes,  pris  en  la  Duché 
de  la  Normandie,  8c  des  plus  mefchans  que 
l’on  put  trouver , pafla  en  Galles  , où  fe  vint 
joindre  fon  beau-pere  le  Seigneur  de  Stanley: 
avec  bien  vingt  8c  fix  mille  Anglois.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  fe  rencontra  avec 
ce  cruel  Roy  Richard , lequel  fut  tué  fur  le 
champ  , 8c  celuy-cy  couronné , qui  encore 
aujourd’huy  régné. 

Ailleurs  ay  parlé  de  cette  matière  , mais 
il  fervoit  encores  d’en  parler  icy , & par 
elpecial  pour  monftrer  comme  Dieu  a payé 
content  en  nollre  temps  telles  cruautez  fans 
attendre.  Maintes  ■ autres  en  a puni  audit 
temps,  qui  les  fçauroit  toutes  racompter. 
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CHAPITRE  X. 

Comment  le  Roy  fe  maintenait , tant  envers 
fes  voifins,  qu envers  fes  fubjets  durant  fa 
maladie  , & comme  on  luy  envoyoit  de 
divers  lieux  diverfes  chofes  pour  fa  gue- 
rifon . 

Or  donques  ce  mariage  de  Flandres  fut 
accomply,  que  le  Roy  avoit  fort  defiré,  & 
tenoit  les  Flamans  à fa  porte.  Bretagne  à 
qui  il  portoit  grand  haine , eftoit  en  paix 
avec  luy , mais  il  les  tenoit  en  grande  peur 
8c  en  grande  crainte , pour  le  grand  nombre 
de  Gens-d’armes , qu’il  tenoit  logez  en  leurs 
frontières.  Efpagne  ertoii  en  repos  avec  luy, 
& ne  defiroit  le  Roy  8c  la  Reyne  d’Efpagne 
linon  qu’amitic , & il  les  tenoit  en  doute  & 
defpenfe  , à caufe  du  pays  de  Rouffillon  (a)  , 
qu’il  tenoit  de  la  Maifon  d’Arragon , qui  luy 
avoit  efté  baillée  par  le  Roy  Jehan  d’Ar- 

(a)  Les  Comtez  de  Rouffillon  & de  Cerdagne  furent 
engages  à Louis  XI  par  Jean  II  Roi  d’Arragon  pour 
la  fomme  de  trois  cens  mille  écus,  l’an  x 46t.  Mais 
Charles  VIII  rendit  ce  Comté  avec  un  peu  trop  de 
facilité.  Jean  étoit  père  de  Ferdinand  , qui  par  fon 
mariage  avec  Ifabelle  de  Caftille  , commença  l’unioa 
des  Royaumes  d’Arragon  & de  Caftille. 
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ragon  pere  du  Roy  de  Caflille  , qui  règne 
de  preient , en  gage  , & par  aucunes  con- 
ditions qui  encores  ne  font  \ uidées.  Touchant 
la  puidance  d’Italie,  ils  le  vouloie  ntbien  avoir 
pour  amy,  & avoient  quelque  confédération 
avec  luy , & fouvent  y envoyoit  leurs  Am- 
bafiadeurs.  En  Allemagne  avoit  les  Suides 
qui  luy  obeyfloient  comme  fes  fubjets.  Les 
Roys  d’EcolTe  & de  Portugal  elloient  fes 
alliez.  Partie  de  Navarre  failoit  ce  qu’il  vou- 
loit.  Ses  fubjets  tremblotent  devant  luy.  Ce 
qu’il  commandoit  efloit  incontinent  accomply, 
fans  nulle  difficulté,  ni  exeufation. 

Touchant  les  chofes  que  l’on  penfoit  ne- 
ceffaires  pour  fa  fanté  de  tous  les  codez 
du  monde  luy  edoient  envoyées.  Le  Pape 
Sixte  dernier  ( a ) mort , edant  informé  que 
par  dévotion  le  Roy  defiroit  avoir  le  Cor- 
poral , furquoy  chantoit  Monfeigneur  Sainét 
Pierre  , tantod  le  luy  envoya  avec  plufieurs 
autres  reliques , lefquelles  luy  furent  ren- 
voyées. La  faincte  Ampolle,  qui  ed  à Reims, 

(a)  Innocent  VIII  lui  fuccéda  en  1484  & mourut 
en  14511  d’où  l’on  peut  encore  tirer  une  conje&ure  du 
tems  à peu  près  que  cette  Hiftoire  a été  compofée. 
Le  Pape  Sixte  IV  envoya  à Louis  XI  le  Corporal  fur 
lequel  S.  Pierre  chantoit  Mcfle,  & autres  Rcliquçs 
pour  tâcher  de  lui  faire  recouvrer  la  fanté. 
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qui  jamais  n’avoit  efté  remuée  de  fon  lieu  » 
luy  fut  apportée  jufques  en  fa  chambre  au 
Pledis  , & eftoit  fur  fon  buffet  à l’heure  de 
fa  mort  ; fon  intention  eftoit  d’en  prendre 
femblable  onétion  , qu’il  en  avoit  pris  à fon 
facre,  combien  que  beaucoup  de  gens  cui- 
doient  qu’il  s’en  voufift  oindre  tout  le  corps, 
ce  qui  n’eft  pas  vrayfemblable  , car  ladite 
fainde  Ampolle  eft  fort  petite  , & n’y  a 
pas  grande  matière  dedans.  Je  la  vis  à l’heure, 
dont  je  parle  ; & aufti  quand  ledit  Seigneur 
fut  mis  en  terre , à noftre  Dame  de  Clery. 

Le  Turc  , qui  régné  aujourd’huy  (a)  , luy 
envoya  une  Ambaftade  qui  vint  jufques  à 
Riez  en  Provence , mais  ledit  Seigneur  ne 
la  voulut  point  oiiir,  ne  qu’elle  vint  plus 
avant.  Ledit  Ambaftadeur  luy  apportoit  un 
grand  roolle  de  Reliques  , lefquelles  eftoient 
encores  à Conftantinople,  entre  les  mains  du- 
dit Turc,  lefquelles  chofes  il  oflroit  au  Roy, 
avec  grand’fomme  d’argent, pourveu  que  ledit 
Seigneur  voufift  bien  faire  garder  le  frère  (b), 

/ 

(a)  C’étoit  Bajazet  II  qui  fuccéda  à Mahomet  II 
fon  pere  en  1481  & mourut  en  ifn. 

( b ) C’étoit  Sultan  Zizim , qui  fut  depuis  empoifonné 
pariePape  Alexandre  VI  en  1494;  c’eft  ce  qu’on  verra 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  Livre  VII. 
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dudit  Turc  , lequel  eiloit  en  ce  Royaume  en- 
tre les  mains  de  ceux  de  Rhodes  , 6c  à pre- 
fent  à Rome  es  mains  du  Pape. 

Par  toutes  les  choies  de  fluidités  l’on  peut 
connoiflre  le  iens  6c  grandeur  de  nollre  Roy, 
6c  comme  il  eftoit  eftime  6c  honoré  par  le 
monde,  6c  comme  les  chofcs  fpirituelles , de 
dévotion  , 6c  de  Religion  efloient  employées 
pour  luy  allonger  fa  vie , auffi  les  chofes  tem- 
porelles : toutesfois  le  tout  n’y  fit  rien , 6c 
fafoit  qu’il  patTafl  par  là  où  les  autres  font 
paflez.  Une  grâce  luy  fit  Dieu  , car  il  l’avoit 
créé  plus  fage,  plus  liberal , 6c  plus  vertueux 
en  toutes  chofes,  que  les  autres  Princes,  qui 
regnoient  avec  luy , 6c  de  fon  temps , 6c  qui 
j efloient  fes  ennemis  6c  voifms , avec  ce  qu’il 
les  paffa  en  toutes  chofes,  auffi  les  paffa-il 
en  longueur  de  vie  , mais  ce  ne  fut  de  gueres* 
Car  le  Duc  de  Bourgogne  Charles  , la  Du- 
cheiïe  d’Aultriche  fa  fille,  le  Roy  Edouard, 
6c  le  Duc  Galeas  de  Milan , le  Roy  Jehan 
d’Arragon  tous  ceux-là  efloient  morts,  peu 
d’années  par  avant  luy  ; 6c  de  la  Duché  fie 
d’Auftriche,  6c  du  Roy  Edoiiard,  6c  de  luy, 
n’y  eut  comme  rien  à dire.  En  tous  y avoît 
du  bien  6c  du  mal , car  ils  elloient  hommes  , 
mais  fans  ufer  de  nulle  flaterie,  en  luy  avoit 
trop  plus  de  chofes  à Office  de  Roy , 6c  de 
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Prince , qu’en  nul  des  autres.  Je  les  ay  pres- 
que tous  veus , & fceu  ce  qu’ils  fçavoient 
faire,  parquoy  je  ne  devine  point. 

CHAPITRE  XI. 

/ 

Comment  Le  Roy  Louis  XI  fit  venir  vers 
luy  Charles  fon  fils  peu  avant  fa  mort, 
& des  commandemens  & ordonnances  qu  il 
fit  y tant  à luy  qu'à  autres. 

t N cet  an  mil  quatre  cens  quatre-vingt  8c 
trois,  voulut  le  Roy  voir  Monfeigneur  le 
Dauphin  fon  fils , lequel  il  n’avoit  veu  de 
plufieurs  années  ; car  il  craignoit  qu’il  fuft 
veu  de  gueres  de  gens,  tant  pour  la  fanté 
de  l’enfant,  que  de  peur  qu’on  ne  le  tiraft 
hors  de  là , & que  foubs  ombre  de  luy , 
quelque  afïemblée  fe  fit  en  fon  Royaume; 
car  ainfi  avoit-il  efté  faid  de  luy  contre  le 
Roy  Charles  VII  fon  pere,  à l’heure  qu’il 
n’avoit  que  (a)  treize  ans  , par  aucuns  Sei- 
gneurs du  Royaume,  & s’appella  cette  guerre 

fa)  Guerre,  ou  plutôt  Fattion,  dite  la  Praguerie, 
en  l’an  1440  , dans  laquelle  on  s’étoit  fervi  du  nom 
de  Louis  alors  Dauphin,  pour  inquiéter  Charles  VII r 
mais  le  Dauphin  Louis  avoit  alors  non  pas  treize  ans  , 
mais  1 8 , étant  né  à Bourges  le  Samedi  3 Juillet  1413. 
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la  Praguerie  (a)  ; mais  elle  ne  dufa  gueres  j 
& ne  fut  qu’un  débat  de  Cour. 

Entre  toutes  ces  chofes  il  recommanda  à 
fon  fils  Monfeigneur  le  Dauphin  aucuns  fer- 
viteurs,  & luy  commanda  expreffement  de 
ne  changer  aucuns  Officiers , luy  alléguant 
que  quand  le  Roy  Charles  VII  fon  pere  alla 
à Dieu , & que  luy  vint  à la  Couronne , il 
defapointa  tous  les  bons  & notables  Cheva- 
liers du  Royaume  , & qui  avoient  aidé  8c 
fervi  fondit  pere , à conquérir  la  Normandie 
6c  Guyenne , & chaffer  les  Anglois  hors  du 
Royaume , & à le  remettre  en  paix  8c  bon 
ordre  (car  ainfi  le  trouva-il , 6c  bien  riche  ) 
dont  il  luy  en  eftoit  bien  mal  pris;  car  il 
en  eut  la  guerre  appellée  le  Bien  public  (dont 
j’ay  parlé  ailleurs  ) qui  cuida  eflre  caufe  de 
luy  ofter  la  Couronne.  Bientoft  après  que 
le  Roy  eut  parlé  à Monfeigneur  le  Dauphin 
fon  fils  , 6c  achevé  ce  mariage  ( dont  j’ay 
parlé  ) luy  prit  la  maladie  ( dont  il  partit  de 
ce  monde  ) par  un  Lundy  , 8c  dura  jufques 
au  Samedy  enfuivant  , ( b ) pénultième 

(a)  On  nomme  cette  Rébellion  la  Praguerie,  par 
allufîon  aux  mouvemens  excités  à Pragues  en  Bohême 
parles  Difciplcs  de  Jean  Hus&  Jérôme  de  Pragues. 

(b)  La  mort  de  Louis  XI  le  30  Août  1483.  Mais 
dans  ce  même  mois,  & peu  avant  fa  mort,  ce  Prince 
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d’Aouft  , mil  quatre  cens  quatre-vingt  & 
trois  , 8c  eftois  prefens  à la  fin  de  la  ma- 
ladie , parquoy  en  veux  dire  quelque  chofe. 

Dès  que  le  mal  luy  prit , il  perdit  la  pa- 
rolle  , comme  autrefois  avoit  fait , 8c  quand 
elle  luy  fut  revenue , fe  fentit  plus  foible 
que  jamais  n’avoit  efté , combien  qu’aupa- 
ravant  il  l’eftoit  tant,  qu’à  grand’peine  pou- 
voit-il  mettre  la  main  jufques  à la  bouche» 
8c  eftoit  tant  maigre  8c  deflfaiâ , qu’il  faifoit 
pitié  à tous  ceux  qui  le  voyoient.  Ledit 
Seigneur  fe  jugea  mort  , 8c  fur  l’heure  il 
envoya  quérir  Monfeigneur  de  Beaujeu , 
mary  de  fa  fille,  à prefent  Duc  de  Bourbon, 
& luy  commanda  aller  au  Roy  fon  fils  qui 
eftoit  à Amboife  ( ainfi  l’appella-il  ) en  luy 
recommandant  le  Roy  fondit  fils , & ceux 
qui  l’avoyent  fervy , 8c  luy  donna  toute  la 
charge  8c  gouvernement  dudit  Roy , 8c  luy 
commafida  qu’aucunes  gens  n’en  approchaf- 
fent , 8c  luy  en  dit  plufieurs  bonnes  8c  no- 
tables caufes  ; 8c  fi  en  tout  ledit  Seigneur 
de  Beaujeu  euft  obfervé  fes  commandemens, 
ou  à tout  le  moins  en  partie  ( car  il  y eut 

fit  une  alliance  avec  les  villes  Anféatiqncs  de  l’Alle- 
magne Sc  du  Nord , alliance  qui  fut  confirmée  par  le 
Roi  Charles  VIII  au  commencement  de  Septembre 
fuivant. 


J 
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quelque  commandement  extraordinaire,  & 
qui  n’eftoit  de  tenir  ) mais  qu’en  la  gene-, 
ralité  il  les  eut  gardez , je  croy  que  c’eut 
elté  le  profit  du  Royaume  & le  lien  parti- 
culier, veu  les  choies  advenues  depuis. 

Après  envoya  le  Chancelier , & toute  fa 
fequelle , porter  les  St  aux  audit  Roy  fon  fils. 
Luy  envoya  auffi  partie  des  Archers  de  fa 
garde,  & Capitaines,  & toute  fa  Vennerie 
& Fauconnerie  , & toutes  autres  chofes.  Et 
tous  ceux  qui  le  venoient  voir,  il  les  envoyoit 
à Amboife  devers  le  Roy  ( ainfi  l’appelloit- 
il  ) leur  priant  de  le  fervir  bien  , & par  tous 
luy  mandoit  quelque  chofe , & par  efpecial 
par  Eftienne  de  Vers  (a),  lequel  avoit  nourry 
ledit  Roy  nouveau , & fervy  de  premier 
Valet-de-chambre,  & l’a  voit  desja  fait  le 
Roy  nollre  maiflre  Baillif  de  Meaux.  La  Pa- 
rolle  jamais  ne  luy  faillit , depuis  qu’elle  luy 
fut  revenue , ne  le  fens , ne  jamais  ne  l’eut  fi 
bon  : car  incelfamment  fe  vuidoit , qui  luy 
oftoit  toute  fumée  delà  telle.  Jamais  en  toute 
fa  maladie  ne  fe  plaignit,  comme  font  toutes 
fortes  de  gens,  quand  ils  fentent  mal.  Au 
moins  fuis-je  de  cette  nature , 8c  en  ay  veu 

(a)  Etienne  de  Vers,  on  de  Verts,  fuivant  l’Edi- 
tion de  ijzf. 
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plufieurs  autres  , & auflî  l’on  dit  que  le  plain- 
dre  allégé  la  douleur. 

CHAPITRE  XII. 

Comparaifon  des  maux  & douleurs  que  foujfrit 
le  Roy  Louys  , à ceux  qu'il  avoit  fait  fouf- 
frir  à plufieurs  perfonnes  , avec  continuation 
de  ce  qu'il  fit , 6*  fut  fait  avec  luy  juf- 
ques  à fa  mort. 

Incessamment  difoit  quelque  chofedefens; 
& dura  fa  maladie  (comme  j’ay  dit  ) depuis  le 
Lundy,  jufques  au  Samedy  au  foir.  Sur  ce  je 
veux  faire  comparaifon  des  maux  & douleurs 
qu’il  a fait  fouffrir  à plufieurs  , à ceux  qu’il 
a foufîerts  avant  mourir  : pour  ce  que  j’ay  efi- 
perance  qu’ils  l’auront  mené  en  Paradis , & 
que  ce  aura  elle  partie  de  fon  Purgatoire  : & 
s’ils  n’ont  efté  fi  grands  , ne  fi  longs , comme 
ceux  qu’il  a fait  fouffrir  à plufieurs , auflî 
avoit-il  antre  & plus  grand  office  en  ce  mon- 
de , qu’ils  n’avoient , & fi  jamais  n’avoit  fouf- 
fert  de  fa  perfonne , mais  tant  avoit  eflé  obey, 
qu’il  fembloit  que  toute  l’Europe  ne  fut  faite 
que  pour  luy  porter  obeifïance;  parquoy  ce 
petit  qu’il  fouffroit  contre  fa  nature  & accoufi- 
tumance,  luy  efloit  plus  grief  à porter. 
Tousjours  avoit  efperance  en  ce  bon  Her< 
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mile,  qui  eftoit  au  Plcffis,  dont  j’ay  parlé  j 
qu’il  avoit  fait  venir  de  Calabre , & inceftam-r 
ment  envoyoit  devers  luy , difant  que  s’il 
vouloit  il  luy  allongeroit  bien  fa  vie  : car  non- 
obftant  toutes  ces  ordonnances , qu’il  avoir 
faites  de  ceux  qu’il  avoit  envoyez  devers 
Monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils  , fi  luy  re- 
vint le  cœur,  & avoit  bien  efperance  d’écha- 
per  : & fi  ainfi  fut  advenu,  il  eut  bien  departy 
l’aftemblée,  qu’il  avoit  envoyée  à Amboife  , 
à ce  nouveau  Roy.  Et  pour  cette  efperance 
qu’il  avoit  audit  Hermite  , fut  avifé  par  un 
certain  Théologien  & autres , qu’on  luy  dé- 
clarerait qu’il. s’abufoit,  & qu’en  fon  faiâ  n’y 
avoit  plus  d’efperance  qu’à  la  mifericorde  de 
Dieu  ; & qu’à  ces  parollcs  fe  trouveroit  pre- 
fent  fon  Médecin  , maiftre  Jacques  Cothier  , 
(a)  en  qui  il  avoit  toute  efperance,  & à qui 
chacun  mois  il  donnoit  dix  mille  efcus  , efpe- 
perant  qu’il  luy  allongeroit  la  vie.  Et  fut 
prife  celte  conclufion  par  maifire  Olivier  & 
ledit  maiftre  Jacques  Médecin,  afin  que  de 

(a)  11  faut  écrire  Coittier,  comme  faifoit  ce  Mé- 
decin même.  Guaguin , Quoterus  , & l’Italien  Cotticr. 
Il  fut  recherché  apres  la  mort  du  Roi  pour  les  dons 
immcnfes  qu’il  en  avoit  reçus  , & il  ne  fe  tira  d’affaire 
qu’cn  faifant  au  Roi  Charles  VIII  un  prêt  gratuit  de 
cinquante  mille  écus. 
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tous  points  il  penfaft  à fa  confcience  ; 8c 
qu’il  lailfaft  toutes  autres  penfées , & çe 
Saint  homme  en  qui  il  fe  fioit. 

Et  tout  ainfi  qu’il  avoit  haulfé  ledit  maif 
tre  Olivier  8c  autres,  trop  à coup,  & fans 
propos,  en  eftat  plus  grand  qu’il  ne  leur 
appartenoit  : auflTi  tout  de  mefme  prirent 
charge  fans  crainte  de  dire  chofe  à un  tel  Prin- 
ce , qui  ne  leur  appartenoit  pas  : n’y  ne  gar- 
dèrent la  reverence  & humilité  qu’il  appar- 
tenoit au  cas  , comme  •uflent  fait  ceux  qu’il 
avoit  de  long-temps  nourris,  & lefquelspeu 
auparavant  il  avoit  elloignez  de  luy,  pour 
les  imaginations;  mais  tout  ainfi  qu’à  deux 
grands  perfonnages  qu’il  avoit  fait  mourir 
de  fort  temps  ( dont  de  l’un  fit  confcience 
à fon  trefpas , & de  l’autre  non , ce  fut  du 
Duc  de  Nemours  , & du  Comte  de  Sainâ- 
Paul  ) fut  lignifiée  la  mort  par  Commit- 
faites  députez  à ce  faire  ; lefquels  commif- 
faires  en  briefs  mots  leur  déclarèrent  leur 
fentence  , & baillèrent  Confeffeur,  pour  dit 
pofer  de  leurs  confciences  , en  peu  d’heures 
qui  leur  fut  baillée  à ce  faire;  tout  ainfi  li- 
gnifièrent à noftre  Roy  les  deflusdits  fa  mort 
en  brieves  paroles  & rudes  , difans  : Sire , il 
faut  que  nous  nous  acquittons , naye\  plus 
d'efperancc  en  ce  Saincl  homme , ny  en  autre 
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chofe  * car  feurement  il  ejl  fait  de  vous , & 
pour  ce  penJ'cT^  à voflre  confcience  , car  il  n'y 
a nul  remede.  Et  chacun  dit  quelque  mot  allez 
brief,  aufquels  il  refpondit  : J’ay  efperance 
que  Dieu  m'aidera  : car  par  aventure  je  ne  fuis 
pas  fi  malade  comme  vous  penfe 

Quelle  douleur  luy  fut  d’ouir  cette  nou- 
velle , & cette  fentence  f car  oneques  hom- 
me ne  craignit  plus  la  mort , & ne  lit  tant  de 
chofes  , pour  y cuider  mettre  remede , comme 
luyj  & avoit  tout  le  temps  de  fa  vie  prié  à fes 
ferviteurs  , & à moy  comme  à d’autres  , que 
fi  on  le  voyoit  en  neceflité  de  mort , que  l’on 
ne  luy  dit , fors  tant  feulement  : Parler  peu  : 
& qu’on  l’emeult  feulement  à foy  confelfer, 
fans  luy  prononcer  ce  cruel  mot  de  la  mort  : 
car  il  luy  fembloit  n’avoir  pas  le  cœur  pour 
ouyr  une  fi  cruelle  fentence  j toutes-fois  il 
l’endura  vertueufement  , & toutes  autres 
chofes , jufques  à la  mort , & plus  que  nul 
homme  que  jamais  j’ay  veu  mourir.  A fon  fils 
qu’il  appeiloit  Roy,  manda  plufieurs  chofes, 
& fe  confeiïà  très-bien , & dit  plufieurs  Orai- 
fons  fervans  à propos , félon  les  Sacremens 
qu’il  prenoit , lefquels  luy  mefme  demanda  5 
& comme  j’ay  dit , il  parloit  auffi  fec,  comme 
fi  jamais  n’euft  efté  malade,  parloit  de  toutes 
chofes  qui  pouvoient  feryir  au  Roy  fon  fils  , 
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&dit  entre  autres  chofes,  qu’il  vouloit  que  le 
fleur  des  Cordes  ne  bougeât  d’avec  le  Roy  fon 
fils  de  fix  mois  , & qu’on  le  priât  de  ne  me- 
ner nulle  pratique  fur  Calais,  n’y  ailleurs, 
difant  qu’il  eiloit  conclu  avec  luy  de  conduire 
telles  eritreprifes , & à bonne  intention  pour 
le  Roy  & pour  le  Royaume;  mais  qu’elles 
eftoient  dangereufes , & par  efpecial  celle  de 
Calais  , de  peur  d’emouvoir  les  Anglois  ; 8c 
vouloit  fur  toutes  chofes,  qu’aprés  fon  trefpas 
on  tint  le  Royaume  en  paix  cinq  ou  fix  ans, 
ce  que  jamais  n’avoit  peu  fouffrir  en  fa  vie. 
Et  à la  vérité  dire , le  Royaume  en  avoit 
bon  befoin  : car  combien  qu’il  fut  grand  8c 
eftendu , fi  eftoit-H  bien  maigre  & pauvre , 
& par  efpecial  pour  les  paflages  des  Gens- 
d’armes , qui  fe  remuoyent  d’un  pays  en  un 
autre  , comme  ils  ont  fait  depuis  & beaucoup 
pis.  Il  ordonna  qu’on  ne  prit  pas  de  débat 
en  Bretagne,  & qu’on  laidat  vivre  le  Duc 
François  en  paix,  & fans  luy  donner  doute 
ne  craintes  , & femblablement  tous  les  voifins 
du  Royaume , afin  que  le  Roy  & le  Royaume 
peulfent  demeurer  en  paix  jufques  à ce  que  - 
le  Roy  fut  grand  8c  en  aage  pour  en  difpofer 
à fon  plaifir. 

Voila  donc  comment  peu  difcretement  luy 
Tome  XII , G 
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fut  fignifiée  cette  mort.  Ce  que  j’ay  bien  voulu 
réciter,  pour  ce  qu’en  un  article  precedent 
j’ay  commencé  à faire  comparaifon  des  maux 
qu’il  avoit  fait  fouffrir  à aucuns , & à plu- 
fieurs  qui  vivoient  fous  luy , & en  fon  obeif- 
fance,  avec  ceux  qu’il  foufirit  avant  fa  mort, 
afin  que  l’on  voye  s’ils  n’eftoient  fi  grands  ne 
fi  longs  ( comme  j’ay  dit  audit  article  ) fi 
efioient-ils  bien  grands , veu  fa  nature,  qui 
plus  demandoit  obeiflance  que  nul  autre  en 
fon  temps,  & qui  plus  l’avoit  eue;  parquoy 
un  petit  mot  de  refponfe,  contre  fon  vouloir, 
luy  eftoit  bien  grande  punition  de  l’endurer. 
J’ay  parlé  comme  luy  fut  fignifiée  & pronon- 
cée peu  diferetement  la  mort  ; mais  quelques 
cinq  ou  fix  mois  devant  cette  mort , il  avoit 
fufpicion  de  tous  hommes,  & fpeciallement 
de  tous  ceux  qui  eftoient  dignes  d’avoir  autho- 
rité.  Il  avoit  crainte  de  fon  fils , & le  faifoit 
efiroitement  garder  : ne  nul  homme  ne  le 
voyoit,  ne  parloitàluy,  finon  par  fon  com- 
mandement. Il  avoit  doute  à la  fin  de  fa  fille  , 
& de  fon  gendre,  à prefent  Duc  de  Bourbon  , 
3c  vouloit  fçavoir  quelles  gens  entroyent  au 
Plefiis  quant  8c  eux;  & à la  fin,  rompit  un 
confeil , que  le  Duc  de  Bourbon,  fon  gendre  g 
tenoit  leans  par  fon  commandement. 
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A l’heure  que  fondit  gendre  , & le  Comte 
de  Dunois  (a)  revinrent  de  remener  l’Ambaf- 
fade  qui  elloit  venue  aux  nopces  du  Roy  fôn 
fils  , & de  la  Reyne  , à Amboife , & qu’ils 
retournèrent  au  Pleflis  , & entrèrent  beau- 
coup de  gens  avec  eux  , ledit  Seigneur , qui 
fort  faifoit  garder  les  portes , eftant  en  la  ga- 
lerie , qui  regarde  en  la  cour  dudit  Pleffis  , 
fit  appeller  un  de  fes  Capitaines  des  Gardes  » 
& luy  commanda  aller  tafler  aux  gens  des 
Seigneurs  deiïufdits  , voir  s’il  n’avoyent  point 
de  Brigandines  fous  leurs  robes , & qu’il  le 
fit  comme  en  devifant  à eux  , fans  trop  en 
faire  le  femblant.  Or  regardez  s’il  avoit  fa  t 
vivre  beaucoup  de  gens  en  fufpicion  & crainte 
fous  luy,  s’il  en  eftoit  bien  payé,  & de  quelles 
gens  il  pouvoit  avoir  feureté , puis  que  de 
fon  fils , fille  & gendre  il  avoit  fufpicion.  Je 
ne  le  dis  point  pour  luy  feulement  , mais 
pour  tous  autres  Seigneurs  , qui  défirent  eftre 
craints  , jamais  ne  fe  fentent  de  la  revanche  » 
jufques  à la  vieillefie  : car  pour  la  penitence 
ils  craignent  tout  homme.  Et  quelle  douleur 
eftoit  à ce  Roy  d’avoir  telle  peur  & telles 
pallions  ? 

Il  avoit  fon  Médecin  appelle  maiflre  Jac- 

(»)  Comte  de  Dunois,  bâtard  de  la  Maifon  d’Or- 
léans. 
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ques  Cothier , à qui  en  cinq  mois  il  donna 
cinquante  quatre  mille  efcus  contans  ( qui 
eftoit  à raifon  de  dix  mil  efcus  le  mois  , 8c 
quatre  mille  par  deffiis  ) & PEvefché  d’Amiens 
pour  fon  neveu  , & autres  Offices  (a)  & terres 
pour  luy , & pour  fes  amis.  Ledit  Médecin 
luy  elloit  fi  très-rude,  que  l’on  ne  diroit  point 
à un  valet  les  outrageufes  & rudes  paroles  , 
qu’il  luy  difoit , & fi  le  craignoit  tant  ledit  Sei- 
gneur , qu’il  ne  l’eut  ofé  envoyer  hors  d’avec 
luy , & fi  s’en  plaignoit  à ceux  à qui  il  en 
parloit  ; mais  il  ne  l’eut  ofé  changer  , comme 
il  faifoit  tous  autres  ferviteurs , pour  ce  que 
ledit  Médecin  luy  difoit  audacieufement  ces 
mots  : Je  fçay  bien  qu'un  matin  vous  m*en- 
voyere ^ , comme  vous  faites  d'autres  : mais 

par  la (un  grand  ferment  qu’il  juroit  ) 

vous  ne  vivre ç point  huiâ  jours  après . De  ce 
mot  là  s’épouvantoit  tant , qu’après  ne  le  fai- 
foit que  flater  , & luy  donner , qui  luy  eftoit 
un  grand  Purgatoire  en  ce  monde , veu  la 
grande  obeïftance  qu’il  avoit  eue  de  toutes 
gens  de  bien  , & de  grands  hommes. 

Il  eft  vray  que  le  Roy  noftre  maiftre  avoit 
fait  de  rigoureufes  prifons,  comme  cages  de 

( a ) Il  fut  premier  Président  de  la  chambre  des 
Comptes  de  Paris  ; dignité  qui  ne  fe  donnoit  alors 
qu’à  un  Seigneur  d’une  grande  naiftance. 
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Fer , & autres  de  bois , couvertes  de  plaques 
de  fer  par  le  dehors , & par  le  dedans , avec 
terribles  ferrures  de  quelques  huid  pieds  de 
large , & de  la  hauteur  d’un  homme  , & un 
pied  plus.  Le  premier  qui  les  devilà  , fut 
l’Evefque  de  Verdun  (a)  , qui  en  la  première 
qui  fut  faite  t fut  mis  incontinent  , & a cou- 
che quatorze  ans.  Plufieurs  depuis  l’ont  mau- 
dit , & moy  aufli , qui  en  ay  taftc  , fous  le 
Roy  de  prefent , l’efpace  de  huid  mois.  Au- 
trefois avoit  fait  faire  à des  Allemans  des  fers 
très-pefans  & terribles  , pour  mettre  aux 
pieds , & y eftoit  un  anneau  , pour  mettre 
au  pied  , fort  malaifé  à ouvrir , comme  à un 
carquan , la  chaine  grofle  & pefante  , & une 
grofle  boule  de  fer  au  bout , beaucoup  plus 
pefante  que  n’eftoit  de  raifon , & les  appel- 
loit-l’on  les  Fillettes  du  (6)  Roy.  Toutesfois 
j’ay  veu  beaucoup  de  gens  de  bien  prifonniers 
les  avoir  aux  pieds  , qui  depuis  en  font  faillis 
à grand  honneur  & à grant  joye , & qui  de- 
puis ont  eu  grands  biens  de  luy  , & entre  les 
autres  , un  fils  de  Monfeigneur  de  la  Grutufe 
de  Flandres  , pris  en  bataille , lequel  ledit  Sei« 
gneur  maria,  & fit  fon  Chambellan,  & Sénéchal 
d’Anjou  , & luy  bailla  cent  Lances.  Aufli  au 
Seigneur  de  Piennes  , prifonnier  de  guerre  , 
(a)  Guillaume  de  Haraucourt. 
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& audit  Seigneur  de  Vergy.  Tous  deux  ont 
eu  Gens  d’armes  de  luy  , & ont  efié  fes  Cham- 
bellans , ou  de  fon  fils  & autres  gros  ellats  ; 
& autant  à Monfeigneur  de  (a)  Rochefort» 
frere  du  Conneftable , & à un  appelle  Roque- 
bertin  , du  pays  de  Catalogne  , femblable- 
ment  prifonnier  de  guerre  , à qui  il  fit  de 
grands  biens  , & plufieurs  autres,  qui  feroient 
trop  longs  à nommer , 8c  de  diverfes  contrées. 

Or  cecy  n’efi  pas  noftre  matière  principale  9 
mais  faut  revenir  à dire  qu’ainfi  comme  de  fon 
temps  furent  trouvées  ces  mauvaifes  8c  diverfes 
prifons  , tout  ainfi  , avant  mourir  , il  fe 
trouva  en  femblables  , 8c  plus  grandes  pri- 
fons , 8c  auffi  plus  grande  peur  il  eut  que 
ceux  qu’il  y avoit  tenus  ; laquelle  chofe  je 
tiens  à très-grande  grâce  pour  luy , 8c  pour 
partie  de  fon  Purgatoire , 8c  le  dis  ainfi 
pour  monfirer  qu’il  n’eft  nul  homme  de 
quelque  dignité  qu’il  foit , qui  ne  fouflre  , ou 
en  fccret , ou  en  public , 8c  par  fpccial  ceux 
qui  font  fouffrir  les  autres.  Ledit  Seigneur  , 
vers  la  fin  de  fes  jours  , fit  clorre  , tout  à 
. l’entour  de  fa  maifon  du  Pleflîs-les-Tours  , 
de  gros  barreaux  de  fer  , en  forme  de  groffes 
grilles , 8c  aux  quatre  coins  de  fa  maifon  , 

(a)  Les  annales  de  France  le  nomment  Jacques  de 
Saint-Paul.  • 
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(quatre  moineaux  de  fer , bons  , grands  , & 
efpais.  Lefdites  grilles  eftoient  contre  le  mur  , 
du  cofté  de  la  place  , de  l’autre  part  du  foffe  : 
car  il  efloit  à fond  de  cuve  , & y fit  mettre 
plufieurs  broches  de  fer , ma  Sonnées  dedans 
le  mur  , qui  avoient  chacune  trois  ou  quatre 
pointes , & les  fit  mettre  fort  près  l’une  de 
l’autre.  Et  davantage  ordonna  dix  Arbalef- 
triers  à chacun  des  moyneaux  dedans  lefdits 
fofTez , pour  tirer  à ceux  qui  en  approche- 
raient , avant  que  la  porte  fut  ouverte,  & 
vouloit  qu’ils  couchafTcnt  aufdits  foffez  , & 
fe  retiraient  aufdits  moineaux  de  fer.  Il  en- 
tendoit  bien  que  cette  fortification  ne  fuffi- 
foit  pas  contre  grand  nombre  de  gens , ne 
contre  une  armée  : mais  de  cela  il  n’avoit 
V point  peur , feulement  craignoit-il  que  quel- 
que Seigneur , ou  plufieurs,  nefifTent  une  en- 
treprife  de  prendre  la  place  de  nuid , demy 
par  amour  & demy  par  force , avec  quelque 
peu  d’intelligence  , 8c  que  ceux-là  priflent 
l’authorité , & le  fiflent  vivre  comme  homme 
fans  fens , 8c  indigne  de  gouverner. 

La  porte  du  Pleflfis  ne  s’ouvroit , qu’il  ne 
fut  huid  heures  du  matin , ny  ne  baiffoit-on 
le  pont  jufqu’à  ladite  heure,  8c  lors  y entroient 
les  officiers  : 8c  les  Capitaines  des  gardes  met- 
toient  les  portiers  ordinaires  j & puis  ordon-, 

G 4 


Digitized  by  Google 


n 04  Mémoires 

noient  leur  guet  d’Archers  , tant  à la  porte 
que  parmy  la  cour  , comme  en  une  place 
frontière  eflroitement  gardée  ; & n’y  entroit 
nul  que  par  le  guichet , & que  ce  ne  fut  du 
fceu  du  Roy  , excepté  quelque  Maiftre-d’hofi- 
tel,  & gens  de  cette  forte  , qui  n’alloient 
point  devers  luy.  Efl-il  donques  poflible  de 
tenir  un  Rôy , pour  le  garder  plus  honnefte- 
ment,  & en  eftroite  prifon,  que  luy  mefme  fe 
tenoit?  Les  cages  où  il  avoit  tempes  autres, 
avoient  quelques  huiét  pieds  en  quarrc  , & 
luy  qui  eftoit  fi  grand  Roy,  avoit  une  petite 
cour  de  Chafteau  à fe  pourmener  , encores 
n’y  venoit-il  gueres  : mais  fe  tenoit  en  la  ga- 
lerie , fans  partir  de  là , finon  par  les  cham- 
bres , & alloit  à la  mefle  , fans  paflër  par 
ladite  cour.  Voudroit-t’on  dire  que  ce  Roy 
ne  fouffrit  pas  auflî  bien  que  les  autres  ? qui 
ainfi  s’enfermoit  , & fe  faifoit  garder , qui 
eftoit  ainfi  en  peur  de  fes  enfans  , & de  tous 
fes  prochains  parens  , & qui  changeoit  & 
muoit  de  jour  en  jour  fes  ferviteurs  qu’il  avoit 
nourris  , 8c  qui  ne  tenoient  bien  ne  hon- 
neur que  de  luy,  tellement  qu’en  nul  d’eux 
ne  s’ofoit  fier,  & s’enchainoit  ainfi  de  fr 
eftrange  chaîne  & cloftures.  Il  eft  vray  que 
le  lieu  eftoit  plus  grand  que  d’une  prifon 
commune , aufli  eftoit-il  plus  grand  que  pri- , 
fonniers  communs. 
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On  pourroit  dire  que  d’autres  ont  efté  plus 
fufpicionneux  que  luy , mais  ce  n’a  pas  efté 
de  noftre  temps , ne  par  aventure'  homme 
fi  fage  que  luy  , ne  qui  eut  fi  bons  fub- 
jets  , & avoient  ceux-là  par  aventure  efté 
cruels  & tyrans  ; mais  ceftui-cy  n’a  fait  mal 
à nul , qui  ne  luy  euft  fait  quelque  oflenfe. 
Je  n’ay  point  dit  ce  que  deflïts , pour  feule- 
ment parler  des  fufpicions  de  noftre  Roy  , 
mais  pour  dire  que  la  patience  , qu’il  a porté 
en  fes  paffions , femblables  à celles  qu’il  a 
fait  porter  aux  autres , je  la  réputé  à punition  , 
que  noftre  Seigneur  luy  a donnée  en  ce 
monde , pour  en  avoir  moins  en  l’autre  * 
tant  és  chofes  dont  j’ay  parlé  , comme  en  fes 
maladies  , bien  grandes  , 8t  douloureufes 
pour  luy  , 8c  qu’il  craignoit  beaucoup  , avant 
qu’elles  luy  advinflent  ; & aufiijà  fin  que  ceux 
qui  viendront  après  luy  , foient  un  peu  plus 
piteux  au  peuple  , 8c  moins  afpres  à punir 
qu’il  n’avoit  été  : combien  que  je  ne  luy 
veux  pas  donner  charge , ne  dire  avoir  veu 
meilleur  Prince.  Il  eft  vray  qu’il  prefioit  fes 
fubjets  , toutes-fois  il  n’eut  point  fouffert 
qu’un  autre  l’eut  fait,  ne  privé,  ny  étrange. 

Après  tant  de  peur , 8c  de  fufpicions  8c  dou- 
leurs , noftre  Seigneur  fit  miracle  fur  luy , & 
le  guérit  tant  de  l’ame  que  du  corps , connue 
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toujours  a accouflumé , en  faifant  fes  mira- 
cles : car  il  l’ofta  de  ce  miferable  monde  en- 
grande  famé  de  fens  & d’entendement , & 
bonne  mémoire  , ayant  receu  tous  fes  Sacre- 
mens  , fans  fouffrir  douleur  que  l’on  co- 
gneut,  mais  toujours  parlant  jufques  à une 
Patenoflre  avant  fa  mort.  Ordonna  de  fa  fé- 
pulture  , & nomma  ceux  qu’il  vouloit  qu’ils 
l’accompagnafient  par  chemin  , & difoit  qu’il 
n’efperoit  à mourir  qu’au  Samedy  , & que 
noftre  Dame  luy  procureroit  cette  grâce , en 
qui  toujours  avoit  eu  fiance  & grande  dévo- 
tion & prière  ; & tout  ainfi  luy  en  advint  r 
car  il  décéda  le  Samedy  , pénultième  jour 
d’Aouft  , l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  8c 
trois,  à huifl  heures  au  foir,  audit  lieu  du 
PlefTis  , où  il  avoit  pris  la  maladie  le  Lundy 
de  devant.  Noflre  Seigneur  ait  fon  ame , 8c 
la  veuille  avoit  receuë  en  fon  Royaume  de 
Paradis. 

CHAPITRE  XIII. 

Difcours  fur  la  mifere  de  la  vie  des  hommes  y 
& principalement  des  Princes , par  V exemple 
de  ceux  du  temps  de  l'autheur , & première- 
ment du  Roy  Louys . 

Peu  d’efperance  doivent  avoir  les  pauvres 
& menues  gens  au  fait  de  ce  monde  puis 
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qu’un  fi  grand  (7)  Roy  y a tant  fouflert  6c 
travaillé  , & puis  laiiïe  tout , & ne  put  trou- 
ver une  feule  heure  pour  efloigncr  fa  mort , 
quelque  diligence  qu’il  ait  feeu  faire.  Je  l’ay 
cognu  , & ay  elle  fon  ferviteur  à la  fleur  de 
fon  aage  , & en  fes  grandes  profperitez  : mais 
je  ne  le  vis  oneques  fans  peine  & fans  foucy. 
Pour  tous  plaifirs  il  aimoit  la  chafle , & les 
oifeaux  en  leurs  faifons  : mais  il  n’y  prenoit 
point  tant  de  plaifir  comme  aux  chiens.  Des 
Dames  , il  ne  s’en  efl  point  méfié  , tant  que 
j’ay  ellé  avec  luy  , car  à l’heure  de  mon  arri- 
vée , luy  mourut  un  fils  , nommé  Joachim 
né  l’an  14.59  , dont  il  eut  grand  deuil , 6c  fit 
lors  vœu  à Dieu  en  ma  prefence  , de  jamais 
ne  toucher  à femme  qu’à  la  Reyne  (a)  fa 
femme , & combien  qu’ainfi  le  devoit  faire 
félon  l’ordonnance  de  l’Eglife , fi  fut-ce  grand* 
chofe  , à en  avoir  tant  à fon  commandement , 
de  perfeverer  en  cette  promeffe  ; veu  encore* 
que  la  Reyne  n’efloit  point  de  celles  , où  on 
devoit  prendre  grand  plaifir  : mais  au  demeu- 
rant fort  bonne  Dame.  Encores  en  cette  chafle 
avoit  prefqu’autant  d’ennui  que  de  plaifir  : 
car  il  prenoit  grande  peine , pour  autant  qu’il 
couroi^  les  cerfs  à force , 6c  fe  levoit  fort 
(a)  Cependant  il  n’a  pas  lai  (Té  d’avoir  depuis  plu- 
sieurs filles  naturelles,  mariées  en  différentes  maifons. 
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matin  , & alloit  aucunesfois  loin  , & ne  laif- 
foit  point  cela  pour  nul  temps  qu’il  fît  : & 
ainfi  s’en  retournoit  aucunesfois  bien  las  , & 
prefque  toujours  couroucé  à quelqu’un  : car 
c’eft  un  meftier  qui  ne  fe  conduit  pas  tous- 
jours  au  plaifir  de  ceux  qui  le  meinent  : toutes- 
fois  il  s’y  connoifîôit  mieux  que  nul  homme 
qui  ait  régné  de  fon  temps,  félon  l’opinion 
de  chacun.  A cette  chafle  eftoit  fans  ceffe, 
& logé  par  les  villages , jufques  à ce  qu’il 
venoit  quelques  nouvelles  de  la  guerre  : car 
prefque  tous  les  eflez  , y avoit  quelque  chofe 
entre  le  Duc  Charles  de  Bourgogne  & luy , 
& ils  faifoient  trefves  tout  l’hyver. 

**  Aufli  il  eut  plufieurs  affaires , pour  cette 

Comté  de  Rouffîllon , contre  le  Roy  Jehan 
d’Arragon  , pere  du  Roy  d’Efpagne  , qui 
régné  de  prefent  : car  combien  qu’ils  fufîent 
fort  pauvres  & troublez  , avec  leurs  fujets , 
comme  ceux  de  Barcelone  & autres  , & que 
le  fils  n’cut  rien  ( mais  il  attendoit  la  fucceffion 
du  Roy  Dom  Henry  de  Caflille , frere  de 
fa  femme  , laquelle  depuis  luy  efl  advenue  ) 
toutesfois  ils  luy  faifoient  grande  refiftance  : 
car  ils  avoient  les  coeurs  des  fujets  dudit  pays 
de  Rouffîllon  , lequel  coufla  fort  cher#u  Roy 
& au  Royaume  : car  il  y mourut,  & s’y  per- 
dit maint  homme  de  bien,  & y defpendit 
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grand  argent  : car  cette  guerre  dura  longue- 
ment. Ainfi  le  plaifir  qu’il  prenoit , elloit  peu 
de  temps  en  l’an , & en  grand  travail  de  fa  per- 
fonne  , comme  j’ay  dit.  Le  temps  qu’il  repo- 
foit , fon  entendement  travaillait,  car  ilavoit 
affaire  en  tant  de  lieux  que  merveille  ; & fe 
fut  aufîî  volontiers  empefché  des  aflaires  de 
fes  voifins  comme  des  liens  , & mis  gens  en 
leurs  maifons  , & departy  les  authoritez  d’i- 
celles. Quand  il  avoit  la  guerre,  il  defiroit 
paix  ou  trefve  , quand  il  avoit  la  paix  ou  la 
trefve,  à grande  peine  les  pouvoit-il  endu- 
rer. De  maintes  menues  chofes  de  fon  Royau- 
me fe  mefloit , dont  il  fe  fut  bien  parte  ; mais 
fa  complexion  eftoit  telle  , & ainfi  vivoit. 
AulTi  fa  mémoire  eftoit  fi  grande , qu’il  retenoit 
toutes  chofes  , & cognoifloit  tout  le  monde  9 
& en  tous  pays  , & à l’entour  de  luy. 

A la  vérité  il  fembloit  mieux  pour  fecourir 
& feigneurier  un  monde , qu’un  Royaume.  Je 
ne  parle  point  de  la  grande  jeunefle,  car  je 
n’eftois  point  avec  luy  ; mais  en  l’aage  d’onze 
ans  par  aucuns  Seigneurs  & autres  du  Ro)  au- 
lne , il  fut  embrouillé  contre  le  Roy  Char- 
les VII  fon  pere  , en  une  guerre  qui  peu 
dura , appellée  la  Praguerie.  Quand  il  fut 
marié  à une  fille  (a)  d’Ecofte  , à fon  dé- 

( a ) Marguerite , fille  de  Jacques  1 Roi  d’Ecoflè , 
mariée  en  143  6. 


Djgitized  by  Google 


no  Mémoires 

plaifir  , & tant  qu’elle  vefquit  il  y eut  regret  * 
& apres  pour  les  bendes  & broüillis  de  la 
maifon  du  Roy  fon  pere  , il  fe  retira  au  Dau- 
phiné ( qui  efloit  lien  ) où  beaucoup  de  gens 
de  bien  le  fuivirent , & plus  qu’il  n’en  pou- 
voit  nourrir.  Luy  eflant  en  Dauphiné , il  fe 
maria  avec  la  tille  (a)  du  Duc  de  Savoye  ; & 
toit  apres  ce  mariage  il  eut  débat  avec  Ton 
beau-pere  , & fe  tirent  très-afpres  guerres. 
i.e  Roy  Charles  (b)  fon  pere  , voyant  fon  fils 
trop  accompagné  de  gens  de  bien , de  Gens- 
d’armes  à fon  gré , délibéra  d’y  aller  en  per- 
fonne  , en  grand  nombre  de  gens,  & de  l’en 
mettre  dehors  , & fe  mit  en  chemin , & prit 
peine  d’en  retirer  plufieurs  , en  leur  com- 
mandant comme  à fes  fubjets , & fur  les  peines 
accoutumées  , fe  retirer  devers  luy.  A quoy 
plufieurs  obeylToient , au  grand  defplaifir  du 
Roy  noltre  mailtre  , lequel  voyant  le  cour- 
roux de  fon  pere  , nonobftant  qu’il  fuit  fort  , 
fe  délibéra  partir  de  là,  & luy  lailîer  le  pays, 
& s’en  alla  par  la  Bourgogne  , avec  peu 
de  gens , devers  le  Duc  Philippe  de  Bour- 

( a ) Charlotte  , fille  de  Louis  Duc  de  Savoye , ma- 
riée en  1437. 

( b ) Charles  VII  étant  en  guerre  contre  Louis  fon  fils  , 
celui-ci  fe  réfugia  vers  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne 
l’an  1436  od  il  demeura  jufques  en  l’an  1461  qu’il  fuc- 
ccda  au  Royaume. 


Digitized  by  Google 


de  Philippe  de  Comines,  iii 

gogne  : lequel  à grand  honneur  le  recueillit, 
& luy  départit  de  fes  biens , & à fes  princi- 
paux ferviteurs,  comme  le  Comte  de  Com- 
minges  , le  Seigneur  de  Montauban  , & au- 
tres , par  forme  de  penfion , par  chafcun  an  , 
& fit,  durant  le  temps,  qu’il  y fut,  dons  à 
Tes  ferviteurs. 

To'utesfois  à la  defpenfe  qu’il  faifoit  de 
tant  de  gens  qu’il  avoit , l’argent  luy  failloit 
fouvent  (a)  , qui  luy  eftoit  grande  peine  & 
foucy  , & luy  en  falloir  chercher , ou  emprun- 
ter, ou  fes  gens  l’euflent  laifle,  qui  çft  grande 

(a)  Louis  XI,  après  s’être  retiré  d’auprès  de  fon 
père  , vers  ledit  Duc  de  Bourgogne  , fe  trouva  dans  une 
telle  néceflité  & difette  d’argent  , que  ce  Prince  fut 
•bligé  de  faire  au  fleur  de  Saffenage  un  billet  de  trente 
écus  ; le  voici  tel  qu’il  exifte  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  : » Nous  Loys  ainfné  fils  du  Roi  de  Fran- 
» ce  , Daulphin  de  Viennois , confeffons  devoir  â 
» Jacques  Sieur  de  Chacenage  , ( Saffenage  ) la  fomme 
» de  trente  efeus , pour  ung  cheval  moreau  qu’il  a 
» baillé  & délivré  par  noftre  ordonnance  à Henri 
» Guérin,  auquel  nous  l’avons  donné,  laquelle  fomme 
» de  trente  efeus  nous  lui  promettons  payer  dedans 
» Nouel  prochain  venant  , en  tefmoing  de  ce  nous 
» avons  figné  cette  préfente  cedule  de  noftre  main  le 
» trente-un  jour  de  Septembre  l’an  mil  quatre  cent 
» cinquante  neuf.  Signé, LOYS». Tiré  dumanuferit  361 
parmi  ceux  de  Ganières , dans  la  Bibliothèque  de  Sa 
Wajcftc,  folio  84. 
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angoilïe  à un  Prince , qui  ne  l’a  point  accouf- 
tumé.  Et  par  ainfi  n’efloit  point  fans  peine 
en  cette  maifon  de  Bourgogne  , & luy  falloit 
entretenir  le  Prince  & fes  principaux  Gou- 
verneurs, de  peur  qu’on  ne  s’ennuyait  de  luy, 
à y eftre  tant  : car  il  y fut  fix  (a)  ans , & incefi 
famment  le  Roy  fon  pere  y envoyoit  AmbaP- 
fadeurs  pour  l’en  mettre  hors , ou  qu’il  luy  fut 
renvoyé.  Et  en  cela  vous  pouvez  penfer  qu’il 
n’eftoit  point  oifif,  8c  fans  grandes  penfées  & 
foucy.  Or  donc  en  quel  temps  pourroit-l’on 
dire  qu’il  eut  eu  joye  ne  plaifir  à avoir  toutes 
les  chofes  delïufdites  f Jecroy  que  depuis  fon 
enfance  il  n’eut  jamais  que  tout  mal  8c  travail 
jufques  à la  mort.  Et  fuis  certain  que  fi  tous 
les  bons  jours  qu’il  a eu  en  fa  vie  , efquels  il 
a eu  plus  de  joye  8c  de  plaifir  que  de  travail 
8c  d’ennuy  , eftoient  bien  nombrez  , qu’il  s’en 
trouveroit  bien  peu  ; & me  femble  qu’il  s’en  v 
trouveroit  bien  vingt  de  peine  8c  de  travail 
contre  un  de  plaifir  8c  d’aife.  Il  vefquit  en- 
viron 6i  ans,toutesfois  il  avoit  toujours  ima- 
gination de  ne  palier  point  6o  ans  ; 8c  difoit 
que  depuis  long-temps  Roy  de  France  ne  le 
palïa.  Aucuns  veulent  dire  depuis  Charles 
le  Grand  j toutesfois  le  Roy  noftredit  maiflre 
fut  bien  avant  au  foixante  & unième. 

(a)  11  n’y  fat  que  cinq  ans. 

Le 
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Le  Duc  Charles  de  Bourgogne,  quel  aife, 
ne  quel  plaifir,  fçauroit-on  dire  qu’il  ait  eu 
plus  grand  que  noflre  Roy,  dont  j’ay  parlé  ? 
Il  eft  vray  qu’en  fa  jeunefle  il  eut  peu  de 
foucy';  car  il  n’entreprit  rien  qu’il  n’eut 
environ  vingt-deux  ans , & jufques-là  vefquit 
fain , & fans  trouble.  Alors  commença  fe 
troubler  avec  les  Gouverneurs  de  fon  per«, 
lefquels  fondit  pere  fouftint , pourquoy  le  fils 
s’abfenta  de  fa  prefence  , & s’en  alla  tenir  en 
Hollande  où  il  fut  bien  recueilly , & prit 
intelligence  avec  ceux  de  Gand,  & par  fois 
y venoit.  Il  n’avoit  rien  de  fon  pere,  mais 
ce  pays  d’Hollande  (a)  elloit  fort  riche,  5c 
luy  faifoit  de  grands  dons,  & plufieurs  grofles 
villes  des  autres  pays , pour  l’efperance  qu’ils 
avoient  d’acquérir  fa  grâce  , pour  Je  temps  ad- 
venir, qui  eft  couflume  generale,  que  tousjours 
on  complaifl  plus  aux  gens  de  qui  on  efpere  la 
puiflance  & authorité  accroiftre , pour  le 
temps  advenir , que  l’on  ne  fait  pour  celuy 
qui  eft  ja  en  tel  degré  , qu’il  ne  peut  monter 
plus  haut , & y eft  l’amour  plus  grande  , par 
efpecial  entre  le  peuple.  C’eft  pourquoy  le 
Duc  Philippe  , quand  on  luy  difoit  que  les 

(a)  |C’eft  plutôt  Brabant  ; ce  futauJlîà  Genep , 
un  peu  à l’Eft  de  Nivelle  que  fe  retira  le  Dauphin  , 
après  fa  fuite  du  Dauphiné. 

Terne  XII.  H 
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Gandois  aimoient  tant  l'on  fils,  & qu’il  les 
fçavoit  fi  bien  conduire , rcfpondoit  qu’ils 
avoient  tousjours  bien  aimé  leur  Seigneur 
avenir  ; mais  depuis  qu’il  eftoit  Seigneur , 
ils  le  haïfïoient.  Et  ce  proverbe  fut  véritable; 
car  onques  puis  que  le  Duc  Charles  fut  Sei- 
gneur, ils  ne  l'aimerent,  & luy  monftrerent 
bien , comme  j’ay  dit  ailleurs  ; & aufli  de 
fon  collé  , ne  les  aimo.it  point;  mais  à 
ce  qui  ell  defeendu  de  luy  ils  ont  fait  plus 
de  dommage , qu’ils  n’euflent  feeu  faire  à 
luy. 

Pour  tousjours  continuer  mon  propos  , 
depuis  que  le  Duc  Charles  entreprit  la  guerre 
pour  les  terres  de  Picardie,  que  noftre  Maiftre 
avoit  rachetées  de  fon  pere  le  Duc  Philippe, 
& qu’il  fe  fut  mis  avec  les  autres  Seigneurs 
du  Royaume , en  cette  guerre  du  Bien  public, 
quel  aife  eut-il  depuis  ? Il  eut  tousjours  tra- 
vail , fans  nul  plaifir,  & de  fa  perfonne  & de 
l’entendement  ; car  la  gloire  luy  monta  au 
cœur , & l’efmeut  de  conquérir  tout  ce  qui 
luy  eftoit  bien  feant.  Tous  les  eftez  tenoit 
les  champs , en  grand  péril  de  fa  perfonne , 
& prenoit  tout  le  foin  & la  cure  de  l’oft, 
& n’en  avoit  pas  encor  aiïez  a fon  gré.  Il 
fe  levoit  le  premier,  8c  fe  couchoit  le  der- 
nier , tout  yeftu , comme  le  plus  pauvre  de 
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fon  oit.  S’il  fe  repofoit  aucun  hyver , il  fai- 
foit  fes  diligences  de  trouver  argent.  A cha- 
cun jour  il  befognait  dès  fix  heures  au  ma- 
tin, & prenoit  grand  peine  à recueillir  & 
ouyr  grand  nombre  d’Ambalfadeurs , 8c  en 
ce  travail  8c  mifere  finit  fes  jours  , & fut 
tué  des  SuilTes  devant  Nancy , comme  avez 
veu  devant.  Et  ne  pouvoir  * l’on  dire  qu’il, 
eut  jamais  eu  un  bon  jour,  depuis  qu’il  com- 
mença à entreprendre  de  fe  faire  plus  grand  , 
jufques  à fon  trefpas.  Quel  acquelt  a-il  eu 
en  ce  labeur?  Ne  quel  befoin  eu  avoit-il  ? 
luy  qui  eftoit  fi  riche  Seigneur , 8c  avoit 
tant  de  belles  villes  8c  feigneuries  en  fon 
obeiffance  , où  il  euft  elté  fi  aife  s’il  eut 
voulu. 

Après  faut  parler1  du  Roy  Edouard  d’An- 
gleterre, qui  a elté  très-grand  Roy  8c  puif- 
fant..  En  fa  très-grande  jeunelfe  , il  vit  fon 
pere  le  Duc  d’Yorck  defeonfït,  8c  mort  en 
bataille  , 8c  avec  luy  le  pere  du  Comte  de 
Warvic.  Ledit  Comte  de  Warvic  gouvernoit 
cç  Roy  Edouard  en  fa  jeunelTe  , 8c  condui- 
foit  fes  affaires!  A la  vérité  dire,  il  le  fit 
Roy , & fut  caufe  de  deffaire  fon  Roy  Henry, 
qui  plufieurs  ans  avoit  régné  en  Angleterre, 
lequel  (félon  mon  jugement  8c  félon  le  monde) 
eltoit  vray  Roy.  Mais  de  telles  cauf  s,  comme 
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de  Royaumes  & grandes  Seigneuries , noflre 
Seigneur  les  tient  en  fa  main  , & en  difpofe , 
car  tout  vient  de  luy.  La  caufe  pourquoy 
le  Comte  de  Warvic  fervoit  la  Maifon  d’Yorck, 
contre  le' Roy  Henry  de  Lanclaftre,  efloit 
pour  une  bende  ou  partialité , qui  efloit  en 
la  maifon  dudit  Roy  Henry  qui  n’eftoit  gueres 
fage;  8c  la  Reyne  (a)  fa  femme,  laquelle  eftoit 
de  la  Maifon  d’Anjou , fille  du  Roy  René  de 
Cecile,  prit  le  party  du  Duc  de  Sombreffiet 
contre  le  Comte  de  Warvic  ; car  tous  avoient 
tenu  ledit  Roy  Henry,  & fon  pere,  & grand- 
pere , pour  Roys.  Ladite  Dame  eut  mieux 
fait  beaucoup  de  faire  office  de  juge , ou  de 
médiateur  entre  les  parties,  que  de  dire: 
Je  fouJUendray  cette  party  comme  il  appa» 
parut.  Car  ils  en  eurent  maintes  batailles  en 
Angleterre , & en  dura  la  guerre  vingt  8c  neuf 
ans , & fin  de  compte  , le  tout  y mourut , 
quafi  d’une  part  & d’autre.  Et  pour  parler 
descendes  8c  partialitez,  elles  font  trcs-pe- 
rilleufes,  8c  mefmement  quant  aux  Nobles, 
encans  à les  nourrir  & entretenir.  Mais  l’on 
dit  que  par  là  ils  fçauront ;des  nouvelles, 
& tiendront  les  deux  parties  en  crainte.  Je 

( a ) Elle  fe  nommoit  Marguerite  , fe  réfugia  en 
France,  & y fit  un  tranljrort  de  fes  droits  à Louis  XI 
en  1480. 
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m’accorderay  artez  qu’un  jeune  Roy  le  farte 
entre  les  Dames  ; car  il  en  aura  du  pafle- 
temps  , & du  plaifir  allez , & fçaura  des  nou- 
velles d’entre  elles  ; mais  nourrir  les  partia- 
litez  entre  les  hommes , comme  Princes  8c 
gens  de  vertus  8c  de  courage  y il  n’ert  rien 
plus  dangereux.  C’eft  allumer  un  feu  en  fa 
maifon;  car  tantort  l’un  ou  l’autre  dira  : le 
Roy  eft  contre  nous , 8c  puis  penfera  de  fe 
fortifier , 8c  de  s’accointer  de  fes  ennemis. 
Au  fort , les  bendes  d’Orléans  8c  de  Bour- 
gogne les  en  doivent  avoir  fait  fages.  La 
guerre  en  dura  foixante  8c  deux  ans  , les 
Anglois  mertez  parmy , qui  en  cuidcrent  pot- 
feder  le  Royaume. 

A revenir  à noftre  Roy  Edoiiard , il  ertoit 
fort  jeune  , & beau  Prince  entre  les  beaux 
du  monde.  A l’heure  qu’il  fut  de  tous  points 
au-dertiis  de  fes  affaires  , il  ne  complut  qu’à 
fon  plaifir  8c  aux  Dames , fertes , banquets  , 
8c  aux  chartes  , 8c  me  femble  que  ce  temps 
luy  dura  bien  feize  ans*  ou  environ,  jufque* 
à ce  que  le  différend  dudit  Comte  de  Warvic* 
8c  de  luy  commença.  Et  combien  que  ledit 
Roy  fut  jette  hors  du  Royaume,  fi  ne  dura 
ledit  débat  gueres  ; car  il  retourna,  8c  obtint 
la  vidoire , 8c  après  prit  fes  plaifirs  plus  que 
devant,  ne  craignant  perfonne,  8c  fe  fit  fort 
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gras  & plein , & en  fleur  d’age  le  vindrent 
à ronger  fes  excez , & mourut  aiïez  foudai- 
nement  (comme  j’ay  dit) d’une  apoplexie,  & 
perdit  fa  lignée , & le  Royaume  après  luy , 
comme  avez  ouy,  quant  aux  enfans  mafles. 

En  noflre  temps  ont  aufli  régné  deux  vail- 
lans  8c  fages  Princes , c’eft  à fçavoir  le  Roy 
de  Hongrie  Mathias  , 8c  Mahomet  Ottoman , 
Empereur  des  Turcs.  Ledit  Roy  Mathias  efloit 
fils  d’un  très-vaillant  Chevalier  appellé  le  Che- 
valier Blanc  (a)  de  la  Walacquie,  Gentil- 
homme de  grand  fens  & vertus,  qui  longue- 
ment gouverna  ce  Royaume  de  Hongrie,  8c 
eut  maintes  belles  victoires  contre  les  Turcs, 
qui  font  voifins  dudit  Royaume,  à caufe  des 
Seigneuries  qu’ils  ont  ufurpées  en  Grece,  8c 
avonic.  Et  toft  après  fon  décès  , vint  en 
uage  d’homme  le  Roy  Lancelot  (b),  à qui  ledit 
Royaume  appartenoit,  avec  Behaigne  8c  (c) 
Pou  Haine.  Ceftuy-là  fe  trouva  confeillé  par 
aucuns  ( comme  l’on  dit  ) de  prendre  les 

(a)  C’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  le  fameux  Jean 
Corv'in,  dit  Hunniades. 

( b ) Lancelot , ] c’eft  Ladiflas  VI  qui  ne  commença  à 
régner  en  Hongrie  qu’en  1461  : ainfi  cette  fin  des 
Mémoires  de  Gamines  ne  fut  faite  que  cette  année  , 
çomme  on  le  verra  bientôt. 

( ç ) La  Bohème  & la  Pologne. 
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deux  fils  du  Chevalier  Blanc , difant  que  leur 
pere  avoit  trop  de  maitrife  5c  de  feigneurie 
audit  Royaume,  durant  fon  enfance,  5c  que 
les  enfans  (qui  eftoient  bons  perfonnages) 
pourraient  bien  vouloir  faire  comme  luy* 
Parquoy  conclut  ledit  Roy  Lancelot  de  les 
faire  prendre  tous  deux , ce  qu’il  fit  & inconti- 
nent fit  mourir  l’aifné,  5c  ledic  Mathias  (a)  met- 
tre en  prifon  à Bude  , principale  ville  de 
Hongrie  mais  il  n’y  f it  gueres,  &peut-eflre 
que  noltre  Seigneur  eut  agréable  les  fervices 
de  fon. pere;  car  toft  apres  ledit  Roy  Lan- 
celot fut  empoifonné  à Prague  en  Behaigne, 
par  une  femme  de  bonne  mai  fon  ( 5c  en  ay 
veu  le  frere  ) de  laquelle  il  eftoit  amoureux, 
8c  elle  de  luy,  tellement  que  comme  mal- 
contente  de  ce  qu’il  fe  marioit  en  France  , 
avec  la  fille  du  Roy  Charles  VII  (b)  de  pre- 
fent  appellée  la  Frincefle  de  Viane  ( qui  efloit 
contre  ce  qu’il  luy  avoit  promis  ) elle  l’etn- 
poifonna  en  un  baing  , en  luy  donnant  à 
manger  d’une  pomme  , 5c  mit  la  poifon  au 

(a)  Mathias  Cotvin,  fils  de  Jean  Hunniadcs , fu{ 
éld  Roi  de  Hongrie  à l’âge  de  dix-huit  ans  , après 
la  mort  de  Ladiflas  V environ  l’an  1457. 

( b)  Elle  s’appelloit  Magdelaine  , fille  du  Roi  Char- 
les VII , mariée  depuis  à Gaftoa  de  Fois  Prince  de 
Vianc. 
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manche  du  coufteau.  Incontinent  que  fut 
mort  ledit  Roy  Lancelot  ( a ) , les  Barons 
de  Hongrie  s’aflemblerent  audit  Bude  , pour 
faire  eleftion  de  Roy  , félon  l’ufage  & pri- 
vilège , qu’ils  ont  d’eflire , quand  leur  Roy 
meurt  fans  enfant,  & efians  là  en’hayne  & 
grande  divifion  entre  eux,  pour  cette  dignité, 
furvint  en  la  ville  la  veufve  dudit  Chevalier 
Blanc,  & mere  dudit  Mathias  , bien  fort 
accompagnée  ; car  elle  efloit  riche  femme 
d’argent  contant , que  fon  mary  avoit  laiflë, 
parquoy  elle  avoit  pu  faire  grand  amas  fou- 
dainement , & croy  bien  qu’elle  avoit  bonne 
intelligence  en  cette  compagnie  &’en  la  ville, 
veu  le  crédit  & authorité  que  fon  mary  avoit 
eu  audit  Royaume.  Elle  tira  en  la  prifon, 
8c  mit  fon  fils  dehors.  Partie  de  Barons  & 
Prélats  , qui  choient  là  aflembez  , pour  faire 
leur  Roy,  s’enfuirent  de  peur.  Les  autres 
créèrent  ledit  Mathias  Roy , lequel  a régné 
(b)  audit  Royaume  en  grande  profperité,  8c 

( a ) Ce  Lancelot , dont  on  raconte  ici  la  mort,  eft  le 
même  que  LadiflasV  de  nom. 

( b ) Matthias  Corvin  a régné  en  Hongrie  trente- 
deux  ans  , Sc  fut  grand  amateur  des  Lettres.  C’eft  de 
fa  Bibliothèque  que  font  venus  tous  les  Manufcrits 
Grecs,  qui  font  le  mérite  de  la Eibliothèquc  de  Vienne 
en  Autriche. 
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autant  loué  & prifé  que  nul  Roy  qui  ait  régné 
longtemps  a , & plus  en  aucunes  chofes.  Il 
a efté  des  plus  vaillans  hommes  qui  aient  régné 
de  fon  temps  , & a gagné  de  grandes  batailles 
contre  les  Turcs  de  fon  temps,  qui  durant 
fon  régné  n’ont  en  rien  endommagé  le  Royau- 
me ; mais  il  l’a  augmenté , tant  de  leur  collé 
qu’en  Boheme  ( dont  il  tenoit  la  plufpart  ) 
& en  Walaquie,  dont  il  eftoit,  & en  Ef- 
clavonie,  & du  collé  d’Allemagne,  prit  la 
plufpart  d’Auflriche  , fur  l’Empereur  Fré- 
déric , qui  vit  encores  & l’a  poffedéc  jufques 
à la  mort , qui  fut  en  la  ville  de  Vienne  , 
chef  du  pays  d’Aullriche  , en  cet  an  mil  qua- 
tre cens  quatre-vingts  & onze.  Il  elloit  Roy 
qui  gouvernoit  auffi  fagement  fes  affaires  en 
temps  de  paix,  comme  en  temps  de  guerre. 
Sur  la  fin  de  fes  jours , 8c  fe  voyant  fans 
crainte  d’ennemis,  il  ell  devenu  fort  pom- 
peux , & triomphant  Roy  en  fa  maifon , 8c 
fit  grand  amas  de  beaux  meubles,  bagues, 
8c  vailTclles,  pour  parer  fa  maifon.  Toutes 
chofes  depefchoit  de  foy , ou  par  fon  com- 
mandement. Il  fe  faifoit  fort  craindre  , car 
il  devint  cruel , 8c  puis  tomba  en  griefve 
maladie  incurable,  en  allez  jeune  âge,  comme 
de  vingt  Sc  huit  ans  ou  environ  , il  ell 
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mort  (a)  ayant  eu  toute  fa  vie  labeur  & tra- 
vail, 8c  trop  plus  que  de  plaifirs. 

Le  Turc  (que  devant  ay  nommé)  a eflé 
fagc  & vaillant  Prince  ( b ) , plus  ufant  de 
feus  & de  cautelle  que  de  valeur  8c  hardiefïe. 
Vray  eü  que  fon  pere  le  laifla  bien  grand  » 
& fut  vaillant  Prince  , 8c  prit  Adrianopoli 
qui  vaut  à dire  ville  d’Adrian.  Celuy  dont  je 
parle , prit  en  l’aage  de  vingt-trois  ans  Conf- 
tantinople , qui  vaut  à dire  cité  de  Conftantin. 
Je  l’ay  veu  peinâ  decetaage,  8c  fembloit  bien 
qu’il  fuft  homme  de  grand  efprit.  Ce  fut  une 
grande  honte  à tous  les  Chreftiens  de  la  laif- 
fer  perdre.  Il  la  prit  d’aflaut , 8c  fut  tué  à la 
breche  l’Empereur  de  l’Orient , (c)  que  nous 
appelions  de  Conllantinople,  8c  maintes  autres 
hommes  de  bien,  maintes  femmes  forcées  de 
grandes  & nobles maifons,  nulle  cruauté  ne  de- 
meura à y eftre  faiéte.  Ce  fut  fon  premier  ex- 
ploiâ,  il  a continué  à faireces  grandes  chofes, 
tellement  que  j’ouys  une  fois  dire  à un 
Ambafladeur  Vénitien  devant  le  Duc  Charles 
de  Bourgogne  , qu’il  avoit  conquis  deux 
( a ) Il  a vécu  cinquante  ans , dont  il  en  a régné 
trente  deux. 

( b ) Mahomet  N. 

( c ) Cet  Empereur  fe  nommoit  Conftantin  II  fils 
de  Manuel. 
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Empires,  quatre  Royaumes},  & deux  cens 
citez.  Il  vouloit  dire  de  Conftantinople  , & 
de  celuy  de  Trebifonde,  les  Royaumes  de 
la  (a)  BofTene,  la  (b)  Surie , & Arménie. 
Je  ne  fçay  s’il  prenoit  la  Morée  pour  un. 
Il  a conquis  maintes  belles  ifles  de  mer  en 
cet  Archipel,  où  efl  ladite  Morée  (les  Vé- 
nitiens y tenoient  encores  deux  places)  auflî 
l’Ifle  de  Negrepont  & de  Methelin , & auffi 
a conquis  prefque  toute  l’Albanie  & l’Efcla- 
vonie.  Et  fi  fes  conqueftes  ont  efté  grandes 
fur  les  Chrefiiens , auffi  ont -elles  elle  fur 
ceulx  de  fa  loy  propre  , & y a deftruit  maint 
grand  Seigneur,  comme  le  (c)  Carmain , 
& autres. 

La  plufpart  de  fes  œuvres  il  les  condui- 
foit  de  luy  & de  fon  fens , fi  faifoit  nollre 
Roy , & auffi  le  Roy  de  Hongrie , & ont 
efté  les  trois  plus  grands  hommes , qui  ayent 
régné  depuis  cent  ans  : mais  l’honnefteté  & 
forme  de  vivre  de  noftre  Roy  , & les  bons 
termes  qu’il  tcnoit  aux  gens  privez,  & eftran- 
giers , a efté  tout  autre , & meilleur  que  des 
deux  autres  , auffi  eftoit-il  Roy  trcs-Chref- 
tien.  Quant  aux  plaifirs  du  monde , ce  Turc 

( a ) BofTene  ] c’eft-à-dire  ^ Bofline , ou  Bofnic. 

(b)  Surie.  ] C’cft  la  Servie. 

(c.)  Ce  doit  être  la  Caramanic. 
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en  a pris  a cœur  faoul , & y a ufé  grande 
partie  de  fon  temps , & eut  encore  /ait  plus 
de  maux  qu’il  n’a , s’il  ne  fe  fut  tant  occupé 
au  vice  de  la  chair.  Il  efloit  gourmand  ou- 
tre mefure.  Aufli  les  maladies  luy  font  ve- 
nues tofl , & félon  la  vie  : car  il  luy  prit 
une  enfleurc  de  jambes  , comme  j’ay  ouy  dire 
à ceux  qui  l’ont  veu , & luy  venoit  au  com- 
mencement de  l’eflé  qu’elles  grofTilToient  com- 
me un  homme  par  le  corps , & n’y  avoit  nulle 
ouverture  , 8c  puis  s’en  alloient  ; n’y  jamais 
Chirurgien  ne  fceut  entendre  ce  que  c’efloit, 
mais  bien  difoit-on  que  fa  grande  gourman- 
dife  y aydoit  bien  , & que  ce  pouvoit  eftre 
quelque  punition  de  Dieu.  Et  ce  qu’il  fe 
laiffoit  fi  peu  voir , 8c  fe  tenoit  tant  clos 
en  fon  Serrail , eftoit  afin  que  l’on  ne  le 
cognut  fi  delTaic!,  8c  qu’à  cette  occafion  ne 
l’euflent  tant  en  mcfpris.  Il  eftmorten  l’aage 
de  cinquante  & deux  ans  ou  environ,  allez 
foudainement  ; toutesfois  il  fit  teflament, 
lequel  j’ay  veu  , 8c  fit  confidence  d’un  im- 
poli que  nouvellement  il  avoit  mis  fur  fes 
fujets , fi  ledit  teflament  efl  vray.  Or  regar- 
dez que  doit  faire  un  Prince  Chrétien , qui 
n’a  authorité  fondée  en  raifon , de  rien  iin- 
pofer , fans  le  congé  8c  permiffion  de  fon 
peuple. 
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CONCLUSION  DE  L’AUTHEUR. 

Or  voyez-vous  la  mort  de  tant  de  grands 
hommes , en  fi  peu  de  temps , qui  ont  tant 
travaillé  pour  s’accroiflre,  & pour  avoir  gloi- 
re , & tant  en  ont  fouflert,  de  pallions  & 
de  peines  , & abrégé  leur  vie , & par  aven- 
ture leurs  âmes  en  pourront  fouffrir.  En  cecy 
ne  parle  point  dudit  Turc  ; car  je  tiens  ce 
point  pour  vuidé,  & qu’il  eft  logé  avec  fes 
predecefleurs.  De  noftre  Roy  j’ay  efperance 
(comme  j’ay  dit  ) que  noftre  Seigneur  aie 
eu  mifericorde  de  luy , & auffi  aura  des  au- 
tres , s’il  luy  plaift.  Mais  à parler  naturel- 
lement ( comme  homme  qui  n’a  aucune 
littérature  , mais  quelque  peu  d’experience 
& fens  naturel  ) n’eut-il  point  mieux  valu  à 
eux , 8c  à tous  autres  Princes , & hommes 
de  moyen  eftat,  qui  ont  vefeu  fous  ces  Grands, 
8c  vivront  fous  ceux  qui  régnent , efiire  le 
moyen  chemin  en  ces  chofes  ? C’elt  à fçavôir 
moins  fe  foucier , & moins  fe  travailler , 8c 
entreprendre  moins  de  chofes , 8c  plus  craindre 
à offenfer  Dieu,  8c  à perfecuter  le  peuple , 8c 
leurs  voifins , par  tant  de  voyes  cruelles , que 
j’ay  allez  déclarées  par  cy-devant , 8c  prendre 
des  aifes  8c  plailirs  honeftes  ? Leurs  vies  en 
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feroient  pluslongues.  Les  maladies  viendroient 
plus  tard  ôc  leur  mort  en  feroit  plus  regrettée , 
ôc  de  plus  de  gens,  6c  moins  defirée,  6c  au- 
roient  moins  à douter  la  mort.  Pourroit-l’on 

I 

voir  de  plus  beaux  exemples  pour  cognoiftre 
que  c’elt  peu  de  chofe , que  de  l’homme , 
6c  que  cette  vie  efl  miferable  6c  briefve,  ôc 
que  ce  n’elt  rien  des  grands.  Dès  qu’ils  font 
morts,  tout  homme  en  a le  corps  en  hor- 
reur 6c  vitupéré  , 6c  qu’il  faut  que  l’ame  fur 
l’heure^fe  fépare  d’eux,  ôc  aille  recevoir  fon 
jugement.  Et  à la  vérité,  en  l’inflant  que  l’ame 
efl  feparée  du  corps , ja  la  fentence  efl  donnée 
de  Dieu , félon  les  œuvres  6c  mérités  du 
corps,  laquelle  fentence  s’appclle4le  jugement 
particulier. 


Fin  des  Croniques  du  Roy  Louis  XI , faites  & 
compofées  par  Mejfire  Philippe  de  Comines.- 
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PROPOSITION 

De  Philippe  de  Comines  touchant  ce  qu’il 
prétend  efcrire  par  les  ( a ) Mémoires  fui- 
vans  du  Roy  Charles  VIII,  fils  dudit  Roy 
Louis  XI  de  ce  nom,  après  toutesfois  quel-  ' 
que  omiflion  d’années  depuis  le  deceds  de 
ce  Prince  jufques  à la-  reprife  de  fon  dis- 
cours. 

P our  continuer  les  Mémoires  par  moy  Phi- 
lippe de  Comines  encornmence^ , des  faits  & gef- 
tes  durant  le  régné  du  feu  Roy  Louis  XI  que 
Dieu  abfolve  y maintenant  vous  veus  dire 
comme  il  advint  que  le  Roy  Charles  VIII 
fon  fils , entreprit  ce  voyage  d'Italie  y auquel 
je  fus.  Et  partit  ledit  Seigneur  de  la  ville 
de  Vienne , qui  efi  au  Dauphiné , le  vingt 
& troifiefme  d'Aoufi  t l'an  mil  quatre  cens 
quatre  vingts  & quatorze;  & fut  de  retour 
dudit  voyage  en  fon  Royaume , environ  le 
mois  d' Octobre  y quatre  vingts  & quinze. 
Avant  l'entreprife  duquel  voyage  y il  y eut 
mainte  difputation , fçavoir  s'il  iroit  ou  non  , 
car  l'entreprife  fembloit  à toutes  gens  figes 
& experimente^y  très- danger eufe  : & n'y  eut 

(a)  Il  ne  Te  trouve  aucun  Manufcrit  des  deux  livres 
fuivans. 
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que  luy  feul , qui  la  trouva  bonne  : & un 
appelle  Efiienne  de  V ers  , natif  de  Langue- 
doc , homme  de  petite  lignée  (a  ) , qui  ja- 
mais n avait  veu  n'y  entendu  nulle  chofe  au 
faicl  de  la  guerre  (i).  Un  autre  s'en  efloit  méfié 
jufques  là,  à qui  le  cœur  faillit,  homme  de 
Finances , appelle  le  General  Briffonnet , qui 
depuis , à caufe  dudit  voyage  , a eu  de 
grands  biens  en  l'Eglife , comme  d'ejlre  Car- 
dinal , & avoir  beaucoup  de  bénéfices . L'au- 
tre avoit  j a acquis  beaucoup  d' héritages,  & 
efloit  Senejchal  de  Beaucaire  , & prefident  des 
Comptes  à Paris , & avoit  fervy  ledit  Roy  , 
en  fon  enfance , très  bien,  de  Valet-de-cham- 
bre , & cefluy-là  y attira  ledit  General ; & 
eux  deux  furent  caufe  de  ladite  entreprife , dont 
peu  de  gens  les  louaient , & plufieurs  les  blaf- 
moient.  Car  toutes  chofes  neceffaires  à une  fi 
grande  entreprije  leur  défaillaient , car  le  Roy 
efloit  très-jeune,  foible  perjbnne , plein  de 
fon  vouloir , peu  accompagné  de  Juges  gens  , 
ne  bons  Chefs , & nul  argent  comptant.  Car 
avant  que  partir  ils  empruntèrent  cent  mille 

( a ) Qui  étoient  ceux  qui  entraînèrent  Charles  VIII  à 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  expédition  moins 
fenfée,  que  téméraire  ? Voyez  la  première  obfervation 
des  Editeurs,  Livre  feptième. 

Francs 
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Francs  de  la  Banque  de  Soly  (a)  à Gennes , 
à gros  inter  efi  pour  cent  y de  foire  en  foire , 
& en  plujieurs  autres  lieux , comme  je  diray 
après.  Ils  nav oient  ne  tentes , ne  pavillons  , 
& Jî  commencèrent  en  hiver  à entrer  en  Lom- 
bardie. Une  chofe  av oient  ils  bonne , ce(l oient 
une  gaillarde  compagnie^  pleine  de  jeunes  Gen- 
tils-hommesy mais  en  peu  d'obeiffance.  Ain  fi 
faut  conclure  que  ce  voyage  fut  conduit  de 
Dieu  y tant  à l'aller  qu'au  retourner  : car  le 
fins  des  conducteurs  que  j'ay  dit  n'y  fervit 
de  gueres.  Toutesfois  ils  pouvoient  bien  dire  t 
qu'ils  furent  caufe  de  donner  grand  honneur 
& grande  gloire  à leur  maifire. 

( a ) Sauly  , félon  les  annales  de  Gennes  , par 
Agoftino  Juftiniani. 


7 ome  XII. 
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PHILIPPE  DE  COMINES. 

, LITRE  SEPTIÈME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  (a)  Duc  René  de  Lorrraine  vint 
en  France  y demander  le  Duché  de  Bar , & 
la  Comté  de  Provence  y que  le  Roy  Charles 
tenait  ; & comment  il  faillit  à entrer  dans 
le  Royaume  de  Naplesy  qu'il  pretendoit  fieny 
comme  le  Roy  y & quel  droit  y avaient 
tous  deux. 

Estant  le  Roy , dont  je  parle,  en  l’aaga.  de 
fon  (b)  couronnement,  qui  fut  de  quatorze 
ou  quinze  ans , vint  vers  luy  le  Duc  de  Lor- 

(a)  C’étoit  René  II,  Duc  de  Lorraine,  dès  l’an  147? 
le  même  qui  avoit  défait  le  Duc  Charles  de  Bourgogne 
devant  Nanci  en  1477.  Ce  Duc  René  vint  en  France 
l’an  1484  pour  le  Duché  de  Bar,  le  Comté  de  Pro- 
vence , & autres  terres  poffédées  par  le  Roi  Charles 
VIII.  René  gouverna  fes  Etats  pendant  trente -cinq 
ans,  & mourut  en  1508. 

(b)  Charles  VIII  fut  facré  à Reims  le  30  May 
1484.  Voyez  le  premier  volume  du  cérémonial  Fran- 
çois, page  184. 
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faine  , demander  le  Duché  de  Bar , que  le 
Roy  Louis  XI  tenoit  , & la  Comté  de  Pro- 
vence, que  le  Roy  Charles  d’Anjou  fon  coufin 
(a)  germain  laifla  audit  Roy  Louis  XI  par 
fon  trefpas  & teftament  ; car  il  moürut  fans 
enfans.  Le  Duc  de  Lorraine  la  vouloit  dire 
tienne , parce  qu’il  eftoit  fils  de  la  fille  du 
Roy  René  de  Cecile  , Duc  d’Anjou  & Comte 
de  Provence  : & difoit  que  le  Roy  René  luy 
* avoit  fait  tort , & que  le  Roy  Charles  d’Anjou 
dont  je  parle , n’efloit  que  fon  neveu , fils 
de  fon  frere  le  Comte  du  Maine,  & luy  ef- 
toit fils  de  fa  fille  ; & l’autre  difoit,  que  Pro- 
vence ne  pouvoit  aller  à fille  par  leurs  tef- 
tamens.  En  effet  Bar  fut  rendu,  où  le  Roy 
ne  demandoit  qu’une  fomme  d’argent;  8c 
pour  avoir  grande  faveur  8c  grands  amis,  & 
par  efpecial  le  Duc  Jehan  de  Bourbon,  qui  e£» 
toit  viel , & en  vouloit  efpoufer  la  îoeur , 
eut  eftat  bon  du  Roy,  & cent  Lances  de 
charge , 8c  luy  fut  baillée  trente  8c  fix  mille 
Francs  l’an,  pour  quatre  années,  pendant 
lequel  temps  fe  congnoiftroit  du  droid  de  la- 
dite Comté.  Et  eftois  à cette  deliberation  & 
conclufion  ( car  j’eftois  de  ce  confeil  qui  avoit 
eité  lors  créé,  tant  par  les  proches  païens 

(a)  C’eft-à-dire,  coufin  germain  de  Louis. 

I X 
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du  Roy  , que  par  les  trois  Eflats  du  Royau- 
me ) Eflienne  de  Vers  (a)  dont  j’ay  parlé, 
qui  ja  avoit  acquis  quelque  chofe  en  Pro- 
vence , & avoit  en  fantaifie  ce  fait  de  Na- 
ples , fît  dire  par  le  Roy , auiïi  jeune  qu’il 
eiloit  lors , fa  fœur  DuchefTe  de  Bourbon 
prefente,  à Moniteur  de  Comminges,  du 
Lau  ( car  ces  deux  efloient  aufli  du  Confeil  ) 
8c  moy , que  nous  tinfTions  la  main , à ce 
qu’il  ne  perdit  point  cette  Comté  de  Pro- 
vence , 8c  fut  avant  l’appointement  dont  j’ay 
parlé. 

Avant  les  quatre  ans  paflez  fe  trouvèrent 
quelques  Clercs  de  Provence  (b) , qui  vin- 
drent  mettre  en  avant  certains  teflamens  du 
Roy  Charles  le  premier,  frere  de  St.  Louys, 
8c  d’autres  Roys  de  Cecile,  qui  efloient  de 
la  maifon  de  France , 8c  entre  autres  raifons 
difoient  que  non  point  feulement  la  Comté 
de  Provence  appartenoit  audit  Roy  , mais  le 
Royaume  de  Cecile,  8c  autres  chofes  pof- 
fedées  par  la  maifon  d’Anjou , 8c  que  ledit 

( a ) On  . prétend  que  fon  nom  étoit  Etienne  de 
Vefc. 

- ( b ) Les  prétentions  du  Roi  Charles  VIII  fur  la 
Duché  d’Anjou  , les  Comtés  de  Provence  & du  Mayne 
étoient  insonteftables.  Adéfaut  d’enfant  mâle , ces  ap- 
panages  dévoient  retourner  à la  Couronne. 
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Duc  de  Lorraine  n’y  avoit  rien  ( toutesfois 
aucuns  vouloient  dire  autrement)  & s’adref- 
foient  tous  ceux-là  audit  Eftienne  de  Vers, 
qui  nourrifToit  fon  maillre  en  ce  langage, 
que  ce  Roy  Charles  dernier  mort , Comte 
de  Provence,  fils  de  Charles  d’Anjou,  Comte 
du  Maine,  & neveu  du  Roy  René,  luy  (a) 
avoit  Iaiffé  par  fon  teflament  : car  le  Roy 
René  l’inftitua  en  fon  lieu  avant  que  de  mou- 
rir, & le  préfera  devant  ledit  Duc  de  Lor- 
raine , qui  elloii  fils  de  fa  fille.  Et  difoient 
que  le  Roy  (b)  René  fit  cela  à caufe  defdits 
teftamens  , faiéts  par  ce  Charles  premier  8c 
fa  femme  Comtefle  de  Provence,  difans  que 
le  Royaume  8c  Comté  dé  Provence , ne  pou- 
voient  eftre  feparez , ny  aller  à fille , tant 
qu’il  y eut  fils  de  la  lignée  ; & que  fembla- 
ble  teflament  firent  les  premiers  venans 
après  eux , comme  fut  Charles  le  fécond  au- 
dit Royaume. 

En  ce  temps  defdites  quatre  années  , ceux 
qui  gouvernoient  ledit  Roy  ( qui  efloient  le 
Duc  8c  Ducheffe  de  Bourbon  , 8c  un  Cham- 
bellan , appelle  le  Seigneur  de  Graville  (c)  * 

( a ) Lui  ] fe  doit  entendre  du  Roi  Louis  XI  comme 
il  a été  marqué  ci-devant. 

(b)  Le  Roi  René  mourut  en  1481. 

( c ) Louis  Maletj  Seigneur  de  Graville , depuis. 

I* 
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& autres  Chambellans , qui  en  ce  temps  eu- 
rent grand  régné)  appelèrent  en  Cour,  en 
authorité  & crédit , ledit  Duc  de  Lorraine  » 
pour  en  avoir  fupport  & aide;  car  il  eftoit 
homme  hardy , & plus  qu’homme  de  Cour , 
& leur  fembloit  qu’ils  s’en  dechargeroient 
bien  quand  il  feroit  temps  ; comme  ils  firent 
quand  ils  fe  fentirent  afTez  forts,  & que  la 
force  du  Duc  d’Orléans,  & de  plufieurs  au- 
tres, dont  avez  ouy  parler  fut  diminuée.  Audi 
ne  peurent-ils  plus  tenir  ledit  Duc  de  Lor- 
raine , les  quatre  ans  paflez , fans  luy  bailler 
ladite  Comté  , ou  l’aiïeurcr  à certains  temps, 
& par  efcrit , & tousjours  payer  les  trente-fix 
mille  francs;  en  quoy  ne  fe  peurent  accorder; 
8c  à cette  caufe,  il  partit  très-mal  content 
d’eux,  de  la  Cour, 

Quatre  ou  cinq  mois  avant  fon  departemnt 
de  Cour,  luy  advint  une  bonne  aventure, 
(a)  s’il  l’euft  fceu  entendre  ; tout  le  Royaume 
de  Naples  fe  rebella  contre  le  Roy  Ferrand, 
pour  la  grande  tyrannie  de  luy  8c  de  fes 
çnfans,  & fe  donnèrent  tous  les  Barons,  8c 

Amiral  de  France.  Voyez  ci-après  Livre  VIII  Chapitre. 
XXIII. 

( a ) Le  foulèvement  du  Royaume  de  Naples  contre 
le  Roi  Farrand  arriva  vers  l’an  1488, 
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les  trois  parts  du  Royaume  à l’Eglifc  ( a ). 
Toimsfois  ledit  Roy  Ferrand  , qui  fut  fe- 
couru  des  Florentins,  les  prcfToit  fort;  & 
par  ce  le  Pape  , & lefdits  Seigneurs  du 
Royaume  qui  s’eftoient  rebellez,  mandèrent 
ledit  Duc  de  Lorraine  pour  s’en  faire  Roy, 
& long-temps  l’attendirent  des  galées  à Gen- 
nes , (b)  & le  Cardinal  de  Saind  Pierre  ad- 
vinculay  cependant  qu’il  efloit  en  ces  broliil- 
lis  de  Cour,  & fur  fon  départ,  & avoit  avec 
luy  gens  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  le  preffoient  de  partir. 

Fin  de  compte  , le  Roy  & fon  Confeil 

(a)  Ferrand  ayant  refufé  de  payer  au  Pape  le  cens 
de  quarante  mil  écus  , fous  prétexte  que  le  Comtat 
d’Avignon  n’avoît  été  cédé  par  la  Reine  Jeanne  au 
Saint-Siège  , que  pour  tenir  lieu  de  ce  tribut  r Inno- 
cent VIII  offenfe  de  ce  refus , & invité  par  les  grands, 
du  Royaume  , leva  une  armée  fous  la  conduite  de 
Robert  de  San-Scverin , & appella  le  Duc  René  à cette 
entreprife,  comme  celui  à qui  ce  Royaume  appartenoit  j. 
à quoi  ce  Duc  lépondît  volontiers  , mais  quand  il  fut 
à Lyon,  il  lui  fut  dit  Je  la  part  du  Roi  de  ne  palier 
pas  plus  avant  , d’autant  qu’il  vouloit  démcler  lui  — 
même  cette  querelle  , comme  principal  intérefle  , i 
caufe  du  droit  à lui  cédé  par  les  Rois  René  & Charles 
d’Anjou. 

(b.)  Julien  de  la  Rovère,  depuis  Pape  fous  le  non» 
de  Jules  II,  dont  il  a été  parlé  fousie  règne  de  Louis  XI*- 

, I * 
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monftroient  en  tout  & partout , de  luy  vou- 
loir aider , & luy  fut  promis  foixante  mille 
francs,,  dont  il  en  eut  vingt  mille,  le  relie 
fe  perdit , & luy  fut  confenty  mener  les  cent 
lances  qu’il  avoit  du  Roy,  & envoyer  am- 
baflades  par  tout  en  fa  faveur.  Toutesfois  le 
Roy  eftoit  ja  de  dix  - neuf  ans  , ou  plus , 
nourry  de  ceux  que  j’ay  nommez,  qui  luy 
difoient  journellement , que  ledit  Royaume 
de  Naples  luy  devoit  appartenir.  Je  le  dis 
volontiers,  parce  que  fouvent  petites  gens 
en  menoient  grande  noife  : & ainfi  le  fceus 
par  aucuns  de  ces  Ambafladeurs , qui  al- 
loient  à Rome,  Florence,  Gennes,  & ail- 
leurs , pour  ledit  Duc  de  Lorraine , & le 
fceus  mefmement  par  ledit  Duc  propre,  qui 
vint  palfer  par  Moulins,  où  lors  me  tenois, 
pour  les  différends  de  Cour  (2) , avec  ledit 
Duc  Jehan  de  Bourbon.  Ja  fon  entreprife 
eftoit  demy  perdue,  pour  la  longue  attente, 
& allav  au-devant  de  luy , combien  que  ne 
luy  fufîe  tenu  ; car  il  m’avoit  aidé  à chafler 
de  la  Cour , avec  rudes  & folles  paroles.  Il 
me  fît  la  plus  grande  chere  du  monde,  foy 
doulant  de  ceux  qui  demeuroient  au  gou- 
vernement. Il  fut  deux  jours  avecques  le 
Duc  Jehan  de  Bourbon,  & puis  tira  vers 
Lyon. 
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En  fomme , fes  amis  efloient  fi  las  & fi 
foulez  pour  l’avoir  attendu,  que  le  Pape 
avoit  appointé,  & les  Barons  du  Royaume 
aufli , lefquels  fur  la  feureté  dudit  appointe- 
ment , allèrent  à Naples , où  tous  furent 
pris,  combien  que  le  Pape,  les  Vénitiens, 
le  Roy  d’Efpagne , & les  Florentins  , s’ef- 
toient  obligez  de  faire  tenir  ledit  appointe- 
ment,  & eulTent  juré  & promis  leur  feureté. 
Le  Prince  de  Salerne  efehappa,  qui  vint  par 
deçà , & ne  voulut  point  dire  compris  au- 
dit appointement,  cognoiffant  ledit  Ferrand. 
Ledit  Duc  de  Lorraine  s’en  alla  bien  hon- 
teux en  fon  pays  , & onques  puis  n’eut  au- 
thorité  vers  le  Roy , & perdit  fes  Genfd’ar- 
mes,  & les  trente-lîx  mille  francs  qu’il  avoit 
pour  Provence  ; & jufqucs  à cette  heure 
( qui  eft  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
dix-fept  ) eft  encores  en  cet  eilat. 


1 


*3$  Mém'oxris 

CHAPITRE  IL 

Comment  le  Prince  de  Saler ne , du  Royaume 
de  Naples  , vint  en  France , & comment 
Ludovic  Sforce , jiirnommé  le  More , 6* 
taf choient  à faire  que  le  Roy  mena  fl  guerre 
au  Roy  de  Naples  , & pour  quelle  caufe . 

Ledit  Prince  de  Salerne  (a)  alla  à Venife 
( parce  qu’il  y avoit  grande  accointance  ) 
& avec  luy  trois  de  fes  neveux,  enfans  du 
Prince  de  Bifignan,  où  demandèrent  confeil 
( comme  m’a  dit  ledit  Prince  ) à la  feigneu- 
rie,  où  il  leur  plaifoit  mieux  qu’ils  tiraffent , 
ou  vers  ledit  Duc  de  Lorraine , ou  deyers 
le  Roy  de  France,  ou  d’Efpagne.  Il  me  diû 
qu’ils  luy  rebondirent,  que  le  Duc  de  Lor- 
raine effoit  un  homme  mort,  & qu’il  ne  les 
fçauroit  reflourdre.  Le  Roy  d’Efpagne  feroit 
trop  grand,  s’il  avoit  le  Royaume,  avec 
l’Ille  de  Cecile  , & les  autres  chofes  qu’il 
avoit  en  ce  gouffre  de  Venife,  8c  qu’il  ef- 
toit  puiffant  par  mer  : mais  qu’ils  luy  con- 
feilloient  d’aller  en  France , 8c  qu’avec  les 
Roys  de  France,  qui  avoient  efté  audit 

( a)  Le  Prince  de  Salerne  qui  fe  réfugia  en  France: 
•n  148?  étoit  Antoine  San-Sevcrin  , dont  il  fera  encore 
jarié  ci-deflous. 
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Royaume , i!s  avoient  eu  bonne  amitié  & 
bon  voifin.  Et  croy  qu’ils  ne  penfoient  point 
que  ce  qui  en  advint  apres , deut  advenir. 
Ainfi  vindrent  ces  Barons  delTufdits  en  Fran- 
ce, & furent  bien  recueillis,  mais  pauvre- 
ment traitez  de  biens.  Ils  firent  grande  pour- 
fuite  environ  deux  ans,  & du  tout  s’adref- 
foient  à Eftienne  de  Vers  , lors  Senefchal 
de  Beaucaire  , Chambellan  du  Roy. 

Un  jour  vivoient  en  efperance , autre  au 
contraire,  & faifoient  diligence  en  Italie,  8c 
par  efpecial  à Milan , où  avoit  pour  Duc 
Jean  Galeas , non  pas  le  grand,  qui  efl  en- 
terré aux  Chartreux  de  Pavie , mais  celuy 
qui  eftoit  fils  du  Duc  Galeas , & de  la  Du- 
chefïe  Bonne,  'fille  de  Savoye,  (a)  qui  ef- 
toit de  petit  fens.  Elle  eut  la  tutelle  de  fes 
enfans , & l’ay  veuë  en  grande  autorité , ef- 
tant  veufve,  conduite  par  un  appellé  Mef- 
fire  Cico  (b),  Secrétaire,  nourry  de  long- 
temps en  cette  maifon  , qui  avoit  chaffé  8c 
confiné  tous  les  freres  du  Duc  Galeas,  pour 
la  feureté  de  ladite  Dame  8c  de  fes  enfans. 
Entre  les  autres  avoit  chafle  un  appellé  le 

( a ) Bonin  de  Savoye,  mere  & tutrice  de  Jean 
Galeas  Duc  de  Milan , Jgjnce  txès-médiocre  fuivaut 
l’Hiftoire. 

(b  ) Il  eft  nommé  Cecco,  dans  Machiavel, 
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Seigneur  Ludovic  (a)  ( qui  depuis  fut  Duc 
de  Milan  ) qu’elle  rappella  depuis , eftant 
fon  ennemy,  & en  guerre  contre  elle,  8c 
le  Seigneur  Robert  de  St.  Severin , vaillant 
Capitaine  , que  pareillement  avoit  chalTé 
ledit  Cico. 

Pour  conclufion,  par  le  moyen  d’un  jeune 
homme  , qui  trenchoit  devant  elle,  natif  de 
Ferrare,  de  petite  lignée,  appellé  Antoine 
Thefin  (b)  , elle  les  rappella  par  fotife , cui- 
dant  qu’ils  ne  fiflent  nul  mal  audit  Cico , 
& ainfi  l’avoient  juré  & promis.  Le  tiers 
jour  apres,  le  prirent  & le  pafTerent  dedans 
une  pipe , au  travers  de  la  ville  de  Milan  : 
car  il  eftoit  allié  par  mariage  avecques  au- 
cun des  Vicomtes;  & veut  l’on  dire  que, 
s’il  euft  efté  en  la  ville , qu’ils  ne  l’euflent 
ofé  prendre  ; 8c  fi  vouloit  le  Seigneur  Lu- 
dovic , que  le  Seigneur  Robert  de  Saind- 
Severin , qui  venoit , le  rencontrai!  en  cet 
ellat,  pource  qu’il  ha'lfïbit  à merveilles  ledit 
Cico , 8c  fut  mené  à Pavie  en  prifon  au  chaf- 
teau  , où  depuis  il  mourut. 

Ils  mirent  ladite  Dame  en  grand  honneur, 
ce  luy  fembloit , 8c  luy  complaifoient  'y  8c 
eux  tenoient  le  confejj^Ians  luy  dire,  linon 

(a)  Voyez  les  Preuves  numéro  1. 

(b)  Ou  Taflîno,  dans  Machiavel. 
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ce  qui  leur  plaifoit  ; 8c  plus  grand  plaifir  ne 
luy  pouvoient-ils  faire , que  de  ne  luy  par- 
ler de  rien.  A cet  Antoine  Thefin  luy  laif- 
foient  donner  ce  qu’elle  vouloir,  & le  lo- 
geoient  près  de  fa  chambre , & la  portoit 
à cheval  derrière  luy  par  la  ville,  & eftoient 
toutes  fefles  & dances  leans  ; mais  il  ne 
dura  gueres,  par  adventure  demy  an.  Elle 
fit  beaucoup  de  biens  audit  Thefin,  & les 
bougettes  des  couriers  s’adrefloient  à luy, 
& y fortit  grande  envie , avec  le  bon  vou- 
loir que  le  Seigneur  Ludovic,  oncle  des 
deux  enfans , avoit  de  fe  faire  Seigneur , 
comme  il  fit  après.  Un  matin  luy  ollerent 
fes  deux  fils,  Sc  les  mirent  au  donjon,  qu’ils 
appelloient  la  Roque,  & à ce  s’accordèrent 
ledit  Seigneur  Ludovic , le  Seigneur  Robert 
de  Saind-Severin  , un  appellé  de  Pellevoifin, 
qui  gouvernoit  la  perfonne  dudit  jeune  Duc, 
6c  le  Capitaine  de  la  Roque  , qui  jamais 
depuis  la  mort  du  Duc  Galeas , n’en  eftoit 
forty,  ny  ne  fit  de  long-temps  après,  jufques 
à ce  qu’il  fut  pris  par  tromperie  dudit  Sei- 
gneur Ludovic , 6c  par  la  folie  de  fon  maif- 
tre  , qui  tenoit  de  la  condition  de  la  mere , 
6c  n’elloit  gueres  fage. 

Après  ces  enfans  mis  en  ladite  Roque  par 
les  deflufdits , ils  mirent  la  main  fur  le  treCor 
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( qui  eftoit  en  ce  temps  le  plus  grand  de  la 
Chrefiienté  ) & luy  en  firent  rendre  compte,  " 
& fut  fait  trois  clefs , dont  elle  eut  l’une , 
mais  Cliques  puis  n’y  toucha.  Ils  la  firent 
renonqer  à la  tutelle , & fut  créé  tuteur  le 
Seigneur  Ludovic.  Et  davantage  eferivirent 
en  plufieurs  lieux , 8c  par  efpecial  en  France, 
lettres  que  je  vis,  à fa  grande  honte,  en  la 
chargeant  de  cet  Antoine  Thefin  8c  autre 
chofe.  Audit  Thefin  ne  fut  méfiait,  mais  fut 
renvoyé,  & le  fauva  ledit  Seigneur  Robert, 
8c  auflï  fes  biens.  En  cette  Rocque  n’entroient 
point  ces  deux  grands  hommes , comme  ils 
vouloient  ; car  le  Capitaine  y avoit  fon  fre- 
re,  8c  bien  cent  cinquante  hommes  à gages, 

& faifoit  garder  la  porte  quand  ils  y en- 
troient , 8c  n’y  menoient  jamais  qu’un  hom- 
me ou  deux  avec  euxj  8c  dura  cecy  fort 
longuement. 

Cependant  fourdit  grand  différend  entre 
ledit  Seigneur  Ludovic  8c  Robert  de  Sainét- 
Severin , comme  il  eft  bien  de  couflume  ( car 
deux  gros  perfonnages  ne  fe  peuvent  endu- 
rer ) & demeura  le  pré  au  Seigneur  Ludo- 
vic , 8c  l’autre  s’en  alla  au  fervice  des  Vé- 
nitiens. Toutesfois  puis  après  il  revint  deux 
de  fes  enfans  au  fervice  dudit  Seigneur  Lu- 
dovic 8c  de  l’eftat  de  Milan,  qui  furent  Ga- 
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leas , & le  Comte  de  Meflire  Cajazze.  Au- 
cuns dient  du  fceu  dudit  pere , les  autres 
dient  que  non.  Mais  comment  que  ce  fuit, 
ledit  Seigneur  Ludovic  les  prit  en  £rand 
amour,  & s’en  efl  fort  bien  fervy,  & fait 
encores  aujourd’huy.  Et  faut  entendre  que 
leur  pere,  le  Seigneur  Robert  de  Saind- 
Severin,  efloit  de  la  maifon  de  Saind-Se- 
verin,  failly  d’une  fille  bâtarde,  mais  ils  ne 
font  point  grande  différence  au  pays  d’Italie 
d’un  enfant  bâtard  à un  légitimé.  Je  dis  çecy, 
parce  qu’ils  aidèrent  à conduire  notre  en- 
treprife  du  pays  d’Italie , tant  en  faveur  du 
Prince  de  Salerne  ( dont  j’ay  parlé  ) qui  efl 
chef  de  ladite  maifon  de  Saind-Severin,  que 
pour,  autres  caufes  que  je  diray  après. 

Ledit  Seigneur  Ludovic  commença  toit  à 
monflrer  de  fort  vouloir  garder  fon  autorité, 
& fit  faire  monnoye,  où  le  Duc  efloit  em- 
praint  d’un  codé,  & luy  de  l’autre;  qui  fai- 
foit  murmurer  beaucoup  de  gens.  Ledit  Duc 
fut  marié  avec  la  fille  du  Duc  de  Calabre, 
qui  depuis  fut  Roy  Alphonfe,  après  la  mort 
de  Tondit  pere  le  Roy  Ferrand,  Roy  de  Na- 
ples. Ladite  fille  efloit  fort  courageufe,  & 
eut  volontiers  donné  crédit  à fon  mary , fi 
elle  eufl  peu  ; mais  il  n’efloit  pas  gueres  fa- 
ge,  & reveloit  ce  qu’elle  luy  difoit.  Aufli 
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fut  long-temps  en  grande  autorité  le  Capi- 
taine de  cette  Rocque  de  Milan , qui  ja- 
mais ne  failloit  de  dedans , & s’y  commença 
à engendrer  des  foupçons , & quand  l’un 
fils  failloit , l’autre  demeuroit  dedans.  Pour 
abroger  ce  propos,  environ  un  an  ou  deux 
avant  que  allaiïions  en  Italie,  ledit  Seigneur 
Ludovic,  venant  de  dehors  avec  ledit  Duc, 
pour  luy  faire  dommage , l’amena  pour  def- 
cendre  à ladite  Rocque,  comme  ils  avoient 
de  coutume.  Le  Capitaine  venoit  fur  le  pont- 
levis,  & gens  à l’entour  de  luy,  pour  bai- 
fer  la  main  audit  Duc  , comme  eft  leur  couf- 
tume  ; cette  fois  eftoit  le  Duc  un  peu  hors 
du  pont , & fut  contraint  ledit  Capitaine  de 
palier  un  pas,  par  aventure,  ou  deux,  tant 
que  ces  deux  enfans  de  Saind-Severin  le  fai- 
firent , & autres  qui  eftoient  à l’entour  d’eux. 
Ceux  de  dedans  levèrent  le  pont , 8c  ledit 
Ludovic  lit  allumer  un  bout  de  bougie , ju- 
rant qu’il  leur  feroit  trencher  la  telle , s’ils 
ne  rendoient  la  place  avant  la  chandelle 
bruflée,  ce  qu’ils  firent;  8c  pourveut  bien 
ladite  place , 8c  feurement  pour  luy , 8c  par- 
• lant  tousjours  au  nom  du  Duc , 8c  fit  un 

procès  à ce  bon-homme,  difant  qu’il  avoit 
voulu  bailler  la  place  à l’Empereur;  8c  fit 
arreller  aucuns  Allemans,  difans  qu’ils  trai- 

toient 
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toient  ce  marché,  & puis  les  laifla  aller;  & 
fit  décapiter  un  fien  Secrétaire , le  chargeant 
d’avoir  guidé  cet  oeuvre , & un  autre  qui 
difoit  qu’il  en  avoit  fait  lefdits  meflages.  Ledit 
Capitaine  long-temps  il  tint  prifonnier,  à la 
fin  le  laifla  aller , difant  que  Madame  Bonne 
avoit  une  fois  gagné  un  frere  dudit  Capi- 
taine , pour  le  tuer , en  entrant  en  ladite 
Rocque,  & que  ledit  Capitaine  l’en  avoit 
gardé  : parquoy  à cette  heure  luy  fauvoit 
la  vie.  Toutesfois  je  croy  que  s’il  euh  efté 
cou[»abIe  d’un  tel  cas,  comme  d’avoir  voulu 
bailler  le  chafleau  de  Milan  à l’Empereur, 
auquel  il  pourroit  prétendre  droid  comme 
Empereur,  & auflî  comme  Duc  d’Auftriche 
( car  cette  maifon  y querelle  quelque  chofe  ) 
il  ne  luy  eut  point  pardonné.  AufTi  c’eut 
efté  un  grand  mouvement  en  Italie  ; car  tout 
l’eftat  de  Milan  fe  fut  tourné  en  un  jour  ; 
parce  que  du  temps  des  Empereurs,  ils  ne 
payoient  que  demy  ducat  pour  feu , & main- 
tenant font  fort  cruellement  traidez,  Egli- 
fes,  nobles,  & peuple,  & en  vray  tyrannie. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  la  Duché  de  Milan  efl  une  des  bel- 
les pièces  de  terre  & de  plus  grant  valeur 
quon  fâche  trouver , ojlé  le  gros  tribut  qui 

y efi  • 

S e fentant  le  Seigneur  Ludovic  faifi  de  ce 
chafteau  , 8c  la  force  des  Genfd’armes  de 
cette  maifon  fous  fa  main , penfa  de  tirer 
outre  ; car  qui  a Milan,  il  a fon  gouverne- 
ment & toute  la  Seigneurie;  car  les  princi- 
paux de  toute  la  Seigneurie  y demeurent, 
8c  qui  ont  la  garde  & le  gouvernement  des 
autres  places,  en  font.  Et  de  ce  que  con- 
tient cette  Duché , je  ne  vis  jamais  plus  belle 
piece  de  terre,  ne  de  plus  grande  valeur  (a). 
Car  quand  le  Seigneur  fe  contenteroit  de 
cinq  cens  mille  ducats  l’an,  les  fubjets  ne 
feroient  que  trop  riches , vivroit  ledit  Sei- 
gneur en  feureté  ; mais  il  en  leve  fix  cens 
• cinquante  mille , ou  fept  cens  mille , qui  eû 

(a)  La  valeur  du  Duché  de  Milan  , du  tcms  de 
l’Auteur , étoit  de  fept  millions  ; on  peut  l’cftimer  au- 
jourd’hui à plus  de  vingt.  Antoine  de  Lève  difoit 
, que  le  Duché  de  Milan  valoit  mieux  que  toute  l’Ef- 
pagne.  Alciat  l’appelle  Spéculum  6*  arccm  totius  Italia. 


Digitized  by  Google 


ce  Philippe  de  Comines.  147 
grande  tyrannie  ; aufli  le  peuple  ne  demande 
que  mutation  de  Seigneur. 

Ce  voyant  le  Seigneur  Ludovic , avec  c« 
que  dit  eft,  fi  près  d’achever  fon  delir,  & 
qui  eftoit  marié  avec  la  fille  du  Duc  de  Fer- 
rare,  dont  il  avoit  plufieurs  enfans,  il  met- 
toit  peine  de  gagner  amis  , tant  en  ladite 
Duché , que  hors  d’Italie  ; 6c  premièrement 
s’allia  des  Vénitiens  , à la  prefervation  de 
leurs  eftats,  defquels  il  eftoit  grand  amy, 
au  préjudice  de  fon  beau-pere , à qui  les 
Vénitiens  avoient  oflé,  peu  auparavant,  un 
petit  pays , appellé  (a)  Polefan , qui  eft  tout 
environné  d’eau , & abondant  à merveilles 
en  tous  biens , 6c  le  tiennent  les  Vénitiens 
jufques  à demie  lieue  de  F errare  ; & y a 
deux  bonnes  petites  villes  que  j’ay  veu’ës  , 
c’eft  à fçavoir  (b)  Rouigne  6c  Labadie  ; <5c 
fe  perdit  lorfqu’il  faifoit  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens , que  luy  fcul  efmeut , & y vint  de- 
puis le  Duc  de  Calabre , Alphonfe , à fon 
fe  cours , du  vivant  de  Ferrand  fon  pere,  8c 
le  Seigneur  Ludovic  pour  Milan,  avec  les 

fa)  Polefine  dans  Machiavel.  On  le  nomme  aujour- 
d’hui le  Polcfin  de  Roviga.  : il  eft  (itué  entre  le  Ferrarois 
le  Padouan , & fe  trouve  encore  poffédé  par  les  Vé- 
nitiens. 

(b)  Rovigo  & Labadia. 
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Florentins,  le  Pape,  & Boulogne.  Toutes- 
fois,  eflans  les  Vénitiens  prefque  au-defious, 
au  moins  ayans  le  pire,  & fort  minez  d’ar- 
gent , & plufieurs  autres  places  perdues, 
appointa  ledit  Seigneur  Ludovic  à l’honneur 
& profit  des  Vénitiens,  8c  revint  un  chacun 
au  fien  , fors  ce  pauvre  Duc  de  Ferrare, 
qui  avoit  encommencé  ladite  guerre , à la 
requefle  de  luy,  & dudit  Roy  Ferrand,  dont 
ledit  Duc  avoit  époufé  la  fille,  8c  fallut  qu’il 
laifiaft  aufdits  Vénitiens  le  Polefan,  qu’en- 
cores  tiennent,  8c  difoit  l’on  que  le  Seigneur 
Ludovic  en  eut  foixante  mille  ducats.  Tou- 
tesfois  je  ne  fçay  s’il  cft  vray  ; mais  j’ay  veu 
ledit  Duc  de  Ferrare  en  cette  créance.  Vray 
efl  que  pour  lors  il  n’avoit  pas  époufé  fa  fille; 

& ainfi  efioit  continué  cette  amitié  entre  luy 
8c  les  Vénitiens. 

Nulferviteur  ne  parent  du  Duc  Jean  Galeas 
de  Milan  ne  donnoit  empêchement  au  Sei- 
gneur Ludovic  à prendre  la  Duché  pour  luy  , 
que  la  femme  dudit  Duc  , qui  efioit  jeune,  & 
fage  , 8c  fille  du  Duc  Alphonfe  de  Calabre  , 
que  par  devant  j’ay  nommé  , fils  aifné  du  Roy 
Ferrand  de  Naples  ,8c  en  l’an  mil  quatre 
cens  quatre-vingts  8c  treize' , commença  ledit 
Seigneur  Ludovic  à envoyer  devers  le  Roy  ' 
Charles  VIII  de  prefent  régnant  , pour  le 
pratiquer  de  venir  en  Italie , à conquérir  ledit 
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Royaume  de  Naples,  pour  deflruire  & affoler 
ceux  qui  le  poffedoient , que  j’ay  nommez. 

Car  eftdns  ceux-là  en  force  & vertu , ledit  Lu- 
dovic n’eut  ofé  entreprendre  ce  qu’il  tit  depuis. 

Car  en  ce  temps- là  efioient  forts  8c  riches 
ledit  Ferrand  Roy  de  (a)  Cecile  , 8c  fon  fils 
Alphonfe  , 8c  fort  expérimentez  au  meftier  4» 

de  la  guerre  , 8c  eflimez  de  grand  cœur  , 
combien  que  le  contraire  fe  veit  depuis  , & 
ledit  Seigneur  Ludovic  eftoit  homme  très- 
fage,  mais  fort  craintif  & bien  fouple,  quand 
il  avoit  peur  ( j’en  parle  comme  deceluy  que 
j’ai  cognu , 8c  beaucoup  dechofes  traidé  avec- 
ques  luy.)  & homme  fans  foy  , s’il  voyoit  fon 
profit  pour  la  rompre.  Etainfi  comme  dit  cfl 
l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  & treize , 
commença  à faire  fentir  à ce  jeune  Roy  Char- 
les VIII,  de  vingt-deux  ans,  des  fumées  8c 
gloires  d’Italie , luy  remonflrant , comme  dit 
eft  , le  droid  qu’il  avoit  en  ce  beau  Royaume 
de  Naples  , qu’il  luy  fcavoit  bien  blafonner 
8c  louer  ; 8c  s’adreffoit  de  toutes  chofes  à cet 
Eftienne  de  Vers  (devenu  Senefchalde  Beau- 
caire  , & enrichy  , mais  non  point  encore  à 
fon  gré  ) 8c  au  General  BrifTonet  (3),  homme 

( a ) Il  s’agit  ici  du  Royaume  de  Naples  , & non  de 
rifle  de  Sicile.  Les  deux  cnfcmble  fe  nomment  aujour- 
d’hui les  deux  Siciles. 
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riche  & bien  entendu  en  finance  , grand  amy 
lors  dudit  Sénéchal  de  Beaucaire  , par  lequel 
il  fairoit  confeiller  audit  Briiïonnet  de  fe 
faire  Preflre  ( a)  , & qu’il  le  feroit  Cardinal, 
à l’autre  touchoit  d’un  Duché. 

Et  pour  commencer  à conduire  toutes  ces 
chofes , ledit  Seigneur  Ludovic  envoya  une 
grande  AmbafTade  devers  le  Roy,  à Paris,  audit 
an  , dont  efloit  Chef  le  Comte  de  (b)  Cajazze, 
fils  aifné  dudit  Robert  de  Sainct-Se vérin,  dont 
j’ay  parlé  , lequel  trouva  à Paris  le  Prince  de 
Salerne , dont  il  efloit  coufin  ; car  celuy-là 
efloit  Chef  de  la  maifon  de  Sainél  - Severin 
comme  delTus  j’ay  dit,  & efloit  en  France, 
charte  du  Roy  Ferrand,  comme  avez  entendu 
paravant , & pourchartbit  ladite  entreprife  de 
Naples.  Avec  ledit  Comte  de  Cajazze  efloit 
le  Comte  Charles  de  (c)  Bellejoyeufe , 8c 
Meflire  Galeas  Vicomte  duMilannois;  tous 
deux  eftoient  fort  bien  accouftrez  & accompa- 
gnez. Leurs  paroles  en  public  n’eftoient  que 

( a ) Il  falloit  qu’il  fut  Prêtre  pour  lors  , puifqu’il 
avoit  été  pourvu  de  l'Evêché  de  S.  Malo  en  145)0. 

( b ) Galeas  , Prince  de  Salerne  , chef  de  la  Maj-> 
fon  de  S.  Severin. 

(c  ) Belzoiofo  , félon  Marco  Guazzo,  que  Paul  Jove 
en  l’Hiftoire  de  fon  teins  , nomme  Balbianus,  & l’Italien 
Balbiano  , ce  qui  eft  la  même  chofe. 
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vifitations,  & paroles  aftez  generales , & eftoit 
la  première  Ambaflade  grande  qu’il  eut  en- 
voyée devers  ledit  Seigneur.  Il  avoit  bien 
envoyé  par  avant  un  Secrétaire  , pour  traider 
que  le  Duc  de  Milan  , fon  neveu  , fuft  receu 
à l’hommage  de  Gennes  (a) , par  procureur, 
ce  qu’il  fut,  & contre  raifon  : mais  bien  luy 
pouvoit  le  Roy  faire  cette  grâce  que  de  com- 
mettre quelqu’un  à le  recevoir  : car  luy 
eftanten  la  tutelle  de  fa  mere  , je  la  receus  en 
fon  chafteau  de  Milan,  moy  eflant  Ambafla- 
deur  de  par  le  feu^Roy  Louis  XI  de  ce  nom  , 
ayant  la  charge  exprefte  de  ce  faire  : mais 
lors  Gennes  eftoit  hors  de  leurs  mains  , & la 
tenoit  Melïire  Baptifte  de  Campefourgoufe , 
& maintenant  que  je  dis  , le  Seigneur  Lu- 
dovic l’avoit  recouvrée  , & donna  à aucuns 
Chambellans  du  Roy  , huid  mille  Ducats  , 
pour  avoir  ladite  inveftiture  , lefquels  firent 
grand  tort  à leur  maiftre  : car  ils  eufient  pu 
par  avant  avoir  Gennes  pour  le  Roy  s’ils 
euflent  voulu  : 8c  fi  argent  ils  en  dévoient 
prendre  pour  ladite  inveftiture  , ils  en  dé- 
voient demander  plus  : car  le  Duc  Galeas  en 

( a ) Ce  fut  Louis  XI  qui  donna  aux  Galeas  Ducs 
de  Milan , la  principauté  de  Gennes , fauf  l’hommage 
dû  à la  France. 
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paya  une  fois  au  Roy  Louys  mon  maiftre,  cin- 
quante mille  Ducats , defquels  j’en  eus  trente 
mille  efcus  contant , en  don  dudit  RoyLouys, 
à qui  Dieu  fafle  pardon  ; toutesfois  ils  di- 
foient  avoir  pris  lefdits  huiâ  mille  Ducats , du 
confentement  du  Roy.  Ledit  Eûienne  de 
Vers , Senefchal  de  Beaucaire  , eftoit  l’un 
de  ceux  qui  en  prit , & croy  bien  qu’il  le  faii 
foit  pour  mieux  entretenir  ledit  Seigneur  Lu-» 
dovic  pour  cette  entreprife  où  il  tendoit. 

Eftant  à Paris  les  Amba(Tadeurs‘,  dont  j’ay 
parlé  en  ce  chapitre  , & ayant  parlé  en  géné- 
ral , parla  à part  avec  le  Roy , ledit  Comte 
de  Cajazze  , qui  efloit  en  grand  crédit  à Milan , 
& encores  plus  Ton  frere  MefTire  Galeas  de 
Sainét-Severin  , & par  efpecial  fur  le  faiét  des 
Gens-d’armes  , ■&  commença  à offrir  au  Roy 
grands  fervices  & aides  , tant  de  gens  que 
- d’argent  : car  ja  pouvoit  fon  maiftre  difpofer 
de  l’eftat  de  Milan  , comme  s’il  eut  efté  ften  , 
& faifoit  la  chofe  aifée  à conduire  , & peu  de 
jours  après  prit  congé  du  Roy  , 8c  Mefiire 
Galeas  Vicomte  , 8c  s’en  allèrent , 8c  le  Comte 
Charles  de  Bellejoyeufe  demeura  pour  avan- 
cer J’œuvre  : lequel  incontinent  fe  veftit  à 
la  mode  Françoife  , 8c  fit  de  très -grandes 
diligences  , 8c  commencèrent  plufîeurs  à en- 
tendre à cette  matière.  Le  Roy  envoya  en 
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Italie,  un  nommé  Peron  (a)  de  Bafche  (4), 
nourry  en  la  maifon  d’Anjou,  du  Duc  Jehan  de 
Calabre , affectionné  à ladite  entreprife,  qui  fut 
vers  le  Pape  (b)  Innocent,  Vénitiens , & Flo- 
rentins. Ces  pratiques,  allées  & venues  durè- 
rent fept  ou  huiâ  mois , ou  environ , & fe 
parloit  de  ladite  entreprife  entre  ceux  qui  la 
fçavoient , en  plufieurs  façons  ; mais  nul  ne 
croyait  que  le  Roy  y deuft  aller  en  perfonne. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  le  Roy  Charles  VIII  fit  paix  avec 
le  Roy  des  Romains , & V Archiduc , leur 
renvoyant  Aladame  Marguerite  de  Flandres  , 
devant  que  faire  fon  voyage  de  Naples. 

Pendant  ce  delay,  que  je  dis,  fe  traiSa 
paix  à Senlis  entre  le  Roy  8c  l’Archiduc 
d’ Autriche , héritier  de  cette  maifon  de  Bour- 
gogne , & combien  que  ja  y eut  trefves , li 
furvint-il  cas  de  mal-vcillance  : car  le  Roy 
laiffa  la  fille  du  Roy  des  Romains  , fœur 

(a)  Peron  de  Bafche  ctoit  Maître  d’Hôtcl  du  Roi, 
Je  André  de  la  Vigne,  en  fon  Verger  d'honneur , fait 
mention  d’un  Pcrot  le  Vache,  qui  pourroit  être  celui- 
ci  , félon  la  mer  des  Hifloircs , qui  s’accorde  fort  avec 
lui  en  tout  ce  voyage.  Voyez  la  quatrième  obfervatioA 
des  Editeurs. 

(b)  Innocent  VIII  mort  en  145a, 
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dudit  Archiduc  ( laquelle  eftoit  bien  jeune  J 
& prit  pour  femme  la  fille  du  Duc  Fran- 
çois de  Bretagne  (y)  , pour  avoir  la  Duché 
de  Bretagne  paifible , laquelle  il  pottedoit 
prefque  toute  a l’heure  dudit  traité , fors  la 
ville  de  Rennes,  8c  la  fille  qui  eftoit  dedans, 
laquelle  eftoit  conduite  fous  la  main  du  Prince 
d Orange , fon  oncle , qui  en  avoit  fait  le  ma- 
riage avec  le  Roy  des  Romains , & efpoufé 
par  procureur  en  l’Eglife  publiquement , & 
fut  le  tout  environ  l’an  mil  quatre  cens  quatre- 
vingts  & douze.  Pour  ledit  Archiduc,  8c  en  là 
faveur  grand«Ambaftade  vint  de  par  l’Empe- 
reur Federic  (a) , voulant  fe  faire  médiateur 
dudit  accord  : aulfi  y envoya  le  Roy  des  Ro- 
mains : femblablement  y envoya  Comte  Pala- 
tin , 8c  les  Suiftes  , pour  moyenner  8c  pacifier  ; 
car  il  fembloit  à tous  que  grande  queftion 
en  de  voit  foudre  , 8<  que  le  Roy  des  Ro- 
mains eftoit  fort  injurié,  8c  qu’on  luy  oiloit 
celle  qu’il  tenoit  pour  fa  femme , 8c  luy  ren- 
doit-on  fa  fille , qui  plufieurs  années  avoit 
efté  Reyne  de  France.  . 

Fin  de  compte,  la  chofe  termina  en  paix  : 
car  chacun  eftoit  las  de  la  guerre  , 8c  par 

(a)  Cet  Empereur,  qui  avoit  commencé  à regner  l’an 
I440,  mourut  le  17  Août  1493  , après  un  règne  de  JJ 
ans  : il  eut  pour  fuccclfeur  Maximilien  I. 
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efpecial  les  fubjets  (6)  de  l’Archiduc  Philippe, 
qui  avoient  tant  foufl’ert  ( tant  par  la  guerre 
du  Roy,  que  pour  leurs  divifions  particu- 
lières ) qu’ils  n’en  pouvoient  plus  ; & fe  lit 
■une  paix  de  quatre  ans  feulement , pour  avoir 
repos  , & leur  fille  , qu’on  faifoit  difficulté  de 
leur  rendre  , au  moins  aucuns  , qui  elloient 
à l’entour  du  Roy  & de  ladite  fille  , & à ladite 
paix  (7)  me  trouvay  prefent , avec  les  Dé- 
putez , qui  y elloient  ; à fçavoir  Monfeigneur 
le  Duc  Pierre  de  Bourbon , le  Prince  d’O- 
range  , Monfeigneur  des  Cordes,  & plufieurs 
autres  grands  perfonnages , & fut  promis  ren- 
dre audit  Duc  Philippe  ce  que  le  Roy  tenoit 
de  la  Comté  d’Artois,  comme  il  avoit  ellé  pro- 
mis en  traitant  ledit  mariage  ( qui  fut  l’an  mil 
quatre  cent  quatre-vingts  & deux  ) que  s’il  ne 
s’accompliffioit , que  les  terres  qu’on  donnoit 
à ladite  fille  en  mariage , retourneroient  quant 
8c  elle,  ou  au  Duc  Philippe  ; mais  ja  d’em- 
blée avoient  pris  ceux  dudit  Archiduc,  Arras 
8c  Sainél-Omer.  Ainfi  ne  refloit  à rendre  que 
Hedin  , Aire  , 8c  Bethune  , dont  dès  l’heure 
leur  fut  baillé  le  revenu  8c  Seigneurie  , & y 
mirent  officiers,  8c  le  Roy  tenoit  les  chafteatix, 
8c  y pouvoit  mettre  garnilons  , jufques  au 
bout  de  quatre  ans  , qui  finirent  à la  Sain  et 
Jehan  , l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingt 
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ans  8c  dix-huiâ  : & lors  les  devoit  rendre  le 
Roy  à mondit  Seigneur  l’Archiduc , & ainlî 
fut  promis  8c  juré. 

Si  lefdits  mariages  furent  ainfi  changez  félon 
1 ordonnance  de  l’Eglife  ou  non , je  m’en  rap- 
porte a ce  qui  eneft  : mais  plufieurs  Dodeurs 
en  Théologie  m’ont  dit  que  non,  & plufieurs 
m’ont  dit  que  oiiy  : mais  quelque  chofe  qu’il  en 
foit , toutes  ces  Dames  ont  eu  quelque  mal- 
heur en  leurs  enfans.  La  noftre  a eu  trois  fils 
de  rang,  & en  quatre  années.  L’un  avefcu  près 
de  trois  ans  , 8c  puis  mourut , 8c  les  deux  autres 
aufiîfont  morts.  Madame  Marguerite  d’Auftri- 
che  a efié  marié  au  Prince  de  Caftille , fils  feul 
des  Roys  8c  Reyne  de  Caftille  8c  de  plufieurs 
autres  Royaumes , lequel  Prince  mourut  au  • 
premier  an  qu’il  fut  marié , qui  fut  145)7.  La- 
dite Dame  demeura  grofle  , laquelle  accou- 
cha d’un  fils  mort , tout  incontinent  après 
la  mort  de  fon  mary , qui  a mis  en  grand 
douleur  les  Roy  8c  Reyne  de  Caftille , 8c  tout 
leur  Royaume. 

Le  Roy  des  Romains  s’eft  marié  , incon- 
tinent après  ces  mutations  dont  j’ay  parlé  * 
avec  la  fille  du  Duc  Galeas  de  Milan  (a)  fœur 
du  Duc  Jean  Galeas,  dont  il  a efté  parlé;  & s’eft; 

(a)  Blanche-Marie  Sforce,  mariée  en  1494,  mourut 
d’hydropifie  le  31  Décembre  ijio. 
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faiél  ce  mariage  par  la  main  du  Seigneur  Lu- 
dovic. Le  mariage  a fort  defpleu  aux  Princes 
de  l’Empire,  & plufieurs  amis  du  Roy  des 
Romains  , pour  n’eftre  de  maifon  fi  noble 
comme  il  leur  fembloit  qu’il  leur  appartenoit. 
Car  du  collé  des  Vicomtes  , dont  s’appellent 
ceux  qui  régnent  à Milan , y a peu  de  No- 
blefle , & moins  du  collé  des  Sforces  , dont 
elloit  fils  le  Duc  Francifque  de  Milan  : car  il 
elloit  fils  d’un  cordonnier  d’une  petite  ville  , 
appellé  Cotignoles  : mais  il  fut  homme  (a) 
très  - fomptueux  , & encore  plus  le  fils  , le- 
quel fe  fit  Duc  de  Milan , moyennant  la  faveur 
de  fa  femme,  ballarde'  du  Duc  Philippe  Ma- 
rie ; & la  conquella,  & podeda  , non  point 
- comme  tiran , mais  comme  vray  & bon  Prince  , 
& elloit  bien  à ellimer  fa  vertu  & bonté  aux 
* plus  nobles  Princes  qui  ayent  régné  de  fon 
temps.  Je  dis  toutes  ces  chofes  , pour  monf- 
trer  ce  qui  s’en  ell  enfuivy  , de  la  mutation 
de  ces  mariages,  & ne  fçay  qu’il  en  pourra 
encores  advenir. 

( b ) Peut-être  faut-il  lire  ici  préfomptueux  ou  très— 
vertueux. 
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CHAPITRE  V. 

Comment  le  Roy  envoya  devers  les  V énitieriS 
pour  les  pratiquer  , devant  qu'  entreprendre 
fon  voyage  de  Naples  , 6*  des  préparatifs 
qui  fe  firent  pour  icelui. 

Pour  revenir  à noftre  matière  principale , 
vous  avez  entendu  comme  le  Comte  de  Ca- 
jazze  , & autres  Ambafladeurs  font  partis 
d’avec  le  Roy  , de  Paris , & comment  pla- 
ceurs pratiques  fe  menoient  par  Italie  & 
comment  noflre  Roy  , tout  jeune  qu’il  efloit, 
l’avoit  fort  à cœur,  mais  à nul  ne  s’en  décou- 
vrait encores  , fors  à ces  deux.  Aux  Vénitiens 
' fut  requis  de  par  le  Roy , qu’ils  luy  vouluf- 
fent  donner  aide  & confeil  en  ladite  entre- 
prit ; lefquels  tirent  refponfe  qu’il  fut  le  très- 
bien  venu , mais  que  aide  ne  luy  pourroient- 
ils  faire , pour  la  fufpicion  du  Turc  ( combien 
qu’ils  fuTent  en  paix  avec  luy  ) & que  de 
confeiller  à un  fi  fage  Roy , 8c  qui  avoit  fi 
bon  confeil , ce  feroit  trop  grande  préemption 
à eux  , mais  que  pîult  luyaideroient  que  de 
luy  faire  ennuy.  Or  notez  qu’ils  cuidoient 
* bien  fagement  parler , & aulli  faifoient-ils. 
Car  pour  aujourd’huy  je  croy  leurs  affaires 
plus  fagement  confeillées , que  de  Prince  ne 
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communauté  qui  foit  au  monde  : mais  Dieu 
veut  toujours  que  l’on  connoiffe  que  les  ju- 
gemens  , He  le  fens  des  hommes  , ne  fervent 
de  rien  là  où  il  luy  plaifi  mettre  la  main.  Il 
difpofa  l’affaire  autrement  qu’ils  ne  cuidoient  z 
car  ils  ne  croyoient  point  que  le  Roy  y allai! 
en  perfonne , fi  n’avoient  nulle  peur  du  Turc, 
quelque  chofe  qu’ils  difent  : car  le  Turc 
.(a)  qui-  regnoit  eftoit  de  petite  valeur  : mais 
il  leur  fembloit  qu’ils  fe  vengeroient  de  cette 
maifon  d’Arragon,  qu’ils  avoient  en  grande 
haine  , tant  le  pere  que  le  fils  , difans  qu’ils 
avoient  fait  venir  le  Turc  à (b)  Scutary.  J’en- 
tends le  pere  de  celuy  Turc  , qui  conquit 
Conftantinople , appelle  Mahumet  Ottoman  , 
& qui  fit  plufieurs  autres  grands  dommages 
aufdits  Vénitiens.  Du  Duc  de  Calabre  Al- 
phonfe  , ils  difoient  plufieurs  autres  chofes  , 
8c  entre  les  autres , qu’il  avoit  elté  caufe  de 
la  guerre  qui  efmeut  contre  eux  le  Duc  de 
Ferrare  , qui  merveilleufement  leur  coufta  , 
8c  en  cuiderent  eflre  dellruits  ( de  ladite 
guerre  j’ay  dit  quelque  mot  ) & difoient  aullî 
que  le  Duc  de  Calabre  avoit  envoyé  homme 
exprès  à Venife  pour  empoifonner  les  ciller- 

( a)  C’étoit  Bajazet  II  fils  de  Mahomet  II , auquel 
il  fucceda  en  1481  : il  mourut  en  iyi». 

( b)  Ainfi  le  dit  Lodoïco  Doice , en  fa  traduction 
» des  Hiftoires  Vénitiennes  de  Sabellio. 
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ncs,  au  moins  celles  où  ils  pourraient  joindre  i 
car  plufieurs  font  fermées  à clef  ( & audit 
lieu  n’ufent  d’autre  eauë  : car  ils  font  de  tous 
poinfls  aflïs  en  la  mer  , & elt  l’eauë  très- 
bonne  , & en  ay  beu  huiâ  mois  pour  un 
voyage  feul , & y ay  efté  une  autre  fois  de- 
puis la  faifon  dont  je  parle  ) mais  leur  princi- 
pale raifon  ne  venoit  point  de  là  , ains 
pource  que  les  deftufdits  les  gardoient  d’ac- 
croiftre  , à leur  pouvoir,  tant  en  Italie  comme 
en  Grece;  Car  des  deux  collez  avoient  les  yeux 
ouverts  , toutesfois  ils  avoient  nouvellement 
conquefté  le  Royaume  de  Chipre  & fans  nul 
titre.  Pour  toutes  ces  haines  fembloit  aufdits 
Vénitiens  , que  c’efloit  leur  profit  que  la 
guerre  fut  entre  le  Roy  & ladite  maifon  d’Ar- 
ragon,  efperans  qu’elle  ne  prendrait  fi  prompte 
conclufion  qu’elle  prit , & que  ce  ne  ferait 
qu’affoiblir  leurs  ennemis  , & non  point  les 
deftruire  , & qu’au  pis  venir  , l’un  party  ou 
l’autre  , leur  donnerait  quelques  villes  en 
Poiiille  ( qui  eft  du  cofté  de  leur  goufre  ) pour 
les  avoir  à leur  aide , & ainfx  en  eft  advenu  : 
mais  il  a peu  failly  qu’il  ne  fe  foyent  mef- 
contez  ; & puis  leur  fembloit  qu’on  ne  les 
pourroit  charger  d’avoir  fait  venir  le  Roy  en 
Italie , veu  qu’ils  ne  luy  en  avoient  donné 
confeil , ni  aide } comme  apparoiiïoit  par  la 

refponce 
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refponfe  qu’ils  avoient  faite  à Pérou  de 
Bafche. 

En  cette  année  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt  & quatorze  tira  le  Roy  vers  Lion , pour 
entendre  à fes  affaires  ( non  point  qü’on  cui- 
daft  qu’il  paffafl  les  monts)  & là  vint  vers  luy 
Meffîre  Galeas  , frere  au  Comte  de  Cajazze 
de  Sainét  - Severin  , dont  a effé  parlé  , fort 
bien  accompagné  , de  par  le  Seigneur  Ludo- 
vic , dont  il  eftoit  Lieutenant  & principal  fer- 
viteut , & amena  grand  nombre  de  beaux  8c 
bons  chevaux , & apporta  (7)  du  harnois  , 
pour  courir  à la  joufte,  & y courut,  &bien: 
car  il  eftoit  jeune  & gentil  Chevalier.  Le  Roy 
luy  fit  grand  honneur  8c  bonne  chere,  & 
donna  fon  ordre  , & puis  il  s’en  retourna  en 
Italie  , & demeura  tousjours  le  Comte  de 
Bellejoyeufe  Ambaffadeur  , pour  avancer 
l’allée , & fe  commença  à apprefter  une  très- 
grofle  armée  à Gennes  , & y eftoit  pour  le 
Roy  le  Seigneur  d’Urfé  (a)  , grand  Efcuyer  de 
France  , 8c  autres.  A la  fin  le  Roy  alla  à 
iVienne  en  Dauphiné  , environ  le  commen- 
cement d’Aouft  audit  an,  & là  venoient  chacun 
jour  les  Nobles  de  Gennes  , où  fut  envoyé  le 

(a)  Pierre,  Seigneur  d’Urfé,  grand  Ecuyer  d$ 
France. 

Tome  XII,  ^ L 
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Pue  Louys  d’Orléans  (a) , de  prefent  régnant 
Roy  , homme  jeune , & beau  perfonnage  : 
mais  aimant  Ton  plaifir  ( de  luy  ell  affez  parlé 
en  ces  Mémoires  ) & cuidoit-on  lors  qu’il 
deut  conduire  l’armée  par  mer  , pour  des- 
cendre au  Royaume  de  Naples  , par  l’aide  8c 
confeil  des  Princes  qui  en  eftoient  .chaiïez , 
& que  j’ay  nommez  : qui  eftoient  les  Princes 
de  Salerne  & de  Bifignan.  Et  furent  prefts 
jufques  à quatorze  navires  Genevois  , plu- 
sieurs galées  , & galions , & y eftoit  obey  le 
Roy  (b)  en  ce  cas,  comme  à Paris:  car  ladite 
cité  eftoit  foubs  l’eftat  de  Milan , que  gou- 
vernoit  le  Seigneur  Ludovic  , & n’avoit  com- 
pétiteur leans  que  la  femme  du  Duc  fon  ne- 
veu, que  j’ay  nommée,  fille  du  Roy  Alphonfe 
( car  en  ce  temps  eftoit  ja  mort  fon  pere  le 
Roy  Ferrand  ) mais  le  pouvoir  de  ladite  Dame 
eftoit  bien  petit  ; veu  qu’on  voyoit  le  Roy 
preft  à pafler,  ou  à envoyer,  & fon  mary 
peu  fage , qui  difoit  tout  ce  qu’elle  difoit  à 
fon  oncle,  qui  avoit  ja  fait  noyer  quelque 
meflager  , qu’elle  avoit  envoyé  vers  fon  pere. 

La  defpence  de  ces  navires  eftoit  fort 

( a ) Louis  , Duc  d’Orléans  , beau-frère  de  Charles 
VIII  & depuis  Roi  de  France,  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

(b)  Cité  de  Gennes  fous  l’obéiflance  de  Charles  VIII, 
comme  elle  fut  aufli  fous  celle  de  Louis  XII, 
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grande , & fuis  d’opinion  qu’elle  coufta  trois 
cens  mille  Francs,  & fi  ne  fervit  de  rien,  & 
y alla  tout  l’argent  contant  que  le  Roy  peut 
finer  de  fes  Finances  : car  comme  j’ay  dit , ij 
n’elloit  point  pourveu  ne  de  fens,  ne  d’argent, 
ny  d’autres  chofe  necefiaire  à telle  entreprife  , 
& fi  en  vint  bien  à bout,  moyennant  la  grâce 
de  Dieu , qui  clairement  le  donna  ainfi  à cog- 
noiftre.  Je  ne  veux  point  dire  que  le  Roy  ne 
fuft  fage  de  fon  aage  : mais  il  n’avoit  que  vingt 
& deux  ans , ne  faifoit  que  faillir  du  nid. 
Ceux  qui  le  conduifoient,  en  ce  cas,  que 
j’ai  nommez,  à fçavoir  Eftienne  de  Vers  , Sé- 
néchal de  Beaucaire , & le  General  Briflon- 
net , de  prefent  Cardinal  de  Saind-Malo  , 
eftoient  deux  hommes  de  petit  efiat , & qui 
de  nulle  chofe  n’avoient  eu  expérience  ; mais 
de  tant  monftra  noftre  Seigneur  mieux  fa 
puilTance;  car  nos  ennemis  eftoient  tenus 
très-fages  & expérimentez  au  faid  de  la  guer- 
re , riches  & pourveus  de  fages  hommes  , 8c 
bons  Capitaines  , & en  pofleflîon  du  Royau- 
me. Je  veux  dire  le  Roy  Alphonfe  , de  nou- 
veau couronné  par  le  Pape  (a)  Alexandre, 
natif  d’Arragon , qui  tenoit  en  fon  party  leff 
Florentins , & bonne  intelligence  au  Turc. 

(a)  Alexandre  Vf  de  la  Maifon  des  Borgia,  Pape 
•n  14.91  , mort  en  1503. 
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Il  avoît  un  gentil  perfonnage  de  fils , nommé 
Dom  Ferrand  , de  l’age  de  vingt-deux  ou 
vingt-trois  ans  , aufli  portant  le  harnois , & 
bien  aimé  dudit  Royaume , & un  frere , ap- 
pellé  Dom  Federic,  depuis  Roy  , après  Fer-« 
rand , durant  noftre  aage  , homme  bien  fage  , 
qui  conduifoit  leur  armée  de  mer,  lequel  avoit 
efté  nourry  par  deçà  long-temps , & duquel 
vous  Monfeigneur  de  Vienne , m’avez  main- 
tesfois  afleuré,  par  Aftrologie,  qu’il  feroit 
Roy , & me  promit  dès-lors  quatre  mille  li- 
vres de  rente  audit  Royaume  , fi  ainfî  luy 
advenoit , & a eflé  cette  promefle  vingt  ans 
devant  que  le  cas  advint. 

Or  pour  continuer , le  Roy  mua  de  pro- 
pos , à force  d’eftre  prefle  du  Duc  de  Milan 
par  lettres  , & par  ce  Comte  Charles  de 
Bellejoyeufe  fon  Ambafladeur , 8c  aufli  des 
deux  que  j’ay  nommé  : toutesfois  le  cœur 
faillit  audit  General , voyant  que  tout  homme 
fage  8c  raifonnable  blafmoit  l’allée  de  par 
flelà , par  plufieurs  raifons , 8c  par  eftre  là 
fur  les  champs  au  mois  d’Aouft,  fans  argent, 
8c  fans  toutes  autres  chofes  neceflaires,  8c 
demeura  la  foy  audit  Sénéchal  feul,  dont 
j’ay  parlé  , 8c  fît  le  Roy  mauvais  vifage  audit 
General  trois  ou  quatre  jours  , puis  il  fe 
remit  en  train.  Si  mourut  à l’heure  un  fervi-j 
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teur  dudit  Sénéchal  ( comme  l’on  difoit  ) de 
pelle  ; parquoy  il  n’ofoit  aller  autour  du  Roy, 
dont  il  eftoit  bien  troublé , car  nul  ne  folli- 
citoit  le  cas.  Monfieur  de  Bourbon  & Ma- 
dame eftoient-là , cherchans  de  rompre  ledit 
voyage  à leur  pouvoir  , & leur  en  tenoit  pro- 
pos ledit  General , & l’urf  jour  eftoit  l’allée 
rompue  , & l’autre  renouvellée.  A la  fin  le 
Roy  fe  délibéra  de  partir,  & montay  à cheval 
des  premiers,  efperant  palier  les  Monts  en 
moindre  compagnie  : toutesfois  je  fus  rede^ 
mandé,  difant  que  tout  eftoit  rompu,  & ce 
jour  furent  empruntez  cinquante  mille  Du- 
cats  d’un  marchand  de  Milan  ; mais  le  Sei- 
gneur Ludovic  les  bailla  , moyennant  plei- 
ges  , qui  s’obligèrent  vers  ledit  marchand  , 
& y fus  pour  ma  part,  pour  fix  mille  Ducats, 
& autres  pour  le  relie , & n’y  avoit  nuis  in- 
terdis. Auparavant  on  avoit  emprunté  de  la 
banque  de  Soly,  de  Gennes,  cent  mille  Francs, 
qui  coufterent  en  quatre  mois  quatorze  mille 
Francs  d’interefts;  mais  aucuns  difoient  que 
des  nommez  avoient  part  à cet  argent , & 
au  profit- 
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CHAPITRE  VI- 

Commtnt  U Roy  Charles  partît  de  Vienne  en 
Dauphiné , pour  conquérir  Naples  en  per- 
fonne , & de  ce  que  fit  fon  armée  de  mer 
fous  la  conduite  de  Monfieur  d'Orléans. 

P our  conclufion , le  Roy  partit  de  Vienne  , 
le  vingt- troifiefme  jour  d’Aoult,  mil  quatre 
cens  quatre-vingts  quatorze,  & tira  droit 
vers  Alt.  A Suze  vint  vers  luy  Meflire  Ga- 
leas  de  Sainct-Severin  , en  polie.  Delà  alla 
le  Roy  à Thurin  , & y emprunta  les  bagues 
de  Madame  de  Savoye,  fille  du  feu  Marquis, 
le  Seigneur  Guillaume  de  Montferrat  , & 
veufve  du  Duc  Charles  de  Savoye , & les 
mit  en  gage  pour  douze  mille  Ducats  ; & 
peu  de  jours  après  fut  à Cafal  vers  la  Mar- 
qulfe  de  Montferrat , Dame  jeune  & fage , 
veufve  du  Marquis  de  Montferrat.  Elle  elloit 
fille  du  Roy  de  Servie.  Le  Turc  avoit  con- 
quis fon  pays,  & l’Empereur,  de  qui  elle  elloit 
parente,  l’avoit  mariée  là  qui  l’avoit  par  avan» 
ture  recueillie.  Elle  prella  aufli  fes  bagues, 
qui  aufli  furent  engagées  pour  douze  mille 
Ducats.  Et  pouvez  voir  quel  commence- 
ment de  guerre  c’elloit,  fi  Dieu  n’eut  guidé 
l’œuvre. 
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Par  aucuns  jours  fe  tint  le  Roy  en  Aft. 
Cette  année-là  tous  les  vins  d’Italie  eftoient 
aigres , ce  que  nos  gens  ne  trouvoient  point 
bon,  ne  l’air  qui  eftoit  fi  chaud.  Là  , vint  le 
Seigneur  Ludovic,  & fa  femme,  fort  bien 
accompagnez , & y fut  deux  jours , & puis 
fe  retira  à Non , un  chafteau  qui  eft  de  la 
Duché  de  Milan , à une  lieué  d’Aft , & cha- 
cun jour  le  confeil  alloit  vers  luy.  Le  Roy 
Alphonfe  avoit  deux  armées  par  pays , l’une 
en.Romanie,  vers  Ferrare  , que  conduifoit 
fon  fils,  & avoit  avec  luy  le  Seigneur  Virgile 
Urfin,  le  Comte  de  Petillane,  & le  Seigneur 
de  (a)  Trevoul,  qui  pour  cette  heure  eft  des 
noftres.  Et  contre  eux  eftoit,  pour  le  Roy, 
Monfeigneur  d’Aubigny  , un  bon  & fage 
Chevalier  avec  quelques  deux  cens  hommes- 
d’armes.  Il  y avoit  aufli  du  moins  cinq  cens 
hommes-d’armes  Italiens  aux  defpens  du  Roy, 
que  conduifoit  le  Comte  de  Cajazze,  qu’aflez 
avez  ouy  nommer,  qui  y eftoit  pour  le  Sei- 
gneur Ludovic , & n’eftoit  point  fans  peur 
que  cette  bende  ne  fut  rompue  ; car  nous 
fufiions  retournez,  & il  eut* eu  fur  les  bras 
fes  ennemis , qui  avoient  grande  intelligence 
en  cette  Duché  de  Milan. 

L’autre  armée  eftoit  par  mer , que  con- 
(a)  Trivulcc. 
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duifoit  Dom  Federic  , frere  dudit  Alphonfey 
& eftoit  à (a)  Ligornç  & à Pile  (car  les  Flo- 
rentins tenoient  encore  pour  eux  ) & avoient 
certain  nombre  de  galées , & eftoit  avec  luy 
Meflire  Breto  deFlifco,  & autres  Genevois: 
au  moyen  defquels  ils  efperoicnt  faire  tourner 
la  ville  de  Gennes , & peu  faillit  qu’ils  ne 
le  fiflent  à la  Specie , Çc  à Rapalo  , près 
de  Gennes,  où  ils  mirent  en  terre  quelques 
mille  hommes  de  leurs  partifans,  & de  faid 
euflent  fait  ce  qu’ils  vouloient , fi  fi-toft  n’euf- 
fent  efté  aflaillis  ; mais  ce  jour , ou  le  len- 
demain , y arriva  le  Due  Louys  d’Orléans, 
avec  quelques  naves , & bon  nombre  de  ga- 
lées, & une  groiïe  galeace , qui  eftoit  mienne, 
que  patronifoit  un  appelle  Mefiire  Albert 
Mely,  fur  laquelle  eftoit  ledit  Duc  & les 
principaulx.  En  ladite  galeaoe  avoit  grande 
artillerie , & grofles  pièces  ; car  elle  eftoit 
puiflante  , & s’approcha  fi  près  de  terre  que 
l’artillerie  defeonfit  prefque  les  ennemis  qui 
jamais  n’en  avoient  veu  de  femblables , & 
eftoit  chofe  nouvelle  en  Italie  , & dépen- 
dirent en  terre  -ceux  qui  eftoient  aufdites  na- 
vires, & par  terre  venoient  de  Gennes,  où 
eftoit  l’armée , un  nombre  de  Suifles , qr.4| 

( a ) Les  Italiens  difent  Livorno, 
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menoit  le  Baillif  de  Dijon  (a) , & auffi  y avoic 
des  gens  du  Duc  de  Milan  , que  conduifoit 
le  frere  dudit  Breto  , appellé  Meffire  Jehan 
Louys  de  Flifco,  & Meffire  Jehan  Adorne  , 
mais  ils  ne  furent  point  aux  coups  ; & firent 
bien  leur  devoir , 8c  gardèrent  certains  pas. 
En  effeâ  dès  que  nos  gens  les  joignirent, 
les  ennemis  furent  deflaits , 8c  en  fuite.  Cent 
ou  fix  vingts  en  mourut , 8c  huift  ou  dix  fu- 
rent prifonniers,  & entre  les  autres  un  appelle 
le  Fourgoufin  , (b)  fils  du  Cardinal  de  Genes. 
Ceux  qui  efehaperent  furent  tous  mis  en  che- 
mife  par  les  gens  du  Duc  de  Milan  ; & autre 
mal  ne  leur  firent,  8c  leur  eft  ainfi  de  couf- 
tume.  Je  vis  toutes  les  lettres,  qui  en  vin- 
drent , tant  au  Roy  qu’au  Duc  de  Milan  ; 
8c  ainfi  fut  cette  armée  de  mer  reboutée, 
qui  depuis  ne  s’apparut  fi  près.  Au  retour, 
les  Genevois  fe  cuiderent  efmouvoir,  8c  tuè- 
rent aucuns  Allemans  en  la  ville,  8c  en  fut 
tué  aucuns  des  leurs  ; mais  tout  fut  appaifé. 

Il  faut  dire  quelque  mot  des  Florentins, 

(a)  Antoine  de  BefTcy,  Baron  de  Trichaftel  , fils 
de  Jean  de  BefFey , & de  Jeanne  de  Saulx  : il  en  eft 
parlé  ci-apiès , Livre  VIII,  Chapitre  VI  & VIII. 

( b ) Jean  Frégofe  , fils  naturel  de  Paul  Frégofe  y 
Cardinal,  Archevêque  & Duc  de  Gennes.  Voir  ci-après 
Livre  VIH  , Chapitre  XV, 
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qui  avoient  envoyé  vers  le  Roy , avant  qu’il 
partit  de  France  , deux  fois,  pour  diftimuler 
avec  luy.  L’une  fois  me  trouvay  àbefogner 
avec  ceux  qui  vindrent , en  la  compagnie 
dudit  Senefchal  & General  (a)  & y elkient 
l’Evefque  d’Arefe,  & un  nommé  Pierre  Son- 
derin.  On  leur  demanda  feulement  qu’ils, 
baillaftent  partage,  & cent  Hommes- d’armes, 
à la  foulde  d’Italie  ( qui  n’eftoit  que  dix  mille 
Ducats  pour  un  an  ) eux  parlans  par  le  com- 
mandement de  Pierre  de  Medicis  , homme 
jeune , & peu  fage , fils  de  Laurens  de  Me- 
dicis , qui  eftoit  mort , & avoit  erté  des  plus 
fages  hommes  de  fon  temps , & conduifoit 
cette  cité  prefque  comme  Seigneur , & auffï 
faifoit  le  fils  ; car  ja  leur  maifon  avoit  ainfi 
Vefcu , la  vie  de  deux  hommes  paravant , 
qui  eftoient  Laurens,  pere  dudit  Pierre,  8c 
Cofme  de  Medicis , qui  fut  chef  de  cette 
maifon , & la  commença , homme  digne  d’eflre 
nommé  entre  les  très-grands;  & en  fon  cas, 
qui  eftoit  de  marchandife,  efloit  la  plus  grande 
maifon  que  je  croy  qui  ait  jamais  erté  au  mon- 
de ; car  leurs  ferviteurs  8c  fadeurs  ont  eu  tant 

( a ) Quoiqu’il  y ah  quelque  tems  que  Comines  n’a 
parié  Sénéchal  de  Beaucaire  & du  Général  Briçon- 
net;  c’efteux  néanmoins  dont  il  fait  ici  mention.  J’en, 
avertis  pour  éviter  l’équivoque. 
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Se  crédit,  fous  couleur  de  ce  nom  Medicis  , 
que  ce  feroit  merveilles  à croire  à ce  que 
j’en  ay  veu  en  Flandres  & en  Angleterre  : 
j’en  ay  vu  un  appellé  Guerard  Quanvefe , 
prefque  eftre  occafion  de  fouftenir  le  Roy 
Edouard  le  quart  en  fon  eftat  eftant  en  grant 
guerre  en  fon  Royaume  d’Angleterre,  & four- 
nir par  fois  audit  Roy  plus  de  fix  vingts  mille 
efcus , où  il  fit  peu  de  profit  pour  fon  maiftre  ; 
toutesfois  il  recouvra  fes  pièces  à la  longue. 
Un  autre  ay  veu , nommé  & appellé  Thomas 
Portunay,  (a)  eftre  pleige  enrre  ledit  Roy 
Edouard  & le  Duc  Charles  de  Bourgogne, 
pour  cinquante  mille  efcus,  & une  autre 
fois , en  un  lieu , pour  quatre-vingts  mille. 
Je  ne  loue  point  les  marchands  d’ainfi  le 
faire  ; mais  je  loue  bien  un  Prince  de  tenir 
bons  termes  at»c  marchands,  & leur  tenir 
vérité;  car  ils  ne  favent  à quelle  heure  ils 
en  pourront  avoir  befoin  ; car  quelquefois 
peu  d’argent  fait  grand  fervice. 

Il  femble  que  cette  lignée  vint  à faillir, 
comme  on  fait  aux  Royaumes  & Empires  : 
8c  l’authorité  des  predecefleurs  nuifoit  à ce 
Pierre  de  Medicis , combien  que  celle  de 
Cofme , qui  avoit  efté  le  premier , fut  douce 

(a)  Ou  Portmary, 
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& amiable,  & telle  qu’efloit  neeefîaire  àunar 
ville  de  liberté.  Laurens  pere  de  Pierre,  dont 
nous  parlons  à cette  heure,  pour  le  diffé- 
rend, dont  a efté  parlé  en  aucun  endroit  de 
ces  Mémoires , qu’il  eut  contre  ceux  de  Pife 
& autres , dont  plufîeurs  furent  pendus , en 
ce  temps-là  avoit  pris  vingt  hommes  pour 
*fe  garder  par  commandement  & congé  de 
la  Seigneurie , laquelle  commandoit  ce  qu’ü 
vouloit;  toutesfois  modérément  fe  gouver- 
noit  en  cette  grande  authorité  ( car  comme 
j’ay  dit,  il  eftoit  des  plus  fages  de  fon  temps) 
mais  le  fils  cuidoit  que  cela  luy  fut  deu  par 
raifon , & fe  faifoit  craindre , moyennant  cette 
garde , & faifoit  des  violences  de  nuiâ  , & 
des  bateries  lourdement,  abufant  de  leurs 
deniers  communs,  fi  avoit  fait  le  pere,  mais 
fi  fagement  qu’ils  en  efloiegt  prefque  con- 
tens. 

A la  fécondé  fois  envoya  ledit  Pierre,  à 
Lion  , un  appellé  Pierre  Cappon , & autres, 
& difoit  pour  excufe , comme  ja  avoit  fait , 
que  le  Roy  Louys  onziefme , leur  avoit  com- 
mandé à Florence  fe  mettre  en  ligue  avec  le 
Roy  Ferrand , du  temps  du  Duc  Jehan  d’An- 
jou, Schiffer  fon  alliance;  difans  que  puis  que 
par  commandement  du  Roy  avoient  pris  lar 
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<3îte  alliance,  qui  duroit  encores  par  aucu- 
nes années,  ils  ne  pouvoient  lailfer  l’alliance 
de  la  maifon  d’Arragon  ; mais  fi  le  Roy  ve- 
noit  jufques-là  , qu’ils  luy  feroient  des  fer- 
vices  , & ne  cuidoient  point  qu’il  y allai! , 
non  plus  que  les  Vénitiens.  En  tous  les  deux 
Ambaflades  y avoit  tousjours  quelqu’un  en- 
nemy  dudit  de  Medecis  , & par  efpecial  cette 
fois  ledit  Pierre  Cappon  , qui  foubz  main 
advertifloit  ce  qu’on  devoit  faire  pour  tour- 
ner la  cité  de  Florence  contre  ledit  Pierre , 
& faifoit  fa  charge  plus  aigre  qu’elle  n’eftoit; 
& aufli  confeilloit  qu’on  banni!!  tous  les  Flo- 
rentins du  Royaume  ; & ainfi  fut  fait.  Cecy 
je  dis  pour  vous  mieux  faire  entendre  ce  qui 
advint  après;  car  le  Roy  demeura  en  grande 
inimitié  contre  ledit  Pierre  , & lefdits  Séné- 
chal & General  avoient  grande  intelligence 
avec  fes  ennemis  en  ladite  cité , & par  efpe- 
cial avec  ce  Cappon,  & avec  deux  cou- 
fins  germains  dudit  Pierre,  & de  fon  nom 
propre. 
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CHAPITRE  VIL 

Comment  le  Roy  efiant  encore  à AJlt  fe  re* 
folut  de  pnffer  outre  vert  Naples , à la. 
pourfuite  de  Ludovic  Sforce , & comment 
Meffire  Philippe  de  Comines  fut  envoyé  en 
Ambaffade  à V enije , & de  la  mort  du  Duo 
de  Milan . 

J’ay  dit  ce  qui  advint  à Rapalo  par  mers 
Dom  Federic  fe  retira  à Pife,  & à Ligorne  ; 
& depuis  ne  recueillit  les  Gens-de-pied,  qu’il 
avoit  mis  à terre  $ & s’ennuyèrent  fort  les 
Florentins  de  luy , comme  plus  enclins , 8c 
de  tout  temps,  à la  Maifon  de  France  qu’à 
celle  d’Arragon , & noüre  armée  , qui  elloit 
en  Romanie , combien  qu’elle  fut  la  plus 
foible , toutesfois  faifoit  profperer  nollre  cas  , 
& commença  peu  à peu  à reculer  Dom  Fer- 
rand , Duc  de  Calabre.  Quoy  voyant  le  Roy, 
fe  mit  en  opinion  de  palier  outre , follicitê 
du  Seigneur  Ludovic  & des  autres  que  j’ay 
nommez  , 8c  luy  dit  le  Sr.  Ludovic  à fou 
arrivée  : Sire , ne  craigne^  point  cette  entreprife. 
En  Italie  y a trois  Puijfances  que  nous  tenons 
grandes , dont  vous  ave^  une  qui  efi  Milan  ; 
Vautre  ne  bouge , qui  font  les  V enitiens  : ainfi 
n'ave^  affaire  qu'à  celle  de  Naples;  & plufieurs. 
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de  vos  Predecejfeurs  nous  ont  battus , que  nous 
eflions  tous  enfemble  : quand  vous  me  voudrez 
croire  y je  vous  aiderai  à faire  plus  grand, 
que  ne  fut  jamais  Charlemagne > & cha f erons 
ce  Turc  hors  de  cet  Empire  de  Conjlantino - 
pie  aifément  y quand  vous  aure ^ ce  Royaume 
4 e Naples.  Il  difoit  vray  du  Turc  qui  régné j 
mais  que  toutes  chofes  euflent  efté  dif- 
pofées  de  nottre  collé  : ainfi  fe  mit  le  Roy 
à ordonner  de  fon  affaire  félon  le  vouloir  8c 
conduite  dudit  Seigneur  Ludovic  , dont  au- 
cuns des  noftrcs  eurent  envie , & fut  quel- 
que Chambellan  , & quelque  autre , fans 
propos  ( car  on  ne  fe  pouvoit  paffer  de 
Iuy  ) & eftoit  pour  complaire  à Monfei- 
gneur  d’Orléans  , qui  pretendoit  en  la  Du- 
ché de  Milan  , & fur  tous  en  eftoit  en- 
vieux ce  ( a ) General  : car  ja  s’ellimoit 
grand  , & y avoit  quelque  envie  entre  le 
Senefchal  & luy  : & dit  ledit  Ludovic  quel- 
que mot  au  Roy  & à luy , pour  le  faire  de- 
meurer , qui  mouvoit  ledit  General  à parler 
contre  luy,  & difoit  qu’il  tromperoit  la  com- 
pagnie ; mais,  il  eftoit  mieux  feant  qu’il  s’en 
fut  teu;  mais  jamais  n’entra  8c  ne  vint  en 
crédit. en  chofe  d’eftat,  & ne  s’y  cognoif- 

(a)  Le  Général  Briçonnet,  que  fa  fubite  élévation 
portoit  à fe  piéconnoître. 
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foit,  & fi  efloit  homme  leger  en  parole  $ 
mais  bien  affeâionné  à fon  Maiflre  , tou- 
tesfois  il  fut  conclu  d’envoyer  plufieurs  hom- 
mes en  Ambaflades  , 8c  moy,  entre  les  au- 
tres, à Venife. 

Je  demeuray  à partir  aucuns  jours , parce 
que  le  Roy  fut  malade  de  la  petite  verole, 
8c  en  péril  de  mort,  parce  que  la  fievre  fe 
méfia  parmy  ; mais  elle  ne  dura  que  fix  ou 
fept  jours , 8c  me  mis  à chemin  ailleurs , 8c 
laiffay  le  Roy  en  Afl , 8c  croyois  fermement 
qu’il  ne  paflafl  point  outre  , j’allay  en  fix 
jours  à Venife,  avec  mulets  8c  train;  car 
le  chemin  efloit  le  plus  beau  du  monde  , 8c 
craignois  bien  à partir  , doutant  que  le  Roy 
retournai!  ; mais  noflre  Seigneur  en  avoit  au- 
trement difpofé.  Si  tira  droit  à Pavie  , 8c 
pafla  par  Cafal , vers  cette  Marquife , qui 
efloit  bonne  pour  nous,  8c  bonne  Dame, 
grande  ennemie  du  Seigneur  Ludovic , 8c 
luy  la  haïfïoit  aufii.  Après  que  le  Roy  fut 
arrive  à Pavie , commença  ja  quelque  peu 
de  foupçon;  car  on  vouloit  qu’il  logeai!  en 
la  ville,  8c  non  point  au  chafteau,  & il  y 
vouloit  loger,  8c  y logea,  8c  fut  renforcé  le 
guet  de  cette  nuiâ  ( gens  me  dirent , qui 
efloient  près  dudit  Seigneur  , qu’il  y avoît 
danger)  dont  s’esbahit  le  Seigneur  Ludovic, 

8c 
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& en  parla  au  Roy , demandant  s’il  fe  foup- 
connoit  de  luy.  La  façon  y edoit  telle  des 
deux  codez  , que  l’amitié  n’y  pouvoit  gueres 
durer  ; mais  de  nodre  codé  parlions  plus 
qu’eux,  non  point  le  Roy,  mais  ceux  qui 
edoient  prochains  parens  de  luy.  En  ce  chaf- 
teau  de  Pavie  edoit  le  Duc  de  Milan  dont 
a edé  parlé  devant , appcllé  Jehan  Galeas  , 
& fa  femme  , fille  du  Roy  Alphonfe , bien 
piteufe;  car  fon  mary  edoit  là  malade,  & 
tenu  en  ce  chadeau , comme  en  garde , & 
fon  fils , qui  encores  vit  pour  le  prefent , 
& une  fille  , ou  deux , & avoit  l’enfant  lors 
quelques  cinq  ans  (a).  Nul  ne  vit  ledit  Duc, 
mais  bien  l’enfant , j’y  paffay  trois  jours  avant 
le  Roy,  mais  il  n’y  eut  remede  de  le  voir, 
& difoit-l’on  qu’il  edoit  bien  fort  malade  , 
toutesfois  le  Roy  parla  à luy  ; car  il  edoit 
fon  coufin  (b)  germain,  & m’a  conté  ledit 
Seigneur  leurs  paroles , qui  ne  furent  que 
chofes  generales  ; car  il  ne  vouloit  en  rien 
defplaire  audit  Ludovic  , toutesfois  dit  - il 
qu’il  l’eut  volontiers  advertv.  A celle  heure 
propre  fe  jetta  à genoux  ladite  Ducheiïe  de- 

(a)  Il  s’appelloit  François  , & mourut  Moine  en 
France , dans  une  Abbaye  de  Bourgogne. 

( b)  A caufe  de  leurs  mères,  qui  étoient  de  la  mai- 
fon  de  Savoye. 

Tome  XII . M 
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■yant  ledit  Ludovic  , luy  priant  qu’il  eufl  pitié 
de  fon  pere  & fon  frere  , il  luy  refpondit 
qu’il  ne  fe  pouvoit  faire  ; mais  elle  avoit 
meilleur  befoin  de  prier  pour  fon  mary , & 
pour  elle  , qui  eftoit  encore  belle  Dame  & 
jeune. 

De  là  tira  le  Roy  à Plaifance , auquel  lieu 
eut  nouvelles  ledit  Ludovic,  que  fon  ne- 
veu le  Duc  de  Milan  fe  mouroit.  Il  prit 
congé  du  Roy  pour  y aller,  & luy  pria  le 
Roy  qu’il  retournât,  & il  le  promit.  Avant 
qu’il  fut  à Pavie,  ledit  Duc  mourut  (a),  & 
iucontinent,  comme  en  pofte  alla  à Milan. 
Je  vis  ces  nouvelle*  par  la  lettre  de  l’Am- 
bafladeur  Vénitien  qui  efioit  avec  luy,  qu’il 
eferivoit  à Venife,  & advertifloit  qu’il  fe 
vouloit  faire  Duc  , à la  vérité  dire , il  en  défi 
plaifoit  au  Duc  8c  Seigneurie  de  Venife,  &: 
me  demandèrent  fi  le  Roy  tiendroit  pour 
l’enfant , & combien  que  la  chofe  fut  raifon- 
nable  , je  leur  mis  en  doute  , veu  l’affaire 
que  le  Roy  avoit  dudit  Ludovic. 

(a)  On  a cru  qn’il  avoit  été  empoifonné.  Voyez 
Paul)  Jove,  Bembe,  Guickardin. 
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CHAPITRE  VIII. 

Cernaient  & par  quel  moyen  le  Seigneur  Lu- 
dovic print  & ufurpa  la  Seigneurie  & Du- 
ché de  Milan , & y fut  receu  pour  Seigneur . 

Fin  de  compte,  il  fe  fît  recevoir  pour  Sei- 
gneur, & fut  la  conclufion , comme  plufieurs 
difoient,  pourquoy  il  nous  avoit  fait  palier 
les  Monts,  les  chargeant  de  la  mort  de  foij 
neveu,  dont  les  parens  6e  amis  en  Italie,  fe 
mettoient  en  chemin  pour  luy  ofter  le  gou- 
vernement, & l’euflent  fait  aifément,  fi  ce 
n’eut  efié  l’allée  du  Roy , car  ja  efloient  en 
la  Romanie , comme  avez  ouy  : mais  le  Comte 
de  Cajazze , & Monfeigneur  d’Aubigny  (8) 
les  faifoient  reculer.  .Car  ledit  Seigneur  d’Au- 
bigny eftoit  en  force  de  cent  cinquante,  ou 
de  deux  cens  hommes-d’armes  François,  6c 
d’un  nopibre  de  Suides , & fe  reculoit  ledit 
Pom  Ferrand  vers  leurs  amis,  & eftoit  de- 
mie journée  ou  environ  devant  nos  gens , 
& tira  devers  Forly , dont  eftoit  Dame  une 
baftarde  de  Milan,  veufve  du  Comte  Hiero- 
nyme,  qui  avoit  efté  neveu  du  Pape  Sixte. 
On  difoit  qu’elle  tenoit  leur  party  : mais 
nos  gens  luy  prirent  une  petite  place  d’af- 
laut , qui  ne  fut  battue  que  demy  jour , par- 
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quoy  elle  fe  tourna , avec  le  bon  vouloir 
qu’elle  eil  avoit  : & de  tous  collez  le  peu- 
ple d’Italie  commença  à prendre  cœur,  de* 
firant  nouvelletez  : car  ils  voyoient  chofe 
qu’ils  n’avoient  point  veuë  de  leur  temps, 
8c  ils  n’entendoient  point  le  faiét  de  l’artil- 
lerie , 8c  en  France  n’avoit  jamais  eflé  fi 
bien  entendu.  Et  fe  tira  ledit  Dom  Ferrand 
vers  Sufanne  approchant  du  Royaume , une 
bonne  cite  qui  eft  au  Pape,  en  la  Marque 
d’A.ncone  ; mais  le  peuple  leur  deftroufloit 
leurs  fommiers  8c  bagues,  quand  ils  les  trou- 
voient  à part;  car  par  toute  Italie  ne  defi- 
roient  qu’à  fe  rebeller,  fi  du  collé  du  Roy 
les  affaires  fe  fulfent  bien  conduits,  & en 
ordre , fans  pillerie  ; mais  tout  fe  faifoit  ait 
contraire;  dont  j’ay  eu  grand  deuil,  pour 
l’honneur  & bonne  renommée  que  pouvoit 
acquérir  en  ce  voyage  la  nation  Françoife. 
Car  le  peuple  nous  advoiioit  comme  Sainéts , 
eltimans  en  nous  toute  foy  8c  bonté;  mais 
ce  propos  ne  leur  dura  gueres,  tant  pour 
noflre  defordre  & pillerie  , & qu’aufii  les 
ennemis  prefehoient  le  peuple  en  tous  quar- 
tiers , nous  chargcans  de  prendre  femmes  à 
force  , 8c  l’argent , 8c  autres  biens , où  nous 
les  pouvions  trouver.  De  plus  grands  cas 
ne  nous  pouvoient-ils  charger  en  Italie  ; car 
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ils  font  jaloux  & avaricieux  plus  qu’autres. 
Quant  aux  femmes  ils  mentoient,  mais  du 
demeurant  il  en  elloit  quelque  chofe. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  Pierre  de  Medicis  mie  quatre  des 
principales  Forterejjes  des  Florentins  entre 
les  mains  du  Roy , & comment  le  Roy  mit 
Pife  y qui  en  ejloit  l'une  3 en  fa  liberté» 

O r je  Iaiflai  le  Roy  à Plaifance , félon  mon 
propos , où  il  fit  faire  fervice  folemnel  à fou 
coufin  germain  le  Duc  de  Milan  , & fx  crois 
qu’il  ne  fçavoit  gueres  autre  chofe  que  faire  , 
veu  que  ledit  Duc  de  Milan  nouveau  efloit 
party  de  luy , & m’ont  dit  ceux , qui  le  dé- 
voient bien  fçavoir , que  la  compagnie  fut  en 
grand  vouloir  de  retourner  pour  doute , & 
fe  fentoient  mal  pourveus  : car  d’aucuns , qui 
avoient  premier  loué  le  voyage , le  blafmoient 
comme  le  Grand-Efcuyer , Seigneur  d’Urfé 
combien  qu’il  n’y  fut  point  : mais  eftoit  ma- 
lade à Gennes  , car  il  eferivit  une  lettre» 
donnant  grand  foupçon  , difant  ayoir  eflé 
adverty  : mais  comme  j’ay  dit  en  d’autres: 
endroits.  Dieu  monflroit  conduire  J’entre- 
.prife,  & eut  le  Roy  faudaines.  nouvelles  que 
le  Duc  de  Milan  retourneroit  » 8c  auflï  quel- 
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que  fentiment  de  Florence , pour  les  ini- 
mitiez,  que  je  vous  ay  dites,  qui  eftoient 
contre  Pierre  de  Medicis , qui  vivoit  comme 
s’il  eut  efté  Seigneur  : dont  eftoient  fes  plus 
prochains  parens , & beaucoup  d’autres  gens 
de  bien , comme  tous  ces  Cappons  , ceux  de 
(a)  Fodormy,  ceux  de  Nerly,  & prefque 
toute  la  cité  , envieux.  Pour  laquelle  caufe 
ledit  Seigneur  partit , & tira  aux  terres  des 
Florentins  pour  les  faire  déclarer  pour  luy  , 
ou  pour  prendre  de  leurs  villes  qui  eftoient 
foibles  , pour  s’y  pouvoir  loger  pour  l’hiver, 
qui  eftoit  ja  encommencé , & fe  tournèrent 
plufieurs  petites  places  , & aufli  la  cité  de  Laï- 
ques , ennemie  des  Florentins , & firent  tout 
plaifir  & fervice  au  Roy,  & avoit  toujours 
efté  le  confeil  du  Duc  de  Milan  à ces  deux 
fins , afin  qu’on  ne  paflat  point  plus  avant  de 
la  faifon  , & aufti  qu’il  efperoit  avoir  Pife 
( qui  eft  bonne  & grande  cité  ) Serzane  , & 
Pietrefanâe.  Les  deux  avoient  efté  Genevois , 
n’y  avoit  gueres  de  temps , & conquis  fur  eux 
par  les  Florentins,  du  temps  de  Laurens  dé 
Medicis. 

(a)  Peut-être  faut-il  lire  Sondarini , puifqu'aupara- 
vant  il  a nommé  un  Sondcrin  que  quelques-uns  , q*i 
consolfTent  les  mations  de  Florence  , appellent  So- 
dé rini. 
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Le  Roy  prit  fon  chemin  par  (a)  Pontreme , 
qui  eft  au  Duc  de  Milan , & alla  alïïeger  Ser- 
zane,  très-fort  chafteau,  & le  meilleur  qu'enf- 
lent les  Florentins  , mal  pourven  pour  leur 
grande  divifion , & aufll  à la  vérité  dire  y les 
Florentins  maî-volontiers  eftoient  contre  la 
maifon  de  France,  de  laquelle  ils  ont  eflé  de 
tous  temps  vrays  ferviteurs  & pnrtifans  T 
tant  pour  les  affaires  qu’ils  ont  en  France  , 
pour  la  marchandée,  que  pour  elire  de  la 
part  Guelfe  ; & fi  la  place  eut  eflé  bien  pour- 
veu'é  7 l’armée  du  Roy  efloit  rompue  : car 
c’eft  un  pays  flerik  & entre  montagnes  r & 
n’y  avoit  nuis  vivres , & auiïi  les  neiges  ef- 
toient  grandes.  Il  ne  fut  que  trois  jours  de- 
vant , & y arriva  le  Duc  de  Milan  avant  la 
compofition , & pafla  par  Pontreme  , où  des 
gens  de  la  ville  & garni  fon,,  eurent  un  grand 
débat  avec  de  nos  Àllemans,  que  conduit 
ttn  appellé  Bufer,  & furent  tuez  aucuns  Af- 
ïemans  j & combien  que  ne  fuffe  prefent 
à ces  choies  y fi  le  m’ont  conté  le  Roy  , le 
Duc  & autres,  & de  ce  débat  vint  depuis 
grand  inconvénient,  comme  vous  orrez  après» 
Pratique  fe  meut  à Florence,  & deputerent 
gens  pour  envoyer  devers  le  Roy , jufques  a 

(a)  Fontremolo,  félon  M.  Giiazzu,  & PoiUrvmJoli 
fcivaatriuliec'de  Jos  é» 
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quinze  ou  feize,  difans  dans  la  cité  qu’ils  ne 
vouloient  demeurer  en  ce  grand  péril  d’eitre 
en  la  haine  du  Roy  & du  Duc  de  Milan , qui 
toujours  avoit  Ton  embaffade  à Florence  & 
confentit  Pierre  de  Medicis  cette  allée.  Auflî 
n’y  eut-il  fceu  remedier  , aux  termes  en 
quoy  les  affaires  eftoient;  car  ils  euffcnt  efté 
deftruids  , veu  la  petite  provifion  qu’ils 
avoient,  & fi  ne  fi^avoient  ce  que  c’cffoit  de 
guerre.  Après  qu’ils  furent  arrivez , offrirent 
de  recueillir  le  Roy  à Florence , & autres 
parties  ; & ne  leur  chaloit  à la  plufpart , fi 
non  qu’on  allait  là  pou%  occafion  de  chaffer 
Pi-  re  de  Medicis,  & le  fentoient  avoir  bonne 
intelligence  avec  ceux  qui  conduifoient  lors 
les  affaires  du  Roy,  que  plufieurs  fois  ay 
nommez. 

D’autre  part  pratiquoit  ledit  Pierre  , par  la 
main  d’un  fien  ferviteur , appelle  Laurens 
Spinely,  qui  gouvernoit  fa  banque  à Lion, 
homme  de  bien  en  fon  eilat  & alfez  nourry 
en  France  : mais  des  chofes  de  noftre  Cour 
ne  pouvoir  avoir  cognoiffance,  n’y  à grand 
peine  ceux  qui  y effoient  nourris , tant  y avait 
de  mutations  ; fi  pratiquoit-il  avec  ceux  qui 
avoient  l’authorité  ; c’eftoient  Monfeigneur 
de  Breffe  , qui  depuis  a elle  Duc  de  Savoye , 
& Monfeigneur  de  Myolans , qui  effoit  Cham- 
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bellan  du  Roy.  Toft  après  les  autres  vindrent 
aucuns  de  la  cité  avec  luy , pour  faire  ref- 
ponfes  des  chofes  qu’on  leur  avoit  requifes  , 
& fe  voyoient  perdus  en  la  cité , s’ils  ne  fai- 
foient  tout  ce  que  le  Roy  vouloit,  duquel 
ils  cüidoient  gagner  la  bonne  grâce  , & faire 
quelque  chofe  plus  que  les  autres. 

A fon  arrivée  furent  envoyez  au  devant  de 
luy,  Monfeigneur  de  Pienhes,  (a)  natif  du 
pays  de  Flandres  , & Chambellan  du  Roy 
noflre  Sire , & le  General  BrifTonet , qui  a 
eflé  icy  nommé.  Ils  parlèrent  audit  Pierre  de 
Medicis  d’avoir  l’obeiflance  de  la  place  de 
Serzane , ce  qu’incontinent  il  fit.  Ils  luy  re- 
quirent davantage  , qu’il  fit  prefter  au  Roy 
Pife,  (b)  Ligorne,  Pietrefande,  & Librefado, 
lequel  le  tout  accorda , fans  parler  à fes  com- 
pagnons , qui  fçavoient  bien  que  le  Roy  de- 
voit  eftre  dedans  Pife  , pour  fe  rafrefehir  , 
mais  ils  n’entendoient  point  qu’il  retint  les 
places.  Or  c’eftoit  mis  leur  eftat,  & leur  grande 

(a)  Louis  de  Hallewin  , Seigneur  de  Piennes  : il 
avoit  été  Chambellan  & Capitaine  de  cinquante  Lan- 
ces au  fer  vice  du  Duc  de  Bourgogne  en  1474  & eafuite 
étoit  palfé  au  fervice  du  Roi  Louis  XL  Voir  ci-après 
Livre  VIII  Chapitre  VIL 

( b ) Livorno  & Serzanello  : pour  Librefaéto , voyez 
Marco  Guazzo. 

**■ 
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force  entre  nos  mains.  Ceux  qui  traiéloiertt 
avec  ledit  Pierre,  m’ont  conté,  & àplufieurs 
autres  l’ont  dit , en  fe  raillant  & en  fe  moc- 
quant  de  luÿ , qu’ils  eftoient  esbahis  comme 
fi  toft  accorda  fi  grande  chofe,  & à quoy 
ils  ne  s’attendoient  point.  Pour  conclufion  , 
le  Roy  entra  dans  Pifc,  & les  deflufdits  re- 
tournèrent à Florence,  & fit  Pierre  habiller 
le  logis  du  Roy  en  fa  maifon  qui  eft  la  plus 
belle  maifon  de  citadin  ou  marchand  que 
j’aye  jamais  veu'é  , & la  mieux  pourveu’é,  que 
de  nui  homme  qui  fut  au  monde,  de  fon 
eftat. 

Or  faut-il  dire  quelque  mot  du  Duc  de 
Milan',  qui  ja  eut  voulu  le  Roy  hors  d’Italie, 
& avoit  fait  , & vouloit  encores  faire  foa 
profit , pour  avoir  les  places  qu’il  avoit  con- 
quifes , & preiïa  fort  le  Roy  pour  avoir  Ser- 
zane  & Pietrefande,  qu’il  difoit  appartenir 
aux  Genevois-;  & prefia  au  Roy  lors  trente 
mille  Ducats  , & m’a  dit , & à plufieurs  au- 
tres depuis , qu’on  luy  promit  de  les  luy 
bailler;  & merveilleufement  malcontent  fe 
partit  du  Roy  , pour  le  refus  ; difant  que  fes 
affaires  le  contraignoient  de  s’en  retourner- 
mais  onques  puis  le  Roy  ne  le  vit  : mais  il  laiffa 
Meffire  Galeas  de  Sainét-Severm  avec  le  Roy, 
& entendait  qu’il  fut  en  tous  confeils  avîc 
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le  Comte  Charles  de  Belle-joyeufe  dont  a 
efté  parlé.  Eftant  le  Roy  dedans  Pife , ledit 
Meflire  Galeas , conduit  de  fon  Maiftre , fit 
Venir  en  fon  logis  des  principaux  Bourgeois 
de  la  ville , & leur  confeilla  fe  rebeller  con- 
tre les  Florentins , & requérir  au  Roy  qu’ils 
les  mit  en  liberté  , efperant  que  par  co 
moyen  ladite  cité  de  Pife  tombe  roit  fous  la 
main  du  Duc  de  Milan  , où  autres  fois  avoit 
efté  du  temps  du  Duc  Jehan  Galeas  , le  pre- 
mier de  ce  nom  en  la  Maifon  de  Milan,  un 
grand  & mauvais  tyran  , mais  honorable. 
Toutesfois  fon  corps  eft  aux  Chartreux  à Pa- 
vié  , près  du  Parc , plus  haut  que  le  grand 
autel , & le  m’ont  monftré  les  Chartreux , 
au  moins  fes  os  ( & y monte-l’on  par  une 
efchelle  ) lefquels  féntoient  comme  la  na- 
ture ordonne  , & un  natif  de  Bourges  le 
m’appella  Sainél , & je  luy  demanday  en 
l’oreille  , pourquoy  il  l’appelloit  Sainét , & 
qü’il  pouvoit  voir  peintes  à l’entour  de  luy 
les  armes  de  plufieurs  citez  qu’il  avoit  ufur- 
pées  , où  il  n’avoit  nul  droit , & luy  8c  fon 
cheval  eftoient  plus  haut  que  l’autel  8c  taillez 
de  pierre  8c  fon  corps  fous  Ife  pied  dudit  che- 
val. Il  me  refpondit  tout  bas  : Nous  appelions, 
dit-il , Saincts , en  ce  pays  icy  , tous  ceux  qui 
nous  font  du  bien  ? 8c  il  fît  cette  belle  Eglife  de 
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Chartreux,  qui  à la  vérité  eft  la  plus  belle  que 
j’aye  jamais  veuë  , & toute  de  beau  marbre. 

Et  pour  continuer , ledit  Meffire  Galeas 
avoit  envie  de  fe  faire  grand,  & croy  qu’ainfi 
l’entendoit  le  Duc  de  Milan  , de  qui  il  avoit 
efpoufé  la  baftarde,  8c  monftroit  le  vouloir 
avantager,  comme  s’il  eufl  elle  fon  fils;  car 
il  n’avoit  encores  nuis  enfans  d’aage.  Lefdits 
Pifans  efloient  cruellement  traiter  des  Flo- 
.rentins  qui  les  tenoient  comme  efclaves  , car 
ils  les  avoient  conquis , il  y avoit  quelque 
cent  ans,  qui  fut  l’an  que  les  Vénitiens  con- 
quirent Padoiie , qui  fut  leur  premier  com- 
mencement en  terre  ferme,  8c  ces  deux  citez 
efloient  prefque  d’une  façon,  car  elles  avoient 
cité  anciennes  ennemies  de  ceux  qui  les  pof- 
fedoient , & de  bien  longues  années , avant 
qu’eftre  conquifes  , 8c  prefque  égales  en 
forces  , 8c  à cette  caufe  tindrent  confeil  lef- 
dits Pifans  , 8c  fe  voyans . conseillez  de  fi 
grand  homme , 8c  defirans  leur  liberté  , vin- 
drent  crier  au  Roy,  en  allant  à la  Me  fie , 
en  grand  nombre  d’hommes  8c  de  femmes  , 
Liberté , Liberté  : luy  fupplians  , les  larmes 
aux  yeux , qu’il  la  leur  donnait , 8c  un  Mai£- 
tre  des  requelles , allant  devant  luy , ou  fai- 
fant  l’office  , qui  efloit  un  Confeiller  an 
Parlement  du  Dauphiné  , appelle  Rabot  * 
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ou  pour  promeffe  , ou  pour  n’entendre  ce 
qu’ils. demandoient,  dit  au  Roy  que  c’efloit 
chofc  piteufe,  & qu’il  leur  devoit  oélroyer, 
& que  jamais  gens  ne  furent  fi  durement 
traittez;  8c  le  Roy  qui  n’entendoit  pas  bien 
ce  que  ce  mot  valoit , & qui  par  raifon  ne 
leur  pouvoit  donner  liberté  ( car  la  cité  n’ef- 
toit  point  fienne , mais  feulement  y efloit 
receu  par  amitié  & à fon  grand  befoin)  & 
qui  commençoit  de  nouveau  à cognoiflre  les 
pitiez  d’Italie , 5c  le  traitement  que  les  Prin- 
ces 8c  Communautez  font  à leurs  fubjets , 
refpondit  qu’il  efloit  content,  & ce  Con- 
feiller,  dont  j’ay  parlé  le  leur  dit,  & ce 
peuple  commença  incontinent  à crier  Noël , 
5c  vont  au  bout  de  leur  pont  de  la  riviere 
d’Arne  (qui  efl  un  beau  pont)  & jettent  à 
terre  un  grand  Lion,  qui  efloit  fur  grand 
pillier  de  marbre  , qu’ils  appelaient  Major , 
reprefentant  la  Seigneurie  de  Florence,  & 
l’emporterent  à la  riviere  , & firent  faire 
de  (Tus  le  pillier  un  Roy  de  France , une 
efpée  au  poing , qui  tenoit  fous  le  pied  de 
fon  cheval  ce  Major,  qui  efl  un  Lion.  De- 
puis le  Roy  des  Romains  y efl  entré;  ils 
ont  fait  du  Roy  comme  ils  ont  fait  du  Lion , 
5c  efl  la  nature  de  ce  peuple  d’Italie  d’ainfi 
complaire  aux  plus  forts;  mais  ceuxrlà  eff 
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toient,  & font  fi  mal  traittez,  qu’on  les  doit 
excufer. 

CHAPITRE  X. 

Comment  le  Roy  partit  de  la  ville  de  Pife , pour 

aller  à Florence , & de  la  fuite  & ruine  de 

Pierre  de  Medicis. 

L e Roy  fe  partit  de  là , & il  y fejourna 
peu,  & tira  vers  Florence,  & là  onluy  re- 
monftra  le  tort  qu’il  avoit  fait  aufdits  Floren- 
tins , & que  c’efloit  contre  fa  promette  d’a- 
yoir  donné  liberté  aux  Pifans.  Ceux  qu’il 
commit  à refpondre  de  cette  matière  , excu- 
fans  la  chofe  , dirent  qu’il  ne  l’avoit  point 
pntendu  , & entendoit  un  autre  appointe- 
ment , dont  je  p aide  ray  : mais  qu’un  peu  j’aye 
dit  la  conciufion  de  Pierre  de  Medicis  , & aufli 
de  l’entrée  du  Roy  en  ladite  cité  de  Florence , 
& comme  il  laiffa  garnifon  dedans  la  cité  de 
Pife  , & autres  places  qu’on  luy  avoir 

prettces. 

Ledit  Pierre  apres  avoir  fait  bailler  au  Roy 
les  places  , dont  fay  parlé  , dont  aucuns 
eftoient  confentans  , s’en  retourna  en  la  cite , 
penfant  que  le  Roy  ne  les  tint  point  ; ains 
que  dés  qu’il  partiroit  de  Pife , ,où  il  n’au- 
roit  affaire  que  trois  ou  quatre  jours , la 
leur  rendroit.  Bien  croys  que  s’il  y eut 
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voulu  faire  fon  hyver , qu’ils  l’euflent  con- 
femy  , combien  que  Pife  leur  elt  plus 
grande  chofe  que  Florence  propre  , fauf  les 
corps  & les  meubles.  Arrivé  que  fut  ledit 
Pierre  à Florence  , tout  homme  luy  fit  mau- 
vais vifage , & non  fans  caufe  ; car  il  les  avoit 
deiïaifis  de  toute  leur  force  & puiiïance  , & 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  en  cent  ans , 
& fembloit  que  leur  cœur  fentît  les  maux  , 
qui  depuis  leur  font  advenus  ; & tant  pour 
cette  caufe , que  je  croy  la  principale , com- 
bien qu’ils  ne  l’avoient  jamais  dit , que  pour 
haine  qu’ils  luy  portoient , que  j’ay  déclarée  , 
6c  pour  retourner  en  liberté  , dont  ils  fe  cui- 
doient  forclos  , & fans  avoir  mémoire  des 
bien-faiéts  de  Cofme  & de  Laurens  de  Medi- 
cis  fes  predecelfeurs  , délibérèrent  de  chafler 
de  la  ville  ledit  Pierre  de  Medicis.  Lequel 
Pierre  , fans  le  fçavoir  , mais  bien  eftoit  en 
doute , va  vers  le  Palais , pour  parler  de  l’ar- 
rivée du  Roy  ( qui  encores  eftoit  à trois  milles 
près  ) & avoit  fa  garde  accouftumée  avec  luy , 
& vint  heurter  à la  porte  dudit  Palais  , la- 
quelle luy  fut  refufée  par  un  de  ceux  de  Nerly 
( qui  eûoient  plufieurs  freres , que  j’ay  bien 
■cognus  , 8c  le  pere  très-riches  ) difant  [qu’il 
y entreroit  luy  feul , s’il  vouloit , ou  autre- 
ment non , & eftoit  armé  celuy  qui  faifoit  ce 
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, refus.  Incontinent  retourna  ledit  Pierre  à fa 
maifon  , & s’arma , luy  & fes  ferviteurs  , & 
fit  advenir  un  appelle  Paul  Urfin  , qui 
efloit  à la  foulde  des  Florentins  ( car  ledit 
Pierre , de  par  fa  mere  , efloit  des  Urfins  , 
& tousjours  le  pere  & luy  en  avoient  entre- 
tenu aucuns  de  la  maifon  à leur  foulde  ) 8c. 
délibéra  de  refifter  aux  partifans  de  la  ville. 
Mais  tantoft  oüit  crier  Liberté , Liberté , 8c 
vint  le  peuple  en  armes  , 8c  ainfi  partit  ledit 
Pierre  de  la  ville  , comme  bien  confeillé  f 
à l’aide  dudit  Paul  Urfin , qui  fut  une  pi- 
teufe  départie  pour  luy  : car  en  puiflance 
8c  en  biens , il  avoit  eflé  quafi  égal  aux  grands 
Princes,  & luy  & fes  predeccfleurs , depuis  Cof- 
me  deMedicis  , qui  fut  le  Chef,  8c  ce  jour  , 
fe  mit  luy  courre  fus  fortune  , 8c  perdit  hon- 
neur 8c  biens.  J’eflois  à Venife , 8c  par  l’Am- 
bafladeur  Florentin  eftant  là , je  feeus  ces 
nouvelles , qui  bien  me  defplurent  : car  j’a- 
voii  aimé  le  pere  , 8c  s’il  m’euft  voulu  croire 
il  ne  luy  fut  point  ainfi  mefadvenu  : car  fur 
l’heure  que  j’arrivay  à Venife  , luy  eferivis  , 
& offris  appointer  : car  j’en  avois  le  pouvoir 
de  bouche , du  Senefchal  de  Beaucaire  8c  du 
General  , 8c  eut  eflé  content  le  Roy  du  pàfi- 
fage  , ou  à pis  venir , d’avoir  Ligornc  entre 
fes  mains , 8c  faire  toutes  cliofes  que  Pierre 
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eût  fceu  demander  : mais  il  me  refpondit 
comme  par  mocquerie  , par  le  moyen  du  fire 
(a)  Pierre , que  j’ay  nommé  ailleurs.  Ledit 
Ambaiïadeur  porta  le  lendemain  lettre  à la 
Seigneurie , contenant  comment  il  avoit  efté 
chaiïe  , parce  qu’il  fe  vouloît  faire  Seigneur 
de  la  ville  , par  le  moyen  de  la  maifon  d’Ar- 
ragon  & des  Urtins  , & allez  autres  charges  , 
qui  n’eftoient  point  \rayes  : mais  telles  font 
les  aventures  du  m nde  , que  celuy  qui 
fuit  6c  perd  , ne  trouve  point  feulement 
qui  le  chalfe  , mais  fes  amis  fe  tournent  fes 
ennemis,  comme  cet  Ambaiïadeur,  nommé 
Paul  Antoine  Sodenn  , qui  elloit  des  fages 
hommes  qui  fullent  en  Italie. 

Le  jour  de  devant  m’avoit  parlé  dudit 
Pierre  , comme  s’il  fut  fon  Seigneur  naturel, 
6c  à cette  heure  fe  déclara  fon  ennemy  , par 
commandement  de  la  Seigneurie  : mais  de 
foy  ne  faifoit  aucune  déclaration.  Le  jour 
apres  je  feeus  comment  ledit  Pierre  venoit  à 
Venife , 6c  comme  le  Roy  elloit  entré  en 
grand  triomphe  à Florence , & mandoient 
audit  Ambaiïadeur  qu’il  prit  congé  de  ladite 
Seigneurie , 6c  qu’il  s’en  retournât , 8c  qu’il 
falloir  qu’il  navigeaft  avec  ce  vent  , & vis 

( a ) Pierre  Cappon , dont  il  eft  parlé  au  Chapitre 
<le  ce  Livre. 

1 ont  XII.  N 
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la  lettre  : car  il  la  me  monftra , & s’en  partît* 
Deux  jours  apres  vint  ledit  Pierre  , en  pour-» 
point,  ou  avec  la  robe  d’un  valet,  & en 
grande  doute  le  receurent  à Venife  , tant 
craignoient  de  defplaire  au  Roy  : toutesfois 
ils  ne  le  pouvoient  refufer  par  raifon  , 8c 
defiroient  bien  fentir  de  moy  que  le  Roy 
en  difoit  , 8c  demeura  deux  jours  hors  la 
ville.  Je  defirois  luy  aider , 8c  n’^vois  eu 
nulle  lettre  du  Roy  contre  luy  , 8c  dis  que  je 
croyois  fa  fuite  avoir  efté  pour  crainte  du 
peuple , 8c  non  point  de  celle  du  Roy.  Ainfî 
il  vint , 8c  l’allay  voir  le  lendemain  qu’il  eut 
parlé  à la  Seigneurie , qui  le  fit  bien  loger  , 
8c  luy  permirent  porter  les  armes  par  la  ville  v 
8c  à quinze  ou  vingt  ferviteurs  qu’il  avoit  : 
c’eft  à fçavoir  èfpées  , 8c  luy  firent  très- 
grand  honneur  , combien  que  Cofrne  , dont 
î’ay  parlé  , les  garda  autrefois  d’avoir  Milan; 
nonobftant  cela , ils  l’eurent  en  remembran- 
te , pour  l’honi  leur  de  fa  maifon  , qui  avoit 
efté  en  fi  grand  triomphe  8c  renommée  par 
toute  la  Chrétienté, 

Quand  je  le  vis  , me  fembla  bien  qu’il 
n’eftoit  point  homme  pour  refpondre.  Il  me 
conta  au  long  fa  fortune  , 8c  à mon  pouvoir 
le  reconfortay.  Entre  autres  chofes  me  conta 
comme  il  avoit  perdu  le  tout , 8c  entre  fes 
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autres  malheurs  , qu’un  lien  fadeur  eftant  en 
la  ville  , vers  qui  il  a voit  envoyé  pour  avoir 
des  draps  pour  fon  frere  & luy  , pour  cent 
ducas  feulement , les  luy  avoit  refufez.  Qui 
eftoit  grande  chofe  , veu  fon  eftat  & autho- 
yité  : car  foixante  ans  avoit  diiré  l’autho- 
rité  de  cette  maifon  fî  grande  , que  plus  ne 
pouvoit.  Toft  après  il  eut  nouvelles , par  le 
moyen  de  Monfeigneur  de  Brefte,  depuis  Duc 
de  Savoye  , & luy  efcrivoit  le  Roy  dler  de- 
vers luy  : mais  ja  eftoit  ledit  Seigneur  party 
de  Florence,  comme  je  dirai  à cette  heure; 
un  peu  m’a  fallu  parler  de  ce  Pierre  de  Me- 
dicis. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  le  Roy  fit  fon  entrée  à Florence , & 
par  quelles  autres  villes  il  pajfia  jufques  à 
Rome. 

L e Roy  entra  le  lendemain  en  la  cité  de 
Florence  , & luy  avoit  ledit  Pierre  fait  bailler 
fa  maifon , & ja  eftoit  le  Seigneur  de  (a)  Bal- 
laffat  pour  faire  ledit  logis  ; lequel  quand  il 

( a ) Ferron  en  fon  Hiftoire  , ajoiîtée  à P.  Emile  , 
le  nomme  Mathæus  Baladins , ce  qui  approche  fort  de 
ce  mot  : mais  d’autres,  qui  croyent  connoître  fa  maifon, 
le  nomment  de  Ealfac.  Dom  Juan  de  Vitrian  dans  (os 
aotes  fur  Comjnçs  Iç  qualifie*  d’ Apoÿntador  Major. 

N a 
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fceut  la  fuite  dqdit  Pierre  de  Medicis  , fe*prît 
à piller  tout*ce  qu’il  trouva  en  ladite  maifon  , 
difant  que  leur  banque  à Lyon  luv  devoir 
grande  fomme  d’argent , & entre  autres  chofes 
il  prit  une  Licorne  entière  ( qui  valoit  fix  ou 
fept  mille  ducats  ) & deux  grandes  pièces 
d’une  autre,  8c  plufieurs  autres  biens.  D’au- 
tres firent  comme  luy.  En  une  autre  maifon 
de  la  ville  avoit  retiré  tout  ce  qu’il  avoit  vail- 
lant : le  peuple  pilla  tout.  La  Seigneurie  eut 
partie  des  plus  riches  bagues  , & vingt  mille 
ducats  comptans , qu’il  avoit  à fon  banc  , en 
la  ville  , 8c  plufieurs  beaux  pots  d’agatte,  & 
tant  de  beaux  camayeux  bien  taillez , que  mer- 
veilles, qu’autrefois  j’avois  veus  , 8c  bien  trois 
mille  médaillés  d’or  8c  d’argent,  bien  la  pe- 
fanteur  de  quarante  livres  , 8c  crois  qu’il  n’y 
avoit  point  autant  de  belles  médaillés  en 
Italie.  Ce  qu’il  perdit  ce  jour  en  la  cité  , 
valoit  cent  mille  efcus  , & plus. 

Or  eftant  le  Roy  en  la  cité  de  Florence  , 
comme  dit  ell , fe  fit  un  t rai  été  avec  eux  , 
8c  crois  qu’ils  le  firent  de  bon  coeur.  Us  don- 
nèrent au  Roy  fix  vingts  mille  ducats  : dont 
ils  en  payèrent  cinquante  mille  comptant,  8c 
le  refie  en  deux  payemens  afiez  briefs , 8c. 
prefierent  au  Roy  toutes  les  places  , dont 
j’ay  parlé  , 8c  changèrent  leurs  armes  , qui 
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eftoient  la  fleur  de  lis  rouge , & en  prirent 
de  celles  que  le  Roy  portoit , lequel  les  prit 
en  fa  protection  & garde  , & leur  promit  & < 
jura  fur  l’autel  Saincl-Jehan  , de  leur  rendre 
leurs  places , quatre  mois  après  qu’il  fcroit 
dans  Naples , ou  pluftot , s’il  retournoit  en 
France  : mais  la  chofe  prit  un  autre  train  , 
dont  fera  parlé  cy-aprcs. 

Le  Roy  s’arrefta  peu  à Florence , & tira 
yers  Sienne  où  il  fut  bien  receu  , & de  là  à 
Viterbe  , où  les  ennemis  ( car  Dom  Ferrand 
s’eftoit  retiré  vers  Rome  ) avoient  intention 
de  venir  loger  8c  s’y  fortifier  8c  combattre  » 
s’ils  y voyoient  leur  avantage  , 8c  ainfi  le  me 
difoit  l’Ambaflfadeur  du  Roy  Alphonfe , Si 
celuy  du  Pape  , qui  eftoient  à Venife  ; 8c  à 
la  vérité,  je  m’attcndois-  que  le  Roy  Alphonfe 
y vint  en  perfonne  ( veu  qu’il  eftoit  eftimé  de 
grand  cœur  ) 8c  qu’il  laiiïaft  fon  fils  dedans  le 
•Royaume  de  Naples,  8c  me  fembloit  le  lieu 
propice  pour  eux  : car  il  eut  eu  fon  Royau- 
me , les  terres  du  Pape,  8c  les  places  8c  terres 
desUrfins  à fon  dos  : mais  je  fus  tout  esbahy 
que  les  lettres  me  vindEent  du  Roy  , comme 
il  eftoit  en  la  ville  de  Viterbe  , & puis  un 
Commandeur  luy  bailla  le  chafteau , 8c  le 
tout  pSr  le  moyen  du  Cardinal  Petri-ad-vin- 
cula  » qui  en  eftoit  Gouverneur  , & les  Co? 

Ni 
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lonois.  Lors  me  fembla  que  Dieu  vouloit 
mettre  fin  à cette  belogne  , 6c  me  repentis 
qu’avois  efcrit  au  Roy,  6c  confeillé  de  pren- 
dre  un  bon  appointement  : car  on  luy  en 
ofl'roit  afiez,  Aquependant  6c  Monteflafcon 
luy  furent  tendus  avant  Viterbe  , & toutes  les 
places  d’alentour  , comme  je  fus  adverty  par 
lettres  du  Roy,  6c  celles  de  ladite  Seigneurie, 
qui  de  jour  en  jour  étoient  advertis  de  ce  qui 
furvenoit , pat  leurs  AmbalTadeurs  , 6c  m’en 
tnonilrerent  plufieurs  lettres , ou  le  me  fai- 
foient  dire  par  un  de  leurs  Secrétaires.  Et 
de  là  tira  le  Roy  à Rome , par  les  terres  des 
Urfins , qui  tomes  luy  furent  rendues  par  le 
Seigneur  Charles  Urfin  : difant  avoir  ce  com- 
mandement de  fon  pere  ( lequel  eiloit  fervi- 
teurfouldoyé  du  Roy  Alphonfe  ) 6c  que  du- 
rant que  Dom  Ferrand  Jeroit  alloué,  & en  la 
terre  de  l’Eglife  , qu’il  luy  tiendroit  compa- 
gnie , 6c  non  plus  ( ainfi  vivent  en  Italie,  6ç  * 
les  Seigneurs  6c  les  Capitaines , 6c  ont  fans 
celle  pratique  avec  les  ennemis  , 6c  grand 
peur  d’eftre  des  plus  foibles  ) 6c  fut  receu 
ledit  Seigneur  dedans  Brachane , principale 
place  du  fufdit  Seigneur  Virgile  Urfin  , qui. 
eftoit  belle,  forte,  6c  bien  garnie  de  vivres, 
6c  ay  bien  fort  ouy  eltimer  au  Roy’  ladite 
place  , 6c  le  recueil  que  l’on  luy  fit  : car  Ton 
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armce  eftoit  en  neceftité  & extrémité  de  vi- 
vres , & tant  que  plus  ne  pouvoit  , & qui 
confideroit  bien  combien  de  fois  cette  armée 
fe  cuida  rompre  , depuis  qu’il  arriva  à Vienne  \ 
en  Dauphiné  , & comment  elle  fe  revenoit  , 

& par  quelles  ouvertures  ; bref  on  difoit  que 
Dieu  la  conduifoit. 

CHAPITRE  XII. 

Comment  le  Roy  envoya  le  Cardinal  Pétri - 
ad-vincula  , qui  fut  depuis  appelle  le  P ape 
Jules  II  dedans  O/lie  , & de  ce  que  le  Pape 
faifoit  à Rome  cependant , & comment  le 
Roy  y entra  malgré  tous  fes  ennnemis  ; avec 
les  partialité ç entre  les  Urjins  , & Collon- 
nois  dans  ladite  ville  de  Rome. 

D e Brachane  envoya  le  Roy  le  Cardinal 
Sainét-Pierre-ad-vincula  à Oftie , dont  il  eftoit 
Evefque , & eft  lieu  de  grande  importance  , 

& le  tenoient  les  Colonois , qui  l’avoient  pris 
fur  le  Pape , & les  gens  du  Pape  l’avoienfc 
ofté  audit  Cardinal , n’y  avoit  gueres.  La  place 
eftoit  très-foiWe  : mais  long-temps  depuis 
tint  Rome  en  grande  fubjetion  avec  ledit  Car- 
dinal , lequel  eftoit  grand  amy  des  Colonnois  » 
qui  eftoient  noftres  » par  le  moyen  du  Cardi- 
nal Afcaigne , frere  du  Duc  de  Milan,  & Vice^ 

N 4 
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chancelier,  & aufti  en  haine  des  Urfins,  dont 
tousjours  font  , & ont  efté  contraires , & eft 
toute  la  terre  de  PEglife  .troublée  pour  cette 
partialité , comme  nous  dirions  Luce  & Grand- 
münt , ou  en  Hollande  , Houe , & Caballan  , 
{a)  & quand  ne  leroit  ce  difi'erend , la  terre 
de  PEglife  feroit  la  plus  heureufe  habitation , 
pour  les  fubjets , qui  foit  en  tout  le  monde 
( car  ils  ne  payent  né  tailles  , ne  gueres 
autres  chofes  ) & feroient  tousjours  bien  con- 
duits ( car  tousjours  les  Papes  font  fages  8c 
bien  confeillez  ) mais  très-fouvent  en  advient 
de  grands  & cruels  meurtres  &.  pilleries.  De- 
puis quatre  ans  en  avons  veu  beaucoup  , 
tant  des  uns  que  des  autres.  Car  depuis  les 
Colonnois  ont  efté  contre  nous , à leur  grand 
tort  : car  ils  avoient  vingt  mille  ducats  de 
rente  , 8c  plus  audit  Royaume  de  Naples  , en 
belles  Seigneuries,  comme  en  la  Comté  de  (b) 
.Taillecoufe  , 8c  autres  » que  paravant  avoient 
tenus  les  Urfins,  8c  toutes  autres  chofes  qu’ils 
avoient feeu  demander,  tant  en gens-d’armes, 
qu’en  penlions.  Mais  ce  qu’ils  tirent , ils  le 
firent  par  vraye  delloyauté  , 8c  fans  nulle 

(a)  Ou  Cabillau  , efpéce  de  poiflon  , qui  eft  fort 
commun  en  Hoilande  & dans  le  refte  des  Pays-bas,  od 
-il  a donné  fon  nom  à Pun  des  partie  qui  divifoient  ces 
Provinces. 

( b ) Tragliacozzo. 
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occafion  ; & faut  entendre  que  de  toute  an- 
cienneté , ils  eftoient  partifans  de  la  maifon 
d’Arragon , & des  autres  ennemis  de  France  : 
pource  qu’ils  eftoient  Gibelins  (a)  , 8c  les 
Urlins  , partifans  de  France  , comme  les  Flo- 
rentins , pour  eftre  de  la  part  des  Guelfes. 

Avec  le  Cardinal  de  Saind-Pierre-ad-vin- 
cula  à Oftie , fut  envoyé  Peron  de  la  Bafche  , 
Maiftre-d’Hoftel  du  Roy,  qui  trois  jours  aupa- 
ravant avonapporté  audit  Seigneur  vingt  mille 
ducats  , par  mer  , 8c  eftoit  defcendu  à Plom- 
bin,  8c  eftoit  de  l’argent  prefté  par  le  Duc  de 
Milan , 8c  eftoit  demeuré  en  l’armée  de  mer  , 
qui  eftoit  petite,  le  Prince  de  Salcrne  , & un 
appelle  le  Seigneur  de  Sernon  en  Provence, 
que  la  fortune  mena  en  Donferque  (b),  leur 
navire  fort  gâftée  ; & mirent  tant  à fe  r’iu- 
biller  , qu’ils  ne  fervirent  de  rien  , 8c  fi  coufta 
largement  ladite  armée  de  mer , & trouvèrent 
le  Roy  dedans  Naples. 

Audit  Oftie  avoit , avec  ledit  Cardinal  , 
bien  cinq  cens  Hommes-d’armes , & deux- 
mille  Suides  ; 8c  y eftoit  le  Comte  de  Li- 

(a)  Les  Urfins  partifans  de  la  France  & des  Gnel- 
plses  , & les  Colonftois  au  contraire  des  Gibelins.  '■ 

( b ) Donferque  , ou  Sardaine  & Corfique  , (uivant 
fllarco  Guazzo  j & Jove  marque  Corfique. 
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gny  (a)  coufin  germain  du  Roy , de  par  mere» 
le  Seigneur  d’Alegre,  & autres;  & là  cuidoient 
pafierle  Tybre,  pour  aller  enclorre  Dom  Fer- 
rand , qui  efloit  dedans  Rome  , avec  la  faveur 
6:  aide  des  Colonnois  ; dont  eftoient  chefs  de 
la  maifon  pour  lors  , Profpere  & Fabrice 
Colonne  , 8c  le  Cardinal  Colonne  , à qui  le 
Roy  paya  deux  mille  Hommes-à-pied  , par 
la  main  dudit  Bafche  , qu’ils  avoient  aflem- 
blez  à leur  plaifir,  & faifoient  leur  afTem- 
blée  à Sannefonne  , qui  eft  à eux. 

Il  faut  entendre  qu’icy  viennent  plufieurs 
propos  à un  coup  , & de  chacun  faut  dire 
quelque  chofe.  Avant  que  le  Roy  eut  Vi- 
terbe  , il  a'voit  envoyé  le  Seigneur  de  la 
Trimoiiille , fon  Chambellan  , 8c  le  Prefident 
de  Guennay  (b)  , qui  avoit  fon  feau , 8c  le 
General  Bidaut  , à Rome  , cuidant  traiter 
avec  le  Pape , qui  toujours  pratiquoit,  comme 

( a ) Louis  de  Luxembourg , Comte  de  Ligny  , fils 
de  Louis  , Connétable  de  France , & de  fa  fécondé 
femme  Marie  de  Savoye , fœur  de  la  Reine  Charlotte 
de  Savoye,  mère  du  Roi  Charles  VIII. 

( b ) Meflire  Jean  de  Gannay  , Seigneur  de  Perfan  , 
premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  Chancelier 
de  France  fous  Louis  XII,  pourviî  le  31  Janvier  1*07  : 
il  avoit  été  auparavant  Chancelier  de  Naples  : il  eft 
mort  en  Ifi». 
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éft  la  couftume  en  Italie.  Eux  eftant  là  , le 
Pape  mit  de  nuit  en  la  cité  Dom  Fer: and, 
& toute  fa  puiffance  ; & furent  nos  gens 
arreftez , mais  en  petit  nombre.  Le  jour  pro- 
pre les  depefcha  le  Pape  ; mais  il  retint  pri- 
fonniers  le  Cardinal  Afcaigne  , Vice-Chan- 

. celier  , & frere  du  Duc  de  Milan  , 8c  Profpere 
Colonne  ( aucuns  dirent  que  ce  fut  de  leur 
volonté  ) 8c  de  toutes  ces  nouvelles  j’eus  in- 
continent lettres  du  Roy  , & la  Seigneurie 
encores  plus  amplement  de  leurs  gens  , 8c 
tout  cecy  fut  fait  avant  que  le  Roy  entrait 
dedans  Viterbe;  car  nulle  part  n’arreftoit  que 
deux  jours  en  un  lieu,  8c  advenoient  leschofcs 
mieux  qu’il  ne  les  eut  fceu  penfer  , aufTt  le 
Maiftredes  Seigneurs  s’en  mefloit,  6c  chacun 
le  cognoifloit. 

• Cette  armée  qui  eftoit  en  Oftie , ne  fer- 

voit  de  rien  , pour  le  mauvais  temps  ; 8c  auffi 
faut  entendre  que  les  gens  , que  avoit  mené 
Monfeigneur  d’Aubigny , efloient  retournez  , 
8c  luy  auffi  , 8c  n’en  avoit  plus  de  charge , 
8c  fi  avoit-on  donné  congé  aux  Italiens , qui 
avoient  efté  avec  luy  en  la  Romanie , qu’a- 
voit  menez  le  Seigneur  Rodolphe  de  Man- 
touë,  le  Seigneur  Galeot  de  Mirandole,  & 
Fracafle,  frere  du  Seigneur  Galeas  de  Saind- 
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Severin , qui  furent  bien  payez , & efloient 
environ  cinq  cens  armez  , que  le  Roy  payoit, 
comme  avez  oüy,  & au  partir  de  Viterbe  , 
le  Roy  alla  à Naples,  que  tenoit  le  Seigneur 
Alcaigne , & n’elt  rien  plus  vray  qu’à  l’heure 
que  nos  gens  efloient  dedans  Ollie  , il  tomba 
plus  de  vingt  brades  de  mur  de  la  ville  de 
Rome , par  là  où  l’an  vouloit  entrer. 

Le  Pape  voyant  fi  foudainement  venir  ce 
jeune  Roy , avec  (a)  cette  fortune , confent 
qu’il  entre  dedans  Rome  ( auffi  ne  l’en  eut 
fceu  garder  ) requiert  lettre  d’afleurancc, 
qu’il  eut  pour  Dom  Ferrand,  Duc  de  Cala- 
bre, & feul  fils  du  Roy  Alphonfe,  lequel 
de  nuid  le  retira  à Naples , & le  conduifit 
jufques  à la  porte  le  Cardinal  (b)  Afcqigne. 
Et  le  Roy  entra  dedans  Rome  en  armes  , 
comme  ayant  authorité  de  faire  par  tout  à 

(a)  Ceft  du  Pape  Alexandre  VT  qu’il  eft  ici  par- 
lé : il  traverfa  autant  qu’il  put  l’expédition  du  Roi 
Charles  VIII  en  Italie  , jufques  à implorer  même  fur  de 
faux  prétextes  la  proteftion  du  Turc. 

( b ) Afcaigne  Marie  de  Sforce , frere  de  Louis  Duc 
de  Milan  , fait  Cardinal  en  1484  par  le  Pape  Sixte  IV, 
démis  de  cette  dignité , puis  rétabli  par  le  Pape  Ale- 
xandre VI  en  1495.  Il  eft  mort  de  pefte  ou  de  poifon 
en  ijoj  : il  en  eft  encore  parlé  au  Chapitre  fuivaitf. 
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fbn  plaifir,  & luy  vindrent  au  devant  plu- 
fieurs  Cardinaux,  & les  Gouverneurs  & Sé- 
nateurs de  la  ville , & logea  au  Palais  Saind- 
Marc  ( qui  eft  le  quartier  des  Colonnois  , 
fes  amis  8c  ferviteurs  pour  lors  ) 8c  le  Pape 
f e retira  a*chaileau  Saind  Ange. 

CHAPITRE  XIII. 

Comment  le  Roy  Alphonfe  fit  courronner  fort 
fils  Ferrand , & de  la  mauvaifie  vie  qua - 
voit  menée  le  vieux  Ferrand  fon  pere , & 

luy  aujji. 

* 

Estoit-il  poffible  de  croire  que  le  Roy 
Alphonfe , fi  orgueilleux , nourry  à la  guerre, 
& fon  fils , 8c  tous  ces  Urfins  , qui  ont  fî 
grande  part  à Rome,  n’ofa  fient  demeurer  en 
la  cité  : encores  quand  ils  voyoient  8c  fen- 
toient  que  le  Duc  de  Milan  branloi^  8c  les 
Vénitiens,  8c  fe  pratiquoit  une  ligue,  qui 
eufi  efté  conclue  fi  quelque  refifiance  eut 
efté  faite  à Viterbe  ou  à Rome  , comme 
j’efiois  bien  afieuré,  pourveu  qu’ils  euflent 
peu  arrefter  le  Roy  aucuns  jours.  Au  fort  il 
falloit  que  Dieu  monllrât  que  toutes  ces  cho- 
fes  pafioient  le  fens  8c  la  connoifiance  des 
hommes,  8c  fi  faut  bien  noter  qu’ainfi  comme 
les  murs  de  la  ville  efioicnt  tombez,  aufli 
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tomba  bien  quinze  brafles  des  avant-mur# 
du  chafteau  Sainâ-Ange , comme  m’ont 
conté  plufieurs,  & entre  autres,  deux  Car- 
dinaux qui  y eftoient.  Ici  faut  un  peu  parler 
du  Roy  Alphonfe. 

Dès  que  le  Duc  de  Calabre  * appelle  le 
jeune  Ferrand,  dont  ja  plufieurs  fois  a efté 
parlé,  fut  retourné  à Naples,  fon  pere  le 
Roy  Alphonfe,  fe  jugeant n’eftre  digne  d’eltre 
Roy , pour  les  maux  qu’il  avoit  faits  en  tou- 
tes cruautez , contre  les  perfonnes  de  plu- 
fieurs Princes  & Barons , qu’il  avoit  pris  fur 
la  feureté  de  fon  pere  & de  luy  , & bien  jüf- 
ques  au  nombre  de  vingt- quatre , & les  fit 
tous  mourir , fi-toft  que  fon  pere  fut  mort , 
qui  les  avoit  gardez  quelque  temps , & de- 
puis la  guerre  qu’ils  avoient  euë  contre  luy 
& en  fit  mourir  deux  autres , que  le  pere 
avoit  pris  fur  fa  feureté , dont  l’un  eftoit  le 
Prince  de  Roffane  , & l’autre  le  Duc  de 
Selle , homme  de  grande  aüthorité  : ledit 
Prince  de  Roffane,  qui  avoit  eu  à efpoufe 
& à femme  la  fœur  dudit  Roy  Ferrand,  & 
en  avoit  eu  un  très-beau  fils , & pour  mieux 
s’affeurer  de  luy  ( car  le  Prince  & Seigneur  de 
Roffane  luy  avoit  bien  voulu  faire  une  grande 
trahifon,  & avoit  bien  deflervy  toute  puni- 
tion s’il  n’eut  pris  afleurançe  ) venant  devers 
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luy  à fon  mandement , le  mit  en  merveil- 
leufe  & puante  prifon , & puis  le  fils  mefme 
d’iceluy  : dès  qu’il  fuft  venu  en  l’aage  de  ly 
à 16  ans,  & y avoir  demeuré  ledit  pere  tren- 
te-quatre ans  ou  environ,  à l’heure  que  le- 
dit Roy  Alphonfe  (a)  efl  venu  à eflre  Roy, 
6c  lors  qu’il  y fut  parvenu,  fit  mener  tous 
ces  prifonniers  à (b)  Ifcle  ( qui  eft  une  pe- 
tite Ifle  auprès  de  la  ville  de  Naples  , dont 
vous  orrez  parler  ) 8c  là  les  fît  tous  afTom- 
mer  excepté  quelques-uns  , qu’il  retint 
au  Chaileau  de  Naples  : comme  le  fils 

(a)  Le  texte  de  Philippe  de  Comines  paroît  ici  an 
peu  embarrafle  : en  voici  l’EdaircifTement.  Alphonfe  I 
Roi  de  Naples,  qui  commença  à regner  en  1434,  mou- 
rut le  z8  Juin  1458  & légua  par  teftament  fon  Royaume 
à Ferdinand  fon  fils  naturel , qui  commença  à regner  en 
1458  de  mourut  en  1494.  Il  y eut  beaucoup  de  révoltes 
fous  fon  règne , & ce  fut  ce  Prince  qui  fit  arrêter  les  Sei- 
gneurs dont  parle  ici  Comines.  Alphonfe  II  fon  fils  , 
foit  qu  il  fe  crut  indigne  du  Trône  , foit  que  pour  fes 
cruautés  ii  fut  chafle  par  fes  fujets,  fe  retira  en  Sicile  , 
•&  laiiTa  la  Couronne  à Ferdinand  II  fon  fils.  C’eft  de 
cet  Alphonfe  1!  üc  de  fon  fils  Ferdinand,  qu’ il  eft  ici 
queftion  : cependant  il  ne  régna  qu’un  an,  depuis  1496 
jufqu’en  1497. 

(bj  llchia  chez  les  Italiens  , à fept  ou  huit  lieues  £ 
i’oueft  de  Naples. 
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dudit  Seigneur  de  RoflTane  , & le  noble 
Comte  de  Popoli. 

Je  me  fuis  fort  bien  «nquis  comment  on 
les  fit  mourir  fi  cruellement  ( car  plufieurs 
les  cuidoient  encores  en  vie , quand  le  Roy 
entra  en  la  bonne  ville  & cité  de  Naples  ) 
& m’a  elle  dit  tant  par  leurs  principaux  fer- 
viteurs,  que  par  un  More  du  pays  d’Affrique, 
qu’il  les  fit  afTommer  vilainement  & horrible- 
ment : lequel  incontinent  apres  fon  comman- 
dement, s’en  alla  audit  pays  de  Barbarie, 
à fin  qu’il  n’en  fut  point  de  nouvelle  ; fans 
efpargner  ces  vieux  Princes , dont  les  aucuns 
avoient  efié  gardez  en  prifon  trente-quatre 
ou  trente-cinq  ans,  ou  environ.  Nul  homme 
n’a  elle  plus  cruel  que  luy  , ne  plus  mauvais, 
ne  plus  vicieux  & plus  infeét,  ne  plus  gour- 
mand que  lui.  Le  pere  ertoit  plus  dangereux  : 
car  nul  ne  fe  congnoilfoit  en  luy  ny  en  fon 
courroux  : car  en  faifant  bonne  chere,  il  pre- 
noit  & trahifîoit  les  gens  , comme  le  Comte 
Jacques , qu’il  prit  & fit  mourir  vilainement  & 
horriblement  , efiant  Ambafladeur  devers 
luy,  de  par  le  Duc  Francifque  de  Milan; 
duquel  il  avoit  eu  femme  & efpoufé  la  (a) 
fille  baftarde.  Mais  ledit  Francifque  fut  con- 
fentant  du  cas  : car  tous  d’eux  le  craignoienl 

( a ) Drufina  Sforza. 

pour 
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pour  fa  vertu  , & la  fequelle  qu’il  avoit  en 
Italie  des  (a)  Braciques , & eftoit  fils  de  Ni- 
colo  (b)  Picinino.  Et  ainfi  ( comme  dit  eft  ) 
prit  ce  Roy  Ferrand  tous  les  autres,  & jamais 
en  luy  n’y  avoit  grâce  ne  mifericorde , comme 
m’ont  conté  fes  prochains  parens  & amis, 
8c  jamais  n’avoit  eu  pitié  ne  compafiion  de 
fon  pauvre  peuple  quant  aux  deniers.  Il 
faifoit  toute  la  marchandife  du  Royaume, 
jufques  à bailler  les  pourceaux  à garder  au 
peuple,  8c  les  leur  faifoit  engrefter  pour  mieux 
les  vendre.  S’ils  mouroient , falloit  qu’ils  les 
payaflent.  Aux  lieux  où  croift  l’huile  d’Olive, 
comme  en  la  Poüille,  ils  l’achetoient  luy  8c 
fon  fils  à leur  plaifir,  8c  femblablement  le 
froment,  & avant  qu’il  fut  meur , &le  ven- 
doient  après  le  plus  cher  qu’ils  pouvoient; 
8c  fi  ladite  marchandife  s’abaiffoit  de  prix, 
contraignoiem  le  peuple  de  la  prendre , 8c 
par  le  temps  qu’ils  vouloient  vendre,  nul  ne 
pouvoit  vendre  qu’eux. 

Si  un  Seigneur  ou  Baron  eftoit  bon  mafna- 

( a ) C’étoieut  des  Soldats  qui  prirent  leur  nom  d’un 
appellé  Brachivo  de  Fortibraci , célèbre  Capitaine  en 
fon  tems. 

( b ) Picinino  ] ainfi  nortimé  à caufe  de  fa  petitefle  : 
il  eftoit  fils  d’un  Boucher , se  qui  n’empêcha  pas  le 
Roi  Alphonfe  de  l’honorex  du  furnom  d’Arragon. 
Tome  XII . O 
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ger,  ou  cuidoit  efparguer  quelque  bonne 
chofe , ils  la  luy  demandoient  à emprunter , 
& il  faîloit  la  leur  bailler  par  force,  & leur 
ofloient  les  races  des  chevaux , dont  ils  ont 
pluiieurs  , & les  prenoient  pour  eux,  & les 
faifoient  gouverner  en  leurs  mains , & en  fi 
grand  nombre,  tant  chevaux,  jumens  que  pou- 
lains, qu’on  les  eltimoit  à beaucoup  de  mil- 
liers, & les  envoyoient  paiilre  en  pluiieurs 
lieux  , aux  paflurages  des  Seigneurs , & au- 
tres, qui  en  avoient  grand  dommage.  Tous 
deux  ont  pris  à force  plufieurs  femmes. 

Aux  chofes  Ecclelialïiques  ne  gardoient 
nulle  reverence,  n’obeïlfance.  Us  vendoient 
Evefchez , comme  celle  de  T arente , que 
vendit  le  pere  treize  mille^lucats  à un  Juif, 
pour  bailler  à fon  fils,  qu’il  difoit  Chreftien. 
Bailloient  Abbayes  à un  Fauconnier , & à 
pluiieurs  pour  leurs  enfans , difant.  Vous 
entretiendrez  tant  d'ojy féaux , & les  nicherez 
à vos  dépens , & tiendrez  tant  de  gens  à vos 
defpens.  Le  fils  ne  fit  jamais  Quarefme , ne 
femblant  qu’il  en  fut  : maintes  années  fut 
lans  le  confellcr , ne  recevoir  noftre  Seigneur 
& Rédempteur  Jefus-Chrift,  & pour  conclu- 
fion  il  n’eft  polfible  de  pis  faire  qu'ils  ont 
fait  tous  deux.  Aucuns  ont  voulu  dire  que 
le  jeune  Roy  Ferrand  eut  elle  le  pire,  com- 
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bien  qu’il  eftoit  humble  & gracieux  quand 
il  mourut  : mais  aufli  il  eftoit  on  neseiïîté. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  le  Roy  Alphonfc  s'enfuit  en  Sicile , 
& fit  penitence. 

O r pourroit  fembler  aux  lifans  que  je  diffe 
toutes  ces  chofes  pour  quelque  haine  par- 
ticulière que  j’aurois  à eux  : mais  par  ma 
foy , non  fay  : ains  je  le  dis  pour  continuer 
mes  Mémoires , où  fe  peut  voir  dès  le  com- 
mencement de  l’entreprife  de  ce  voyage , 
que  c’eftoit  chofe  impoffible  aux  gens  qui 
le  guidoient , s’il  ne  fut  venu  de  Dieu  feul, 
qui  vouloit  faire  fon  Commiflaire  de  ce 
jeune  Roy , bon , fi  pauvrement  pourveu  8c 
conduit,  pour  chaftier  Roys  fi  fages,  fi  ri-v 
ches,  8c  fi  expérimentez,  & qui  avoient  tant 
de  perfonnages  fages  à qui  la  deffenfe  du 
Royaume  touchoit , & qui  eftoient  tant  al- 
liez & fouftenus , 8c  mefme  voyoient  ce  faix 
venir  fur  eux  de  fi  loing,  que  jamais  n’y 
fceurent  pourvoir,  ne  refifler  en  nul  lieu. 
Car  hors  le  chafteau  de  Naples , n’y  eut  au- 
cun qui  empefchaft  le  Roy  Charles  VIII  un 
jour  naturel  : & comme  a dit  le  Pape  (a)  Ale- 

( a ) Alexandre  VI  Pape  en  l’an  14 91  ; il  mourut 
le  18  Août  1503  & ne  fut  guères  regretté. 

O 2 


Digitizçb  by  Google 


212  Mi  MOIRES 

xandre  qui  régné , les  François  y font  ve- 
nus avec  des  efperons  de  bois  , & de  la 
croye  en  la  main  des  Fourriers,  pour  mar- 
quer leurs  logis,  fans  autre  peine;  & par- 
loit  ainfi  de  ces  efperons  de  bois , parce  que 
pour  cette  heure,  quand  les  jeunes  gens  de 
ce  Royaume  vont  par  la  ville , leur  page 
inet  une  petite  broche  dedans  le  foulier  ou 
pantoufle,  8c  font  fur  leurs  mules,  branlans 
les  jambes , 8c  peu  de  fois  ont  pris  le  har- 
nois  nos  gens  , en  faifant  ce  voyage  , 8c 
ne  mit  le  Roy  depuis  Aft  à entrer  dedans 
Naples  que  quatre  mois  dix-neuf  jours.  Un 
Ambalfadeur  y en  eut  mis  une  partie. 

Parquoy  je  conclus  ce  propos , difant , 
après  l’avoir  oiiy  dire  à plulieurs  bons-hom- 
mes de  religion  5c  de  fain&e  vie,  8c  à mainte 
autre  forte  de  gens  ( qui  eft  la  voix  de  nof- 
tre  Seigneur  Jefus-Chrift,  que  la  voix  du 
peuple  ) que  noflre  Seigneur  Jefus-Chrift  les 
vouloit  punir  vilïblement,  8c  que  chacun  le 
cognut,  pour  donner  exemple  à tous  Roys 
& Princes  de  bien  vivre , 8c  félon  fes  com- 
nundemens.  Car  ces  Seigneurs  de  la  mai- 
fon  ri’Arragon , dont  je  parle , perdirent 
honneur  8c  Royaume,  5c  grandes  richefles , 
6c  meulhs  de  toute  nature,  fi  départis  qu’à 
grand  peine  fçait  - on  qu’ils  font  devenus  ; 
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puis  perdirent  les  corps , trois  en  un  an , ou 
peu  davantage  : mais  j’efpere  qne  les  âmes 
n’ont  point  efté  perdues.  Car  le  Roy  Fer- 
rand , qui  efto-it  fils  bafhrd  du  grand  Al- 
phonfe  ( lequel  Alphonfe  fut  fage  Roy  , & 
honnorable , & tout  bon  ) porta  grande  paf- 
lion  en  fon  cœur  de  voir  venir  fur  luy  cette 
armée  , 8c  qu’il  n’y  pouvoit  remedier,  & 
voyoit  que  luy  8c  fon  fils  avoient  mal  vefcu  , 
& eftoient  très -haïs  ( car  il  elloit  très-fage 
Roy  ) 8c  s’y  trouva  un  livre  efcrit , comme 
m’ont  certiGé  des  plus  prochains  de  luy,  qui 
fut  trouvé  en  deffaifant  une  chapelle , où  y 
avoit  deflus  : La  vérité , avec  fon  confeil  fe- 
cret , 8c  veut -l’on  dire  qu’il  eontenoit  tour 
le  mal  qui  luy  eft  advenu  , 8c  n’efloient  que 
trois  à le  voir  , 8c  puis  le  jetta  au  feu. 

Une  autre  paflïon  avoit , en  ce  qu  Alphonfe 
fon  fils,  ne  Ferrand, fils  de  fon  fils,  ne  vou- 
loit  croire  cette  venue  , 8c  parloient  en 
grandes  menaces  du  Roy , & en  grand  mef- 
pris,  difans  qu’ils  viendroient  au  devant  de 
luy  jufques  aux  Monts,  8c  il  en  fut  aucun 
qui  prioit  à Dieu,  qu’il  ne  vint  jamais  Roy 
de  France  en  Italie,  & qu’il  y avoit  veu 
feulement  un  pauvre  homme  de  la  maifors 
d’Anjou,  qui  luy  avoit  fait  fouflrir  beaucoup 
de  peine,  qui  fut  le  Dite  Jehan,  fils  dit 

O 3 


• Digitized  by  Google 


214  ’ Mémoires 

Roy  René.  Ferrand  travailla  fort  par  un  fien 
Ambaffadetir , nommé  Meffire  Cavillo  Pen- 
dolfo,  de  faire  demeurer  le  Roy,  Tannée  de 
devant , avant  qu’il  partit  de  Vienne , luy 
offrant  fe  faire  tributaire  de  cinquante  mille 
ducats  Tan , & tenir  îb.  Royaume  de  luy  à 
foy  & hommage , & voyant  qu’il  ne  pouvoit 
pas  parvenir  à aucune  paix , ny  (a)  appaifer 
l’effat  de  la  ville  de  Milan , luy  prit  une 
maladie  dequoy  il  mourut,  & en  lés  dou- 
leurs eut  confeffion  , & comme  j’efpere , re- 
pentance de  fes  pechez.  Son  fils  Alphonfe, 
qui  tant  avoit  efté  terrible  & cruel,  & tant 
feift  le  meftier  de  la  guerre  , avant  que  le 
Roy  partit!  de  ladite  ville  de  Rome,  renonça 
à fa  couronne,  & entra  en  telle  peur,  que 
toutes  les  nuids  ne  ceffoit  de  crier  qu’il 
oyoit  les  François,  que  les  arbres  8c  les 
pierres  crioient  France,  & jamais  n’eut  har- 
dieffe  de  partir  de  Naples , mais  au  retour 
que  fit  fon  fils  de  Rome  , le  mit  en  pof- 
feffion  du  Royaume  de  Naples , & le  fit 
couronner  & chevaucher  par  la  ville  de  Na- 
ples , accompagné  des  plus  grands  qui  y 
eftoient,  comme  de  Dom  Ferrand  fon  frere. 


( a ) Parce  au  il  eftoit  ayeul  de  la  femme  de  Jean 
G aléas  Duc  de  Milan. 
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& du  Cardinal  de  Gennes  , eftant  ledit  nou- 
veau Roy  au  milieu , & accompagne  des 
Ambafladeurs  qui  y elloient , & luy  fît  faire 
toutes  lefdites  folemnitez,  qui  font  requifes» 
& luy  fe  mit  en  fuite,  & s’en  alla  en  Cecile 
avec  la  Reine  fa  belle-mere,  qui  eiloït  foeur 
du  Roy  Ferrand  de  Caftille  (a),  qui  enco- 
res  vit , à qui  appartient  ledit  Royaume  de 
Cecile , en  une  place  qui  y avoit , qui  fut 
grande  nouvelle  par  le  monde,  & par  efpe- 
cial  à Venife,  où  j’efîois. 

Les  uns  difoient  qu’il  alloit  au  Turc;  au- 
tres difoient  que  c’clloit  pour  donner  faveur 
à fon  fîls , qui  n’efîoit  point  hay  au  Royau- 
me : mais  mon  avis  fut  tousjours  que  ce  fut 
par  vraye  lafeheté  : car  jamais  homme  cruel 
ne  fut  hardy,  & ainfi  fe  voit  par  tomes  Ku- 
toires , & ainfi  fe  defefpera  Néron , & plu- 
fieurs  autres  ; brief , cet  Alphonfe  eut  fi 
grande  envie , de  fuir , qu’il  dit  à fa  belle- 
mere  ( comme  m’ont  conté  ceux  qui  eftoient 
à luy  ) le  jour  qu’elle  partit , que  fi  el:e  ne 
partoit , qu’il  la  laifleroit , & elle  luy  refi- 
pondit  qu’il  attendift  encores  trois  jours,  afin; 
qu’elle  eut  efté  en  fon  Royaume  un  an  en-* 
tier , & il  dit  , que  qui  ne  le  laifleroit  aller  » 
il  fe  jetteroit  par  les  feneftres,  difant  ; 

(a)  Ceft  Ferdinand  le  Catholique. 
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N'oye ç vous  point  comme  un.  chacun  crie 
France  ? Et  ainfi  fe  mirent  aux  galées.  Il 
emporta  de  toutes  fortes  de  vins  ( qu’il 
avoit  plus  aimez  qu’autre  chofe  ) & de  tou- 
tes fortes  de  graines  pour  faire  jardins , fans 
donner  nul  ordre  à fes  meubles,  ny  à fes 
biens  : car  la  plufpart  demeura  au  chafleau 
de  Naples.  Quelques  bagues  emporta,  & 
quelque  peu  d’argent  ; & allèrent  en  Cecile 
audit  lieu , 8c  puis  alla  à Meffine , où  il  ap- 
pella  & mena  avec  luy  plufieurs  gens  de  re- 
ligion , vouant  de  jamais  n’eftre  du  monde, 
& entre  les  autres , il  aimoit  fort  ceux  du 
Mont-Olivet,  qui  font  vertus  de  blanc  ( lef- 
quels  m’ont  conté  à Venife  , là  où  eft  le  corps 
Sainde-Helene  en  leur  monafterc  ) & fe  mit 
à mener  la  plus  fainde  vie  du  monde,  8c 
fervit  Dieu  à toutes  les  heures  du  jour  & 
de  la  nuid , avec  lefdits  Religieux  , comme 
ils  font  en  leurs  ccuvents,  & là  faifoit  grans 
jeufnes , abrtinences  8c  aumofnes , & puis 
luy  advint  une  maladie  de  l’efeoriation  & 
de  gravelle;  & me  dirent  n’en  avoir  jamais 
veu  homme  fi  perfccmé , & le  tout  portoit 
en  grant  patience , délibérant  aller  ufer  fa 
vie  en  un  monartere  de  Valence  la  grande, 
& là  fe  veftir  de  religion  : mais  il  fut  tant 
furpiis  de  maladie  , qu’il  vequit  peu,  & 
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mourut , & félon  fa  grande  repentance , il 
eft  à efperer  que  fon  ame  eft  glorieufe  en 
Paradis.  Son  fils  demeura  peu  après , & 
mourut  de  fievre  & de  flux , & crois  qu’ils 
font  mieux  qu’ils  n’eftoient  en  ce  monde, 
& femble  que  en  moins  de  deux  ans,  ils 
furent  cinq  Roys  portans  couronne  à Na- 
ples : les  trois  que  j’ay  nommez  , le  Roy 
Charles  de  France  "VIII,  & Dom  Federic, 
(a)  frere  dudit  Alphonfe , qui  de  prefent 
régné. 

CHAPITRE  XV. 

Comment  après  <Jue  le  jeune  Roy  Ferrand  fut 
couronné  Roy  de  Naples , alla  afjeoir  fon 
camp  à Saïnd-G ermaïn  , pour  refijler  con- 
tre la.  venue  du  Roy  : & de  V accord  que 
le  Roy  Charles  fit  avec  le  Pape , efiant 
encor  à Rome . 

Et  pour  efclaircir  le  tout,  faut  dire,  com- 
ment , dès  ce  que  le  Roy  Ferrand  fut  cou- 

(a)  Frédéric  Roi  de  Naples,  en  1496  régna  fix  à 
fept  ans.  Puis  en  fut  cbaffé  en  tyoi  & fe  réfugia  ea 
France  , où  il  mourut.  Il  avoit  époufé  en  France  Anne 
de  Savoye , nièce  de  Louis  XI  ; il  fut  dépoffédé  par 
Louis  XII  & par  Ferdinand  le  Catholique  , qui  par- 
tagèrent fa  dépouille  entre  eux  : il  mourut  en  France 
en  ij  04.  * 
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ronné,  il  devint  comme  un  homme  nduf, 
& luy  fembla  que  toutes  haines  & offences 
elloient  oubliées  par  la  fuite  de  fon  pere,  & 
aflembla  tout  ce  qu’il  peut  de  gens,  tant  de 
cheval  que  de  pied,  8c  vint  à Saind- Ger- 
main, qui  efl  l’entrée  du  Royaume,  & lieu 
fort,  & aifé  à defieudre,  & par  où  les  Fran- 
çois font  paflez  deux  autres  fois  ; & là  mit 
fon  camp,  & garnit  la  ville,  8c  lors  revint 
le  cœur  aux  amis  dudit  Ferrand.  Le  lieu  efl 
defîendu  d’une  petite  rivière , qui  quelque- 
fois fe  palTe  à gué,  & quelquefois  non,  aufîr 
fe  deffend  par  la  montagne  qui  eft  deflus. 

Le  Roy  efloit  encores  à Rome,  où  il  fé- 
journa  environ  vingt  jours , où  plufieurs  cho- 
fes  fe  traidoient.  Avec  luy  eftoient  bien  dix- 
huid  Cardinaux  , & d’autres  qui  venoient 
de  cofté  & d’autre , 8c  y eftoient  ledit  Mon- 
feigneur  Afcaigne  , Vice  - Chancelier  , 8c 
frere  du  Duc  de  Milan,  8c  P etri-ad-vincula 
( qui  efloient  grands  ennemis  du  Pape,  & 
amis  l’un  de  l’autre  ) celuy  de  Gurce  ( a ) y 

(a)  Raimond  Perault,  natif  de  Suigères,  en  Xain- 
tonge,  Evêque  de  Xaintes,  puis  de  Gurce  en  Alle- 
magne, fait  Cardinal  en  14 pj  par  le  Pape  Alexandre  VII* 
Il  eft  mort  en  ijoy  & enterré  à Viterbe  dans  rE- 
glife  des  Auguftins. 
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Saind  - Denis  (a),  Sainâ  - Severin  (b),  Sa- 
velly  (c),Coulonne  (rl) , & autres,  qui  tous 
vouloient  faire  eleéiion  nouvelle , & qu’au 
Pape  (e)  fufl  fait  procès , lequel  efloit  audit 
chafteau.  Deux  fois  fut  l’artillerie  prefle  , 
comme  m’ont  dit  des  plus  grands  : mais  tous- 
jours  le  Roy  par  fa  bonté  y refifla.  Le  lieu 
n’efl  pas  deffenfable  : car  la  motte  eft  de 
main  d’homme  faite,  & petite.  Or  alleguoient- 
ils  bien  que  ces  murs  citaient  tombez  par 

( a ) Jean  Je  la  Grolaye  ou  de  Villicrs  , Religieux 
& Abbé  de  S.  Denis  en  France,  puis  Evêque  de  Lom- 
bez,  fait  Cardinal  en  1493  parle  Pape  Alexandre  VI. 
II  eft  mort  en  1499  Sc  enterré  à Rome,  dans  l’Eglilè 
S.  Pierre  du  Vatican,  dans  la  Chapelle  de  France. 

(b)  Federic  de  S.  Scvcrin  , fils  de  Robert  Comte 
de  Cajafle  & de  Jeanne  de  Corrège  , nommé  Cardinal 
par  le  Pape  Innocent  VIII  en  1489  & confirmé  par  le 
Collège  des  Cardinaux  après  la  mort  de  ce  Pape  en  1491. 
Il  eft  mort  en  if  1 6. 

Ic)  Jean-Babtifte  Savelly  , Romain,  fait  Cardinal 
en  1480  par  le  Pape  Sixte  IV.  Il  eft  mort  en  1498  , 
âgé  de  quatre-vingts  ans. 

(d)  Jean  Colonne,  Romain,  fils  d’Antoine  Prince 
de  Salerne , & neveu  du  Cardinal  Profper  Colonne  : 
îl  a été  fait  Cardinal  en  1489  par  le  Pape  Sixte  IV. 
& eft  mort  en  1508. 

( e ) Ce  Pape  étoit  Alexandre  VI  que  l’on  vouloit 
dépofer  comme  Simoniaque. 
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miracles,  & le  chargeoient  d’avoir  acheté 
cette  fainde  dignité,  & difoient  vray  : mais 
ledit  Afcaigne  en  avoit  efté  le  principal  mar- 
chand , qui  avoit  tout  guidé , & en  eut  grand 
argent , & H eut  la  maifon  dudit  Pape , luy 
eflant  Vice-Chancelier , & les  meubles  qui 
cftoient  dedans,  & fon  office  de  Vice-Chan- 
celier, & plufieurs  places  du  patrimoine. 
Car  eux  deux  eftoient  à l’envy  à qui  feroit 
Pape.  Toutesfois  je  croy  qu’ils  eu  fient  con- 
fenty  tous  deux  d’en  faire  un  nouveau , au 
plaifir  du  Roy  , & encorcs  d’en  faire  un 
François,  & ne  faurois  dire  fi  le  Roy  fit 
bien  ou  mal  : toutesfois  je  croy  qu’il  fit  le 
mieux  d’appointer  : car  il  eftoit  jeune  , & 
mal  accompagné  pour  conduire  un  fi  grand 
œuvre  que  reformer  l’Eglife , combien  qu’il 
eut  le  pouvoir , mais  qu’il  Peufl  feeu  bien 
faire , je  croy  que  toutes  gens  de  cognoif- 
lânce  8c  raifon,  l’eufïent  tenu  à une  bonne, 
grande  & très-fainde  befongne  ; mais  il  y 
faudroït  grand  myftere  : toutesfois  le  vouloir  • 
du  Roy  eftoit  bon , & eft  encor  en  ce  cas , 
s’il  y eftoit  aidé. 

Le  Roy  print  aultre  chemin,  8c  appointa 
avec  le  Pape  un  appointement  qui  ne  pou- 
voit  durer  : car  il  eftoit  violent  en  aucun 
point  , & fut  grand  couleur  de  faire  une 
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Ligue , dont  après  fera  parlé.  Par  ceftuy 
appointcment  devoit  eftre  paix  entre  le 
Pape  & fes  Cardinaux  : 8c  autres  dévoient 
lefdits  Cardinaux  eftre  payez  du  droid  de 
leur  chapeau  , abfens  comme  prefens.  Il 
devoit  prefter  au  Roy  quatre  places , Terra- 
cine,  Civita-Vechia , & Viterbe  que  tenoit 
le  Roy , 8c  Spolete  auflî  : mais  il  ne  la  bailla 
point,  combien  qu’il  Peut  promife,  8c  fe 
devoit  rendre  au  Pape , comme  le  Roy  par- 
tirait de  Naples,  8c  ainfi  le  fît,  combien 
que  le  Pape  Peut  trompé.  Il  bailla  au  Rojr 
pour  ceftuy  appointement,  le  (a)  frere  du 
Turc,  dont  il  avoit  foixante  mille  ducats  par 
an  dudit  Turc  : 8c  le  tenoit  en  grande  ciainte. 
Promettoit  de  ne  mettre  aucun  Légat  en  lieu 
ne  place  de  l’Eglife , fans  le  confentement 
du  Roy  t 8c  y avoit  autres  articles , qui  tou- 
choient  le  Confiftoire,  8c  bailloit  en  oftage 
fon  fils  le  Cardinal  de  Valence,  qui  alloit 
avec  ledit  Seigneur  pour  Légat,  & luy  fit 
le  Roy  l’obedience  filiale  en  toute  humilité 
que  Roy  fauroit  faire  : 8c  luy  fit  le  Pape  deux 
Cardinaux;  c’eft  à fçavoir  le  General  Brif- 
fonnet,  qui  ja  eftoit  Evefque  de  Saind-Malo, 

( a ) C’étoit  Zizime  , frère  de  Bajazet  II , qui  es 
payoit  penfion  audit  Pape. 
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qui  a efté  fouvent  appelle  General,  & l’au- 
tre l’Eve  (que  du  Mans , de  la  maifon  de 
Luxembourg,  qui  eftoit  par  deçà  (a). 

CHAPITRE  X VI. 

Comment  le  Roy  partit  de  Rome  pour  aller 
à Naples  : de  ce  qui  advint  cependant  en. 
plufieurs  contrées  dudit  Royaume  de  Na- 
ples , & par  quelles  villes  il  pajja  jufques 
à ladite  ville  de  Naples. 

Ces  chofes  faites,  le  Roy  partit  de  Rome 
en  grande  amitié  avec  le  Pape,  ce  fembloit; 
mais  huiél  Cardinaux  partirent  de  Rome 
mal  contens  dudit  appointement  ; dont  les 
fix  eftoient  de  la  fequelle  dudit  Vice-Chan- 
celier, & de  Szm&-Y\exre-ad~vincula , com- 
bien qu’on  croyoit  qu’Afcaigne  faifoit  cette 
feinte , & qu’au  cœur  eftoit  content  du  Pape  ; 
mais  fon  frere  ne  s’eftoit  point  encores  dé- 

(a  ) Philippe  de  Luxembourg  fait  Cardinal  en  149? 
mort  en  1519.  Il  étoit  fils  de  Thibaut,  Seigneur  de 
Fiennes  & de  Grave  , qui  eftant  veuf  de  Philipotte  de 
Meleun  , fe  fit  Religieux  de  l’ordre  de  Citeaux  en 
l’Abbaye  d’Igny  , au  Diocèfe  de  Rheims , de  laquelle 
illutenfuite  Abbé,  puis  Evcque  du  Mans,  & nommé 
Cardinal  par  le  Pape  Sixte  IV  vers  lequel  il  avoit  été 
envoyé  en  AmbaÉfade  par  le  Roi  Louis  XI  en  1471. 
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claré  contre  nous , & alla  le  Roy  à Jannef- 
fanne,  & de  là  à Beliftre,  d’où  s’enfuit  le 
Cardinal  de  Valence. 

Le  lendemain  le  Roy  prit  Chaftelfortin 
d’alTaut,  8c  fut  tué  ce  qui  eftoit  dedans  : qui 
eftoit  à Jacques  Comte  , qui  avoit  pris  l’ar- 
gent du’Roy,  & puis  s’eftoit  tourné  : car  les 
Comtes  (a)  font  partifans  des  Urfms.  Puis 
après  alla  le  Roy  à Valmonton,  qui  eft  des 
Colonnois*:  puis  alla  loger  à quatre  milles 
du  Mont-Saind-Jehan , une  très-forte  place: 
laquelle  fut  battue  fept  ou  huid  heures , & 
puis  fut  prife  d’aflaut , & tué  ce  qui  eftoit 
dedans,  ou  la  plufpart,  8c  eftoit  au  Marquis 
de  Pefcaire,  terre  d’Eglife,  8c  y eftoit  toute 
l’armée  jointe  enfemble.  Et  de  là  tira  le  Roy 
vers  Saind-  Germain  ( 8c  y pouvoir  avoir 
feize  mille , ou  environ  ) là  où  le  Roy  Fer- 
rand , nouveau  couronné , eftoit  en  camp 
( comme  j’ay  dit  ailleurs  ) avec  tout  ce  qu’il 
pouvoit  avoir  finé  de  gens,  8c  eftoit  le  der- 
nier remede,  8c  le  lieu  pour  combattre  ou 
jamais  non  ; car  c’eftoic  l’entrée  du  Royau- 
me , 8c  le  lieu  avantageux,  tant  pour  le 
ruiiïeau  que  pour  la  montagne , 8c  fi  envoya 
gens  avec,  pour  garder  & deffendre  le  pas 

(a)  Ou  Conti,  félon  Godefroy. 
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de  Cancello,  qui  eft  un  pas  de  montagnes 
à fix  milles  de  Sainét  Germain. 

Avant  que  le  Roy  fut  à < Saint-Germain, 
s’en  alla  le  Roy  Ferrand,  en  grand  defordre, 
& abandonna  la  ville  & paiïage.  Monfeigneur 
de  Guife  avoit  en  ce  jour  la  charge  de  l’a- 
vant-garde. Monfeigneur  de  Rieux  -(a)  eftoit 
allé  à ce  pas  de  Cancello,  contre  les  Arragon- 
nois,  qui  auiïi  l’abandonnèrent,  & entra 
ledit  Roy  audit  Sainâ-Germain.,  Le  Roy 
Ferrand  tira  droit  à Capoiia  , où  ils  luy 
refuferent  l’entrée  à fes  Gens-d’armes  ; mais 
ils  laiflerent  entrer  fa  perfonne  avec  peu  de 
gens , il  n’y  arrella  point , & leur  pria  de 
tenir  bon  pour  luy , & que  le  lendemain  il 
reviendroit , & alla  à Naples  fe  doutant  de 
la  rébellion  qui  advint.  Tous  fes  gens,  ou 
la  plufpart,  le  dévoient  attendre  à Capoiia; 
mais  quand  il  vint  le  lendemain  , il  trouva 
tout  party  & efloicnt  allez  à Nola  le  Seigneur 
Virgile  Urfin , 8c  fon  coufin  le  Comte  de 
Petillane  , où  ils  furent  pris , & leurs  gens 
par  les  noftres.  Ils  vouloient  maintenir  qu’ils 
avoient  fauf  conduiâ,  8c  qu’on  leur  faifoit 
tort , 8c  eftoit  vray  ; mais  il  n’efloit  point 
encore  entre  leurs  mains.  Toutesfois  ils  ne 

(a)  Jean  Sire  de  Rieux,  Maréchal  de  Bretagne. 
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payèrent  rien  ; mais  ils  eurent  grande  perte  , 
& leur  fut  fait  tort. 

De  Saind-Germain  alla  le  Roy  à Minga-< 
mer,  & à Triague  & logea  à Calvy , deux 
mille  de  Capoiia,  & là  ceux  de  Capolia 
vinrent  compofer , 8c  y entra  le  Roy,  8c  toute 
l’armée , & de  Capolia  alla  le  lendemain  à 
Averfa,  my-chcmin  de  Capoiia  & de  Naples, 
à cinq  milles  de  l’un  & de  l’autre , 8c  là 
vinrent  ceux  de  Naples , 8c  compoferent , 
en  afleurant  leurs  privilèges  anciens,  R y 
envoya  le  Roy  devant  le  Alarefcha]  de  Gié, 
le  Senefchal  de  Beaucaire  , le  Prefident 
Ganay,  qui  tenoit  le  feau , 8c  des  Secrétai- 
res. Le  Roy  Ferrand,  voyant  ces  chofes  * 
le  peuple , 8c  les  Nobles  en  armes  rebellés 
contre  luy  , 8c  qui  à fa  venue  Iuy  pillèrent 
Ton  Efcurie  , qui  eftoit  grande , monta  en 
galée , 8c  alla  en  Ifcle  , qui  eft  une  Ifie  à 
dix-huid  milles  de  Naples.  Et  fut  receu  le 
Roy,  à grande  joye  8c  folemnité  , dedans  la 
ville  de  Naples , & tout  le  monde  luy  vint  au 
devant , 8c  ceux  qui  eftoient  obligez  à la  Mai- 
fon  d* Arragon , les  premiers;  comme  tous  ceux 
de  la  Maifon  de  CarafFe  , qui  tenoient  de 
ladite  Maifon  d’ Arragon  quarante  mille  Du- 
cats de  revenu,  tant  en  héritages  qu’en  bé- 
néfices. Car  les  Roys  y peuvent  bien  don- 
Tome  XI I.  P 
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ner  leur  domaine , & fi  donnent  bien  celuy 
des  autres , & ne  croy  point  qu’il  y en  ait 
trois  en  tout  le  Royaume  , dont  ce  qu’ils 
poflfedent  ne  foit  de  la  couronne  où  d’au- 
truy. 

Jamais  peuple  ne  montra  tant  d’affeâion 
à Roy,  ny  à nation,  comme  ils  montrèrent 
âu  Roy , & penfoient  efire  tous  hors  de  ty- 
rannie , & fe  prenoient  eux-mêmes  ; car  tout 
tourna  en  Calabre , où  fut  envoyé  Monfei- 
gneur  d’Aubigny , & Peron  de  Bafche  quant 
& luy , fans  Gens-d’armes.  Toute  l’Abrufle 
tourna  d’elle-mefme , & commmença  par  la 
ville  de  l’Aquila,  laquelle  a tousjours  efté 
bonne  Françoife.  Tout  fe  tourna  en  Poüille, 
fauf  le  chafieau  de  (a)  Brandis  (qui  et  fort  8c 
bien  gardé)  8c  Gallipoli , qui  auffi  fut  gardé; 
autrement  le  peuple  fe  fut  tourné.  En  Ca- 
labre y eut  trois  places  qui  tinrent  pour  le 
Roy  Ferrand,  dont  les  deux  furent  la  Mantie 
& la  Turpie,  anciennes  Angevinnes,  qui 
avoient  paravant  levé  les  bannières  du  Roy 
Charles  ; mais  parce  qu’il  les  donna  à Mon- 
feigneur  de  Perfi,  & ne  les  voulut  recevoir, 
au  domaine , relevèrent  les  bannières  d’Ar- 

(c)  D’autres  le  nomment Brindefe , Brin  Jes,  les  La- 
tins Brundufium. 
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sagon , & pour  *la  tierce  place  , ce  fut  le 
chafteau  de  Reges , qui  auiïi  demeura  Arra-. 
gonois.  Mais  tout  ce  qui  tint , ne  fut  que 
par  faute  d’y  envoyer;  car  il  n’alla  pas.aflëi 
de  gens  en  Poiiille&  Calabre  pour  garder  un- 
chafteau  pour  le  Roy.  Tarente  fe  bailla,  ville 
8c  chafteau,  & tout  de  mefme  Otrante,  Mo- 
nopoli, Trani , Manfreddone , Barle,  & tout 
excepté  ce  que  j’ay  nommé.  Ils  venoicnt  trois 
journées  au  devant  de  nos  gens , des  citez . 
pour  fe  rendre  ; & tous  envoyèrent  à Naples, 
& y vinrent  tous  les  Princes  8c  Seignenrs  du 
Royaume,  pour  faire  hommage,  excepté  le 
Marquis  de  Pefcaire  ; mais  fes  freres  & ne- 
veux y vinrent.  Le  Comte  d’Acry  & le  Mar- 
quis de  Squillazzo  s’enfuirent  en  Cécile, 
parce  que  le  Roy  donna  leur  terre  à Mon- 
feigneur  d’Aubigny.  A Naples  fe  trouva  auiïi 
le  Prince  de  Salerne  , revenu  de  navire , 8c, 
û’avoit  de  rien  fervy.  Son  frere  le  Prince 
de  Befignan,  8c  fes  llls  s’.y  trouvèrent  auflî, 
avec  le  Duc  de  Melfe , le  Duc  de  Gravine , 
le  vieil  Çuc  de  Sora  (quipieça  avoit  vendu 
la  Duché  au  Cardinal  de  Saind-Pierre-ad- 
vincula,  8c  la  pbflede  encore  fon  frere  de 
prefent)  le  Comte  de  Montorio,  le  Comte 
de  Fondi,  le  Comte  deTripalda,  le  Comte 
de  Celano  ( qui  efteit  allé  avec  le  Roy, 
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banny  de  long-temps)  le  Gbmte  de  Troye, 
jeune,  nourry  en  France,  & eftoit  d’Ecoiïe,  & 
Comte  de  Popoli,  que  l’on  trouva  prifon- 
nier  à Naples.  Le  jeune  Prince  de  Rofane, 
dont  a efté  parlé , apres  avoir  efté  long- 
temps prifonnier  avec  le  pere  , qui  le  fut 
trente  & quatre  ans,  avoit  efté  délivré  , & 
s’en  alla  avec  Dom  Ferrand  ou  par  amour 
ou  par  force.  Semblablement  s’y  trouvèrent 
le  Marquis  ( a ) de  Guefron:  & tous  les 
Caldorefques  , le  Comte  de  Mantalon  , &: 
le  Comte  de  Merillano  , ayant  eux  & les 
leurs  toujours  gouverné  la  Maifon  d’Arra- 
gon  , & généralement  y vinrent  tous  ceux 
du  Royaume , excepté  ces  trois  que  je  vous 
ay  nommez. 

CHAPITRE  XVII. 

/ 

Comment  le  Roy  Charles  fut  couronné  Roy 
de  Naples  ; des  fautes  qu'il  fit  à l'entre- 
tenement  d'un  tel  Royaume  , & comment 
une  entreprife  qui  fe  dreffoit  pour  luy  contre 
le  Turc  y fut  defeouverte  par  las  V eni~i 
tiens. 

Quand  le  Roy  Ferrand  s’enfuit  de  Naples, 
il  laiffa  au  chafteau  le  Marquis  de  Pefcaire , S; 
(a)  Gaifon  , ou  Venafri. 
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aucuns  Allemans  & luy  alla  vers  fon  pere,  pour 
avoir  aide,  en  Cecile.  Dom  F ederic  tint  la  mer 
avec  quelque  peu  degalées,  &vint  deux  fois 
parler  au  Roy,  à feureté  , luy  requérant  que 
quelque  portion  du  Royaume  pût  demeurer 
à fon  neveu , avec  nom  de  Roy  , & à luy  le 
fien  ; 8c  celuy  de  fa  femme.  Son  cas  n’efloit 
point  grand  chofe  ; car  il  avoit  eu  petit  par- 
tage. Le  Roy  luy  offrit  des  biens  en  France, 
pour  luy  , 8c  pour  fondit  neveu,  8c  crois  qu’il 
leur  eut  donné  une  bonne  8c  grande  Duché  ; 
mais  ils  *ie  le  voulurent  accepter.  AufTi  ils 
n’eufTeiit  tenu  aucun  appointement  qu’on 
leur  eut  fceu  faire  , demeurans  dedans  le 
Royaume  quand  ils  euflent  peu  voir  leur 
avantage.  Devant  le  chafteau  de  Naples  fut 
mife  l’artillerie  qui  tira , 8c  n’y  avoit  plus 
que  les  Allemans,  8c  eftoit  party  ledit  Mar- 
quis de  Pefcaire , & qui  eut  envoyé  quatre 
canons  jufques  en  l’Ifle , on  l’eut  prife , 8c  de 
là  retourna  le  mal.  AufTi  eut-on  eu  toutes  les. 
autres  places  qu’ils  tenoient,  qui  n’eftoient  que 
quatre  ou  cinq  ; mais  tout  fe  mit  à faire 
bonne  chere  , 8c  jourtes , 8c  feftes#,  8c  en- 
trèrent en  tant  de  gloire , qu’il  ne  fembloit 
point  aux  noftres  que  les  Italiens  flirtent 
hommes,  8c  fut  le  Roy  couronné,  Sc  efloit 
logé  en  Capoiiane,  8c  quelquefois  alloit  au 
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(a)  Mont  Impérial.  Aux  fubjets  fit  de  grandes 
grâces,  & leur  rabatit  de  leurs  charges,  & 
croy  bien  que  le  peuple  de  foy  ne  fe  fut 
tourné,  combien  qu’il  foit  muable,  qui  eut 
contenté  quelque  peu  les  Nobles  ; mais  ils 
ti’eftoient  recueillis  de  nul,  8c  leur  faifoit-on 
des  rudefles  aux  portes  , & les  mieux  traidez 
•furent  ceux  de  la  Maifon  de  Carafe , vrays 
Arragonnois  , encores  leur  ofta-l’on  quelque 
chofe.  A nul  ne  fut  lai  fie  office  ny  eftat, 
ïnais  pis  traidez  les  Angevins  , que  les  Arra- 
gonnois;  8c  à ceux  du  Comte  de  Marillano 
fut  donné  un  mandement,  dont  on  chargea 
Je  Prefident  Gannay  d’avoir  pris  argent,  & 
•le  Senefchal’fait  nouveau  Duc  de  Noie,  & 
grand  Chambellan  du  Royaume.  Par  ce  man- 
dement chacun  fut  maintenu  en  fa  poffief- 
-fion  , & furent  forclos  les  Angevins  de 
letourner  au  leur,  linon  par  procès,  & quant 
» ceux  qui  eftoient  entrez  d’eux  - mefmes , 
comme  le  Comte  de  Celano , on  bailla  main- 
forte  pour  les  en  jetter.  Tous  Eflats  & offices 
furent  donnez  aux  François,  à deux  ou  trois. 
Tous  les  vivres  qui  eftoient  au  chafteau  de 
Naples , quand  il  fut  çris , qui  èftoient  fort 

( a ) Il  femble  qu’il  faudroit  lire  en  manteau  Impérial , i 
pour  comme  dcfigner  à ce  qu’on  a dit,  qu’il  fut  couronné 
Empereur  de  Conftantinople. 
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grands  , dont  le  Roy  eut  cognoiiïance  , il 
les  donna  à ceux  qui  les  demandoient. 

En  ces  entrefaites  fe  rendit  le  chafteau  , 
par  pratique  des  Allemands , qui  en  eurent 
un  monde  de  biens  qui  eftoient  dedans,  &C 
auffi  fut  pris  le  chafteau  de  l’Oeuf  par  batte- 
rie. Et  par  cette  conclufion  fe  peut  voir  que 
ceux  , qui  avoient  conduit  ce  grand  œuvre  , 
ne  l’avoient  point  fait  d’eux , mais  fut  vraye 
œuvre  de  Dieu  , comme  chacun  le  vit;  mais 
ces  grandes  fautes,  que  je  dis,  eftoient  œu- 
vres d’hommes  j accueilis  de  gloire,  qui  ne 
cognoifloient  d’où  ce  bien  & honneur  leur 
venoit;  8c  y procederept  félon  leur  nature 
8c  expérience}  8c  fe  vint  changer  la  fortune 
aufïi  promptement,  8c  aufîi  vifiblement,  com- 
me on  voit  le  jour  en  (a)  Hollande ou  en 
Auvergne , où  les  jours  d’Efté  font  plus  longs 
qu’ailleurs , 8c  tant  que  quand  le  jour  faut 
au  foir,  en  un  mefme  inftant , ou  peu  après 
comme  d’un  quart  d’heure  , on  voit  derechef 
le  jour  à venir , 8c  ainfi  véit  tout  fage  homme 
en  auffi  peu  d’efpace  changer  cette  bonne  6c 
glorieufe  adventure  , dont  tant  fuiïent  ad- 
venus de  biens,  8c  d’honneurs  à toute  la 
Chreftienté,  fi  elle  eut  efté  recognue  dè  celuy 

(•  a ) II  femble  qu’il  faille  lire  OJtlant  , ou  plutôt 
GothUnd  : & au  litu  d'Auvergne,  il  faut  mettre  Norwegue  . 
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d’où  elle  venoit.  Car  le  Turc  eut  efté'aûfli 
aifé  à troubler,  qu’avoit  elle  le  Roy  Alphonfe, 
car  il  eftoit  & eft  encore  vif , homme  de 
nulle  valeur;  & eut  le  Roy,  fon  (a)  frerç 
entre  les  mains  ( qui  vefquit  peu  de  jeurs 
après  la  fuite  du  Cardinal  de  Valence,  & 
difoit-on  qu’il  fut  baillé  empoifonné)qui  eftoit 
l’homme  du  monde  qu’il  craignoit  le  plus  : & 
tant  de  milliers  de  Chreftiens  eiloient  fi  prefts 
à fe  rebeller,  que  nul  ne  feauroit  penfer.  Car 
d’Otrante  jufques  à la  Valonne , n’y  a que 
foixante  milles , & de  Valojme  en  Confiant 
tinople,  y a environ  dix-huict  journées  de 
marchands,  comme  me  le  comptèrent  ceux 
qui  fouvent  faifoient  le  chetnin , & 11’y  a, 
aucunes  places  fortes  entre-deux  , au  moins; 
que  deux  bu  trois,  le  relie  elt  abbatu , & 
tous  ces  pays  font  Albanois , Efclavons , & 
Grecs , & fort  peuplez , qui  fentoient  des; 
nouvelles  du  Roy,  par  leurs  amis  qui  eiloient 
à (b)  Venife  & en  Poiiille  , à qui  auffi  ils 
eferivoient , & n’attendaient  que  melfages; 
pour  fe  rebeller.  Et  y fut  envoyé  un  Arche- 
vefque  de  Duras  de  par  le  Roy , qui  eftoit 
Albanois  ; mais  il  parla  à tant  de  gens  que> 

( a ) Sultan  Zizime. 

( a ) Ou  à Averfa.  ' * 
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merveilles  prefts  à tourner,  eflans  enfans  & 
neveux  de  plufieurs  Seigneurs  & gens  de  bien 
de  ces  marches,  comme  de  Scanderbeg,  d’un 
fils  de  l’Empereur  de  Conftantinople  propre, 
des  neveux  du  Seigneur  Conftantin  ) qui  de 
prefcnt  gouverne  Montferrat  ) & font  neveux 
ou  coufins  du  Roy  de  Servie. 

En  Theflalie  plus  de  cinq  mille  fe  fuflent 
tournez  ; 8c  encores  fe  fut  pris  Scutari , ce 
que  je  fçavois  par  intelligence , 8c  par  la 
main  du  Seigneur  Conftantin,  qui  plufieurs 
jours  fut  caché  à Venife  a\tec  moy.  Car  de 
fon  patrimoine  luy  appartenoit  la  Macedoine 
8c  Theflalie;  qui  fut  le  patrimoine  d’Alexan- 
dre le  Grand , 8c  la  Valonne  en  eft.  Scutari 
& Croye  en  font  près , & de  fon  temps , fon 
pere,  ou  oncle,  les  engagea  aux  Vénitiens, 
qui  perdirent  Croye  : Scutari  baillèrent  au 
Turc  , en  faifant  paix.  Et  fut  ledit  Seigneur 
Conftantin  à trois  lieues  près  ; 8c  fe  fut  exe- 
•cutée  l’cntreprife,  n’eut  efté  que  ledit  Arche- 
vefque  de  Duras  demeura  à Venife  aucuns 
jours  après  ledit  Seigneur  Conftantin,  & tous 
les  jours  je  le  preftois  de  partir;  car  il  me  fem- 
bloit  homme  léger  en  paroles  ; 8c  di.oir.  qu’il 
feroit  quelque  chofe  dont  il  leroit  parlé  ; 8c 
de  male  adventure  , le  jour  que  les  Véni- 
tiens feeurent  la  mort  du  frere  du  Turc , que 
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le  Pape  avoit  baillé  entre  les  mains  du  Roy  j 
ils  delibererent  de  le  faire  fçavoir  au  Turc 
par  un  de  leurs  Secrétaires , & commandè- 
rent qu’aucun  navire  ne  paffaft  la  nuift  en- 
tre les  deux  chafteaux , qui  font  l’entrée  du 
Gouffre  de  Venife  ; & y firent  faire  guet 
( car  ils  ne  fe  doutoient  que  de  petits  na- 
vires, comme  Grips,  dont  il  y en  avoit 
plufieurs  au  port  d’Albanie  , &.  de  leurs  Iffes 
de  Grece  ) car  celuy  qui  eut  porté  ces  nou- 
velles eut  eu  bon  prefent. 

Ainfi  ce  pauvre  Archevefque , cette  pro- 
pre nuiâ,  voulut ‘partir  pour  aller  à cette 
entreprife  du  Seigneur  Conftantin  qui  l’at- 
tendoit  ; & portoit  force  efpées , boucliers  f 
& javelines,  pour  bailler  à ceux  avec  qui 
il  avoit  intelligence  ( car  ils  n’en  ont  point  ) 
mais  en  paffant  entre  les  deux  chafteaux,  il 
fut  pris  , & mis  en  l’un  defdits  chafteaux 
& fes  ferviteurs  ; & le  navire  paffa  outre 
par  congé.  Il  luy  fut  trouvé  plufieurs  let- 
tres qui  defcouvrirent  le  cas , & m’a  dit  le- 
dit Seigneur  Conftantin  que  les  Vénitiens 
envoyèrent  advenir  les  gens  du  Turc  aux 
places  voifines,  & le  Turc  propre,  & n’eut 
efté  le  Grip  , qui  paffa  outre , dont  le  Pa- 
tron eftoit  Albanois,  qui  l’advertit , il  eut 
efté  pris  j mais  il  s’enfuit  en  Poüille  par  mer. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Dlgrejjlon  ou  difcours -,  aucunement  hors  de 
la  matière  principale  , par  lequel  Philippe 
de  Combles , Autkeur  de  ce  prefent  Livre , 
parle  affe ^ amplement  de  l'E fiat  & gou- 
vernement de  la  Seigneurie  des  f^eni tiens  , 
& de  ce  qu'il  vit , & y fut  faicly  pendant 
quil  e fi  oit  Ambaffadeur  pour  le  Roy  en. 
leur  ville  de  Venife. 

O r eft-il  temps  que  je  die  quelque  chofe 
des  Vénitiens,  & pourquoy  j’y  eftois  allé: 
car  le  Roy  efloic  à Naples  au-deffus  de  fes 
affaires.  Mon  allé  fut  d’Aft , pour  les  remer- 
cier des  bonnes  refponfes  qu’ils  avoient  faites 
à deux  Ambaffadeunt  du  Roy,  & pour,  les  en- 
tretenir en  fon  amour  , s’il  m’elloit  poffible; 
car  voyant  leurs  forces,  leurs  fens,  & leur 
conduite,  ile  le  pouvoient  aifément  troubler, 
& nuis  autres  en  Italie.  Le  Duc  de  Milan 
qui  m’aida  à depefcher,  efcrivit  à fon  Am- 
baffadeur, qui  eftoit  là  rendent  ( car  tous- 
jours  y en  a un  ) qu’il  me  tint  compagnie  , 
& m’adreffafl  ; & avoir  t fondit  Ambaffadeur 
cent  Ducats  le  mois  de  la  Seigneurie , & 
fon  logis  bien  acconflrê  , & trois  barques, 
qui  ne  luy  coufloient  rien  à le  mener  par 
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la  ville.  Celuy  de  Venife  en*a  autant  à Mi- 
lan fauf  les  barques  ; car  on  y va  à cheval , 
& à Venife  par  eau.  Je  palTay , en  allant , 
par  leurs  citez , comme  Brefle  , Veronne  , 
Vincence  , & Padoüe , & autres  lieux.  Par 
tout  me  fut  fait  grand  honneur,  pour  l’hon- 
neur de  celuy  qui  m’envoyoit  ; & venoient 
grand  nombre  de  gens  au-devant  de  moy  , 
avec  leur  Podeflat  ou  Capitaine.  Ils  ne  fail- 
loient  point  tous  deux  ; mais  le  fécond  venoit 
jufques  à la  porte  par  le  dedans.  Ils  me  con- 
duifoient  jufques  à l’hoftelerie  , & eom- 
mandoient  à l’hofte  qu’abondamment  je  fufle 
traitté , & me  faifoient  deffirayer  avec  toutes 
honorables  paroles  ; mais  qui  conteroit  bien 
ce  qu’il  faut  donner  aux  tabourins  , & aux 
trompettes , il  n’y  a gueres  de  gain  à ce 
deffray  ; ( a ) mais  le  traitement  eft  hono- 
rable. 

Ce  jour  que  j’entray  à Venife  vinrent  au 
devant  de  moy  jufques  à la  Chafoufine , qui 

( a ) C’eft  encore  Tufage  de  plufieurs  pays  Etrangers, 
oii  celui  que  l’on  prie  à manger  eft  obligé  de  donner 
aux  Domcftiqucs  de  la  maifon  , rangé$  en  haye  , 8c 
fouvent  plus  que  ne  vaut  le  repas.  On  peut  voir  à ce 
fujet  la  XVI  Lettre  d’un  François,  Tome  I p.  148  &c. 
ouvrage  imprimé  en  3 vol.  in-n  174Î  , oft  cette  cou- 
tume eft  décrite  agréablement. 
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eft  à cinq  mille  de  Venife  ; & là  on  laiflè 
le  batteau  , en  quoy  on  eft  venu  de  Padoiie, 
au  long  d’une  riviere  ; & fe  met-on  en  pe- 
tites barques , bien  nettes  & couvertes  de 
tapiflerie , 8c  beaux  tapis  velus  dedans  , pour 
fe  feoir  deiïus  ; 8c  jufques  là  vient  la  mer  , 
8c  n’y  a point  de  plus  prochaine  terre  , pour 
arriver  à Venife  ; mais  la  mer  y eft  fort  plate,  , 
s’il  ne  fait  tourmente,  8c  à cette  caufe  qu’elle 
eft  ainfi  plate,  fe  prend  grand  nombre  de  poif- 
fon , 8c  de  toutes  fortes  ; 8c  fus  bien  efmer- 
veillé  de  voir  l’aflîete  de  cette  cité,  Sc  de 
voir  tant  de  clochers,  8c  de  Monafteres,  & 
fi  grand  maifonnement , 8c  tout  en  l’eau,  & 
le  peuple  n’avpit  autre  forme  d’aller  qu’en 
ces  barques,  dont  je  croy  qu’il  s’en  fineroit 
trente  mille  j mais  elles  font  fort  petites. 
Environ  ladite  cité  y a bien  feptante  monaf v 
teres , à moins  de  demie  lieue  Françoife , 
à le  prendre  en  rondeur  (qui  tous  font  en 
Ifle  , tant  d’hommes  que  de  femmes , fort 
beaux  8c  riches , tant  d’edifices  que  de  pa- 
remens  , 8c  ont  fort  beaux  jardins  ) fans 
comprendre  ceux  qui  font  dedans  la  ville  , 
où  font  les  quatre  Ordres  des  Mendiens,  bien 
foixante  8c  douze  paroiftes,  & mainte  con- 
frairie  , 8c  eft  chofe  eftrange  de  voir  fi  belles 
& li  grandes  Egliles  fondées  en  la  mer. 
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Audit  lieu  de  la  Chafoufine,  vinrent  au 
devant  de  moy,  vingt-cinq  Gentil- -hommes 
bien  & richement  habillez , & de  beaux  draps 
de  foye  & efcarlatte , & là  me  dirent  que 
je  fuiïe  le  bien  venu , & me  conduifirent 
jufques  près  la  ville , en  une  Eglife  de  Sainft- 
André  où  derechef  trouva/  autant  d’autres 
Gentils-hommes  8c  avec  eux  les  Ambafla- 
deurs  du  Duc  de  Milan  & de  Ferrare  ; & 
là  aufli  me  firent  une  autre  harangue  , 8c 
puis  me  mirent  en  d’autres  batteaux , qu’ils 
appellent  plats,  & font  beaucoup  plus  grands 
que  les  autres,  8c  y en  a voit  deux  couverts 
de  fatin  cramoify , 8c  le  bas  tapifle , 8c  lieu 
pour  faire  feoir  quarante  pesfonnes , 8c  cha- 
cun me  fit  feoir  au.  milieu  -de  ces  deux  Am- 
balTadeurs  ( qui  eft  l’honneur  d’Italie  que 
d’eflre  au  milieu  ) 8c  me  menèrent  au  long 
de  la  grande  rue , qu’ils  appellent  le  grand 
Canal  ; 8c  eft  bien  large  , les  galées  y paffent 
à travers,  8c  y ay  veu  navire  de  quatre  cens 
tonneaux  ou  plus  près  des.  maifons , 8c  eft 
la  plus  belle  rue  que  je  croi  qui  foie  en  tout 
le  monde , 8c  la  mieux  maifonnée , 8c  va  le 
long  de  ladite  ville.  Les  maifons  font  fort 
grandes  & hautes , 8c  de  bonnes  pierres , 8c 
les  anciennes  toutes  peintes , les  autres  faites 
depuis  cent  ans , toutes  ont  le  devant  de 
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marbre  blanc,  qui  leur  vient  d’Iftrie,  à cent 
mille  de  là  ; & encores  ont  maintes  grandes 
pièces  «de  Porphire  & de  Serpentine  fur  le 
devant.  Au  dedans  ont  pour  le  moins,  pour 
la  plufpart,  deux  chambres  qui  ont  les  plan- 
chez dorez , riches  manteaux  de  cheminées 
de  marbre  taillés , les  chalitz  des  litz  dorez, 
& les  oftevins  peints  & dorez  , & fort  bien 
meublez  dedans,  c’eft  la  plus  triomphante  cité 
que  j’aye  jamais  veuë  , & qui  plus  fait  d’hon- 
neur à Ambafladeurs  & eftrangers , & qui  plus 
fagement  fe  gouverne,  & où  le  fervice  de 
Dieu  eft  le  plus  folemnellement  faiét , & 
encores  qu’il  y peut  bien  avoir  d’autres  fau- 
tes, fi  croy-je  que  Dieu  les  a ep  aide,  pour 
la  reverence  qu’ils  portent  au  fervice  de 
l’Eglife. 

En  cette  compagnie  de  cinquante  Gen- 
tils - hommes  , me  conduisent  jufques  à 
Saind  - George  , qui  eft  une  Abbaye  de 
Moines  noirs  reformez , où  je  fus  logé.  Le 
lendemain  me  vinrent  quérir,  & mener  à 
la  Seigneurie , où  je  prefentay  mes  lettres 
au  Duc , qui  prefide  en  tous  leurs  confeils , 
honoré  comme  un  Roy,  & s’adrefîent  à luy 
toutes  lettres  : mais  il  ne  peut  gueres  de 
luy  feul  : toutesfois  ceftuy-cy  a de  l’autorité 
beaucoup , & plus  que  n’eut  jamais  Prince 
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qu’ils  euflent  : auffi  il  y a desja  douze  ans 
qu’il  efl  Duc;  & l’ay  trouvé  homme  de  bien* 
fage , & bien  expérimenté  aux  chofes  d’Ita- 
lie, & douce  & amiable  perfonne.  Pour  ce 
jour  je  ne  dis  autre  chofe  ; & me  fit-on  voir 
trois  ou  quatre  chambres , les  planchez  ri- 
chement dorez,  & les  lits  & oflevens;  & 
eft  beau  & riche  le  Palais  de  ce  qu’il  con- 
tient, tout  de  marbre  bien  taillé,  & tout  le 
devant  & le  bord  des  pierres,  dorez  en  la 
largeur  d’un  pouce  par  avanture',  & y a 
audit  Palais  quatre  belles  falles,  richement 
dorées,  & fort  grand  logis;  mais  la  court  eft 
petite.  De  la  chambre  du  Duc  il  peut  oüir 
la  Mefle  au  grand  autel  de  la  chapelle  Saint- 
Marc , qui  eft  la  plus  belle  & riche  chapelle 
du  monde  , pour  n’avoir  que  nom  de  char 
pelle,  toute  faite  de  (a)  Mufaicq  en  tous  en- 
droits. Encores  fe  vantent  - ils  d’en  avoir 
trouvé  l’art,  & en  font  beiogner  au  meftier, 
' & Pay  veu. 

En  cette  chapelle  eft  leur  trefor , dont 
l’on  parle,  qui  font  chofes  ordonnées  pour 

( a ) Mufaicq  ] ou  Mofaïque  , opuS  Mujîvum , ouvrage 
de  différentes  pièces  rapportées.  Cette  invention  n’eft 
pas  des  Vénitiens  , mais  des  anciens  Grecs.  On  en  dé- 
couvrit à Rome  plufieurs  anciens  monumens  dans  le 

XVII  tiède. 
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parer  l’Eglife.  Il  y a douze  ou  quatorze  gros 
ballays.  Je  n’en  ay  veu  aucun  fi  gros.  Il  y 
en  a deux  , dont  l’un  pâlie  fept  cens , & 
l’autre  huid  cens  carras  : mais  ils  ne  font 
point  nets.  Il  y en  a douze  autres,  de  pier- 
res de  cuirafle  d’or,  le  devant  8c  les  bords 
biens  garnis  de  pierreries  très  - fort  bonnes , 
&.  douze  couronnes  d’or , dont  ancienne- 
ment fe  paroient  douze  femmes , , qu’ils  ap- 
pelaient Reynes  à certaines  felles  de  l’an  ; 
& alloient  par  ces  Ifles  & Egliles.  Elles  fu- 
rent defrobées,  8c  la  plufpart  des  femmes  de 
la  cité,  par  larrons  qui  venoient  d’Ii’rie  on 
de  Friole  ( qui  eft  près  d’eux  ) lefquejs  s’efi 
toient  cachez  derrière  ces  Ifles  ; mais  les 
maris  allèrent  après  , 8c  les  recouvrèrent , 8c 
mirent  ces  chofes  à S.  Marc , 8c  fondèrent 
une  chapelle  au  lieu  où  la  Seigneurie  va 
tous  les  ans,  au  jour  qu’ils  eurent  cette 
vidoire  ; 8c  eft  bien  grande  richeffe  pour  pa- 
rer l’Eglife,  avec  maintes  autres  chofes  d’or 
qui  y font,  & pour  la  fuite  d’Amatille,  d’A- 
, guate , 8c  un  bien  petit  ( a ) d’Efmeraude  ; 
mais  ce  n’eft  point  grand  trefor  pour  elli- 
mer,  comme  l’on  fait  or  ou  argent  contant, 
8c  ils  n’en  tiennent  point  en  trefor,  8c  m’a 
dit  le  Duc  devant  la  Seigneurie,  que  c’eft 
(a)  Peut-être  faut- il  ajouter  ici  le  mot  Je  nombre. 
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peine  capitale  parmy  eux  de  dire  qu’il  faille 
faire  trefor;  & je  croy  qu’ils  ont  raifon, 
pour  doute  des  divifions  d’entre-eux.  Après 
me  firent  monftrer  leur  autre  trefor , qui  eft 
un  arcenal,  où  ils  efquipent  leurs  galées  , 
& font  toutes  chofes  qui  font  neceflaires 
pour  l’armée  de  mer , qui  eft  la  plus  belle 
chofe  qui  foit  en  tout  le  demeurant  du 
monde  aujourd’huy  , & la  mieux  ordonnée 
pour  ce  cas. 

En  effeâ , j’y  fejournay  huiâ  mois , def- 
frayc  de  toutes  chofes , & tous  autres  Am- 
bafladeurs  qui  eftoient-là  , & vous  dis  bien 
que  je  les  ay  cognus  fi  fages , & tant  enclins 
d’accroiftre  leur  Seigneurie , que  s’il  n’y  eft 
pourveu  toft,  que  tous  leurs  voifins  en  mau- 
diront l’heure.  Car  ils  ont  plus  entendu  la 
façon  d’eux  deffendre  & garder , en  la  fai- 
fon  que  le  Roy  y a efté , & depuis  que  ja- 
mais : car  encores  font  en  guerre  avec  luy , 
& fi  fe  font  bien  ofez  eflargir , comme  d’a- 
voir pris  en  Poüille  fept  ou  huiâ  citez  en 
gage  (a)  : mais  je  ne  fçay  quand  ils  les  ren- 
dront ; & quand  le  Roy  vint  en  Italie , ils 
ne  pouvoient  croire  que  l’on  prit  ainfi  les 
places  , ny  en  fi  peu  de  temps  ( car  ce  n’eft 
; (a)  Ottrante  , Trani , Brindefi,  Monopoli,  Mole, 
Polignan  & deux  autres , qu’ils  rendirent  en  i J oo. 
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; point  leur  façon  ) 8c  ont  fait , 6c  font  maintes 
places  fortes  depuis , 6c  autres  en  Italie.  Ils 
ne  font  point  pour  s’accroiftre  en  halle , 
comme  firent  les  Romains  : car  leurs  per- 
fonnes  ne  font  point  de  telle  vertu  , 6c  fi 
ne  va  nul  d’entre  eux  à la  guerre  de  terre 
ferme , comme  faifoient  les  Romains , fi  ce 
ne  font  leurs  Provediteurs  6c  payeurs,  qui 
accompagnent  leur  Capitaine , 6c  Je  conseil- 
lent & pourvoyent  l’ofi  ; mais  toute  la  guerre 
de  mer  eft  conduite  par  leurs  Gentilshom- 
mes , en  chefs , 6c  Capitaines  de  galées  6c 
raves,  6c  par  autres  leurs  fubjets.  Mais  uïi 
autre  bien  ont-ils  en  lieu  d’aller  en  perfônne 
aux  armées  par  terre;  c’eft  qu’il  ne  s’y  fait 
nul  homme  de  tel  coeur,  ne  de  telle  vertu, 
pour  avoir  Seigneurie,  comme  ils  avoient 
à Rome,  6c  parce  n’ont-ils  nülleS  quefiions 
civiles  en  la  cité , qui  cft  la  plus  grande 
prudence  que  je  lêur  voye , 6c  y ont  mer- 
Veilleufement  bien  pourveu , 6c  en  maintes 
maniérés  : car  ils  n’ont  point  de  Tribuns  de 
peuple , comme  avoient  les  Romains  ( les- 
quels Tribuns  furent  en  partie  caufe  de  leur 
deftruétion  ) car  le  peuple  n’y  a crédit , ne 
n’y  eft  appelle  en  rien , 8c  tous  offices  font 
aux  Gentils  - hommes,  fauf  les  Secrétaires. 
Ceux-là  ne  font  point  Gentils-hommes.  Aufli 
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la  plurpart  de  leur  peuple  eft  effranger.  Et 
fi  ont  bien  cognoiiïance,  par  Titus-Livius  (a), 
des  fautes  que  firent  les  Romains  : car  ils 
en  ont  l’hiftoire , & fi  en  font  les  os  en  leur 
Palais  de  Padoiie.  Et  par  ces  raifons , & par 
maintes  autres  que  j’ay  cognuës  en  eux , 
je  dis  encores  une  autrefois  qu’ils  font 
en  voye  d’eftre  bien  grands  Seigneurs  pour 
l’avenir. 

CHAPITRE  XIX. 

Quels  furent  les  fujets  de  Vambaffa.de  du  fieur 

d' Argentan  , auprès  de  la  République  de 

Venïfe. 

O r faut  dire  quelle  fut  ma  charge  : qui 
fut  à caufe  des  bonnes  reponfes  qu’ils  avoient 
faites  à deux  ferviteurs  du  Roy  qui  avoient 
efté  vers  eux;  & qu’à  leur  fiance,  il  tirât  har- 
diment avant  en  cette  entreprife,  & ce  fut 
avant  qu’il  partit  de  la  ville  d’Aft.  Auffî  je 
leur  remontray  les  longues  & anciennes  al- 
liances qui  avoient  efié  entre  les  Roys  de 
France  & eux,  & davantage  leur  offris  Bran- 
dis, & la  ville  d’Otrante  , par  condition 
tju’en  leur  baillant  mieu'x  en  Grece,  ils  iuf- 

( a ) L’Hiilorlen  Titè-Live  inhumé  à Pactoue. 


Digitized  by  Googli 


# 


de  Philippe  de  Comines.  îtf 

fent  tenus  les  rendre.  Ils  me  tinrent  les 
meilleures  paroles  du  monde  du  Roy , & de 
toutes  fes  affaires  : car  ils  ne  croy oient  point 
qu’il  allat  gueres  loin  ; & de  l’offre  que  je 
leur  fis  , ils  me  firent  dire  qu’ils  eftoient  fes 
amis  & feniteurs,  & qu’ils  ne  vouloient 
point  qu’il  achetât  leur  amour  ( aufli  le  Roy 
ne  tenoit  point  encores  les  places  ) & que 
s’ils  vouloient , ils  fe  mettroient  bien  en 
guerre,  ce  qu’ils  ne  vouloient  point  faire; 
combien  qu’il  y eut  vers  eux  ambaffade  de 
Naples , les  fuppliant  tous  les  jours , & leur 
offrant  ce  qu’ils  voudroient , & confeffoit  le 
Roy  Alphonfe  ( quidors  regnoit  ) avoir  failly 
vers  eux,  & leur  remonftroit  le  péril  que 
ce  leur  feroit , fi  le  Roy  venoit  au-deffus  de 
fon  entreprife. 

Le  Turc  de  l’autre  codé  leur  envoya  in- 
continent Ambaffadeur,  que  je  vis  plufieurs 
fois , qui  à la  requefle  du  Pape  les  mena- 
çoit , s’ils  ne  fe  declaroient  contre  le  Roy, 
A chacun  faifoient  bonne  refponfe  : mais  ils 
n’avoient  à ce  commencement  nulle  crainte 
de  nous,  & ne  s’en  faifoient  que  rire;  8c 
auffi  le  Duc  de  Milan  leur  faifoit  dire  par 
fon  Ambaffadeur  , qu’ils  ne  fe  fouciaffent 
point , & qu’il  fçavoit  bien  la  façon  de  ren- 
voyer le  Roy , fans  ce  qu’il  tint  rien  en  Ita»* 
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lie  ; & amant  en  avoit  mandé  à Pierre  de 
Medicis,  qui  le  m’a  dit.  Mais  quand  ils  vi- 
rent , & le  Duc  de  Milan  aufli , que  le  Roy 
avoit  les  places  des  Florentins  entre  fes 
mains , & par  efpecial  Pife  , ils  commen- 
cèrent à avoir  peur , & parloient  de  la  fa- 
çon de  le  garder  de  paiïer  plus  avant  ; mais 
leurs  confeils  efloient  longs , & cependant  le 
Roy  tiroit  avant  , & gens  alloient  & ve- 
noient  des  uns  aux  autres.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne  commençoit  aulTi  à avoir  peur  , pour 
fes  Ifles  de  Cecile  & de  Sardaigne.  Le  Roy 
des  Romains  commença  aufli  à eflre  envieux  , 
8c  Iuy  faifoit-on  peur  de  la  couronne  Im- 
périale , difant  que  le  Roy  la  vouloit  pren- 
dre, 8c  en  avoit  requis  le  Pape,  qui  n’efloit 
9 point  vray. 

. Et  pour  ces  doutes,  ces  deux  Roys  en- 
voyèrent groffcs  ambaflades  à Venife  , moy 
eflant  là,  comme  dit  efl.  Devant  y envoya 
le  Roy  des  Romains;  car  il  efloit  voifin. 
L’Evcfque  de  Trente  (a)  en  efloit  le  prin- 
cipal, 8c  deux  Chevaliers,  & un  Dodeur* 
à qui  fut  fait  grand  honneur  & reverence  , 
& leurs  logis  comme  à moy , 8c  dix  ducats 
par  jour,  pour  leurs  defpens,  & leurs  che^ 

(a)  C’étoit  Ulric  de  Frundfperg, 
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vaux  deffrayez  , qui  eftoient  demeurez  a 
Trevis.  Incontinent  après  vint  un  très-hon- 
nefte  Chevalier  d’Efpagne  (a)  , bien  accom- 
pagné & bien  veftu  ; qui  auflî  fut  fort  hon- 
noré  & deffrayé.  Le  Duc  de  Milan,  outre 
l’Ambaffadeur  qu’il  y avoit,  y envoya  l’E- 
vefque  de  Corne,  & Meflîre  Franeifco  Ber- 
nardin, Vicomte,  & commencèrent  fecret- 
tement , & de  nuiâ  , à convenir  enfemble  , 
& premièrement  par  leurs  Secrétaires;  & 
n’ofoient  encores  en  public  fe  déclarer  con- 
tre le  Roy,  par  efpecial  le  Duc  de  Milan  * 
& les  Vénitiens  , qui  encores  ne  fçavoient  fi 
la  ligue,  dont  efloit  queftion , fe  concluroit* 
8c  me  vinrent  voir  ceux  de  Milan,  8c  m’ap- 
porterent  lettre  de  leur  maiftre  ; 8c  me  dirent 
que  leur  venue  eftoit,  parce  que  les  Vé- 
nitiens avoient  envoyé  deux  Ambafladeurs 
à la  ville  de  Milan , 8c  ils  avoient  de  couf- 
tume  de  n’y  en  laiffer  qu’un  ( aulïi  ne  firent- 
ils  à la  fin  ) ; mais  cecy  eftoit  menfonge  & 
tromperie , 8c  toute  déception  : car  tout 
cela  eftoit  afTemblé  pour  faire  ligue  contre 
le  bon  Roy;  mais  tant  de  vielles  ne  fe  pu- 
rent accorder  en  peu  de  temps.  Après  me 

(a)  Il  s’appellolt  Lorenço  Suarez  de  Figuerôa  y 
Meudoça  ; il  mourut  à Vcnife,  & y fut  enterré. 
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demandèrent  fi  je  ne  fçavois  point  qu’effoit 
venu  faire  cet  Ambaffadeur  d’Efpagne , & 
cel-uy  du  Roy  des  Romains,  afin  qu’ils  eu 
peuffent  advenir  leur  maiftre. 

Or  j’eftois  ja  adverty,  & de  plufieurs  lieux, 
tant  de  ferviteurs  d’Ambaffadeurs , qu’autre- 
ment , que  celuy  d’Elpagne  eftoit  paffe  par 
Milan,  defguifé,  & que  les  Allemans  fe  con- 
duifoient  tous  par  ledit  Duc,  & aufïi  fçavois 
qu’à  toute  heure  l’ Ambaffadeur  de  Naples 
bailloit  des  paquets  de  lettres  qui  venoient 
de  Naples  ( car  tout  cecy  eftoit  avant  que 
le  Roy  partit  de  Florence  ) & defpendois 
quelque  chofe  pour  en  eftre  adverty , & en 
avois  bons  moyens,  & fi  fçavois  ja  le  com- 
mencement de  leurs  articles,  qui  eftoient 
jettez  , mais  non  point  accordez  : car  les 
Vénitiens  font  fort  longs  à telles  condu- 
irons. Et  pour  ces  raifons , & voyant  la  ligue 
fi  approchée  , ne  voulus  plus  faire  de  l’igno- 
rant , 8c  refpondis  audit  Ambaffadeur  de 
Milan , que  puifqu’ils  me  tenoient  termes 
fi  effranges , que  je  leur  voulois  monftrer 
que  le  Roy  ne  vouloir  point  perdre  l’amitié 
du  Duc  de  Milan,  s’il  y pouvoit  remedier, 
& moy  comme  ferviteur , m’en  voulois  ac- 
quitter , 6c  l’exeufer  des  mauvais  rapports 
qu’on  en  pourroit  avoir  faits  audit  Duc  leur 
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maillre , que  je  croyois  eflre  mal  informé  : 
& qu’il  devoit  bien  penfer , avant  que  per- 
dre la  recognoiflance  de  tel  fervice,  comme 
il  avoit  fait  au  Roy,  que  nos  Roys  de  France 
ne  furent  jamais  ingrats,  & que  pour  quel- 
que parole  qui  pouvoit  avoir  eflé  dite  , ne 
fe  devoit  point  départir  l’amour  d’eux  deux  ; 
qui  tant  efloit  feante  à chacune  defdites  par- 
ties, & les  priois  qu’ils  me  voufiffent  dire 
leurs  doléances,  pour  en  advenir  le  Roy, 
avant  qu’ils  fiflent  autre  chofe.  Us  me  ju- 
rèrent tous  & firent  grands  fermens  qu’ils 
n’en  avoient  nul  vouloir  : toutesfois  ils  men- 
toient , & eflôient  venus  pour  traiter  ladite 
ligue. 

Le  lendemain  j’allay  à la  Seigneurie  leur 
parler  de  cette  ligue,  & dire  ce  qu’il  me 
fembloit  fervir  au  cas  , & entre  autres  cho- 
fes , je  leur  dis  qu’en  l’alliance  qu’ils  avoient 
avec  le  Roy,  & qu’ils  avoient  eue  avec  le 
feu  Roy  Louys  fon  pere , ils  ne  pouvoient 
fouflenir  les  ennemis  l’un  de  l’autre , & 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  cette  ligue,  dont 
l’on  parloit,  que  ce  ne  fut  aller  contre  leur 
promette.  Us  me  firent  retirer,  & puis  quand 
je  revins , me  dit  le  Duc  que  je  ne  devois 
point  croire  ce  que  l’on  di loi t par  la  ville  : 
car  chacun  y eüoit  en  liberté,  & pouvoit 
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chacun  dire  ce  qu’il  vouloit  : toutesfoiS 
qu’ils  n’avoient  jamais  penfé  faire  ligue  con- 
tre le  Roy , ne  jamais  oiiy  parler  : mais  au 
contraire,  ils  difoient  faire  ligue  entre  le 
Roy , & ces  autres  deux  Roys , & toute 
l’Italie,  & qu’elle  fut  contre  ledit  Turc,  & 
que  chacun  porteroit  fa  part  de  la  defpenfe  , 
& s’il  y avoit  aucun  en  Italie  qui  ne  voulut 
payer  ce  qui  feroit  advifé  , que  le  Roy  & 
eux  l’y  contraindroient  par  force , & vou- 
loient  faire  un  très-bon  appointement , que 
le  Roy  prit  une  fomme  d’argent  contant,  & 
qu’eux  l’avanceroient  , & tiendroient  les 
places  de  Poüille  en  gage  , comme  font  à 
cette  heure,  & le  Royaume  feroit  recognu 
de  luy , du  confentement  du  Pape , & par 
certaine  fomme  de  deniers  Pan , & que  le 
Roy  y tiendroit  trois  places,  & pleut  à Dieu 
que  le  Roy  y eut  voulu  entendre  lors. 

Je  dis  n’ofer  entrer  en  cet  appointement , 
leur  priant  ne  fe  hafter  point  de  conclure 
cette  ligue,  & que  de  tout  j’advertirois  le 
Roy , leur  priant , comme  j’avois  fait  aux 
autres  , me  dire  leurs  doléances , & qu’ils 
ne  les  teufîent  point , comme  faifoient  ceux 
de  Milan.  Ils  fe  doulurent  des  places  que  le 
Roy  tenoit  du  Pape , & encores  plus  de 
celles  qu’il  tenoit  des  Florentins  , & par 
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fefpecial  de  Pife,  difans  que  le  Roy  avoit 
mandé  par  efcrit  en  plufieurs  lieux,  & à 
eux-mefmes,  qu’il  ne  vouloit  en  Italie  que 
le  Royaume  de  Naples  , & aller  contre  le 
Turc , & qu’il  monflroit  à cette  heure  de 
vouloir  prendre  tout  ce  qu’il  pourroit  en 
Italie,  & ne  demander  rien  au  Turc,  & 
difoient  encores  que  Morfeigneur  d’Orléans, 
qui  eftoit  demeuré  en  Aft,  faifoit  craindre 
au  Duc  de  Milan , & que  fes  ferviteurs  di- 
foient de  grandes  menaces  : toutesfois  qu’ils 
ne  feroient  rien  de  nouveau  que  je  n’eufle 
refponfe  du  Roy,  ou  que  le  temps  de  l’a- 
voir ne  fut  pafle , & me  monflreroient  plus 
d’honneur  qu’à  ceux  de  Milan.  De  tout  j’ad- 
vertis  le  Roy , & eus  maigre  refponfe , & 
dès  - lors  s’aflembloient  chacun  jour , veu 
qu’ils  fçavoient  que  l’entreprife  eftoit  defcou- 
verte , & en  ce  temps  eftoit  le  Roy  encores 
à Florence;  & s’il  eut  trouvé  refiflance  à 
Viterbe  , comme  ils  cuidoient , ils  euflent 
envoyé  des  gens  à Rome , & encores  fi  le 
Roy  Ferrand  fuft  demeuré  dedans,  8c  n’euf- 
fent  jamais  penlé  qu’il  eut  deu  abandonner 
Rome,  8c  quand  ils  la  virent  abandonnée, 
commencèrent  à avoir  peur  : toutesfois  les 
Ambafladeurs  des  deux  Roys  les  prefloient 
fort  de  conclure , ou  Youloient  départir  : car 
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ja  y avoient  efté  quatre  mois;  chacun  jour 
alloys  à la  Seigneurie;  & je  faifois  le  mieux' 
que  je  pouvois  à l’encontre. 

CHAPITRE  XX. 

Comment  le  Seigneur  d' Argenton  fut  adverty 
que  le  Roy  avait  gaigné  Naples , & les 
places  d' environ , dont  les  Vénitiens  efioient 
defplaifans. 

Voyans  les  Vénitiens  tout  cela  aban- 
donné, & advertis  que  le  Roy  eftoit  de- 
dans la  ville  de  Naples , ils  m’envoyerent 
quérir  8c  me  dirent  ces  nouvelles  , monf- 
trans  en  eftre  joyeux;  toutesfois  ils  difoient 
que  ledit  chafteau  eftoit  bien  fort  garny , 8c 
voyois  bien  qu’ils  avoient  bonne  & feure 
efperance  qu’il  tint , & confentirent  que 
l’Ambafladeur  de  Naples  levaft  gens-d’armes 
à Venife , pour  envoyer  à Brandis;  8c  ef- 
toient  fur  la  conclufion  de  leur  ligue , quand 
leurs  Ambafladeurs  leur  efcrivirent  que  le 
chafteau  eftoit  rendu,  lors  ils  m’envoyerent 
quérir  derechef  à un  matin,  8c  les  trouvay 
en  grand  nombre , comme  de  cinquante  ou 
de  foixante  en  la  chambre  du  Prince  , qui 
eftoit  malade  de  la  colique , & il  me  conta 
ces  nouvelles  de  vifage  joyeux;  mais  nul  en 
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la  compagnie  ne  fe  fçavoit  feindre  fi  bien 
comme  luy.  Les  uns  eftoient  aflis  fur  un 
marchepied  des  bancs,  6c  avoient  la  telle 
appuyée  entre  leurs  mains.  Les  autres  d’une 
autre  forte,  tous  demonllrans  avoir  grande 
triftefle  au  cœur,  ôc  croy  que  quand  les 
nouvelles  vinrent  à Rome  de  la  bataille 
perdue  à Cannes  contre  Hannibal,  les  Sé- 
nateurs qui  eftoient  demeurez , n’eftoient 
pas  plus  esbahis  , ne  plus  efpouventez  qu’ils 
eftoient  : car  un  feul  ne  fit  femblant  de  me 
regarder , ny  ne  me  dit  un  mot  que  luy , & 
les  regardois  à grande  merveille.  Le  Duc 
me  demanda  fi  le  Roy  leur  tiendroit  ce  que 
tousjours  leur  avoit  mandé,  ôc  que  je  leur 
avois  dit.  àe  les  afleuray  fort  que  ouy,  ôc 
ouvris  les  voyes  pour  demeurer  en  bonne 
-paix,  ôc  m’offrois  fort  de  la  faire  tenir,  ef- 
perant  les  ofter  de  foupçon , ôc  puis  me  dé- 
partis. 

Leur  ligue  n’eftoit  encore  ne  faite  ne  rom- 
pue , ôc  vouloient  partir  les  Allemans  mal- 
contens.  Le  Duc  de  Milan  fe  faifoit  encores 
prier  de  je  ne  fçay  quel  article  , toutesfois  il 
manda  à fes  gens  qu’ils  paflafient  toft  ; Ôc  en 
efiect  conclurent  la  ligue.  Et  durant  que  cecy 
fe  demenoit,  j’avcns  fans  celle  adverty  le  Roy 
<iu  tout , le  preflant  de  conclure  , ou  de  de-. 
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meurer  aü  Royaume , & fe  pourvoir  de  plus 
de  Gens-de-pied  & d’argent,  ou  de  bonne 
heure  fe  mettre  en  chemin  pour  fe  retirer,  & 
laiffer  les  principales  places  bien  gardées , 
avant  qu’ils  fuffent  tous  aflTemblez.  Aufti 
j’advertiflois  Monfeigneur  (a)  d’Orléans  , qui 
eftoit  en  Aft,  avec  fes  gens  de  fa  maifon 
feulement  ( car  fa  compagnie  eftoit  avec  le 
Roy  ) d’y  mettre  des  gens , l’affeurant  qu’in- 
continent iroient  luy  courre  fus  & efcrivois 
à Monfeigneur  de  Bourbon , qui  eftoit  de- 
meuré Lieutenant  pour  le  Roy , en  France  , 
d’envoyer  des  gens  , en  Aft , pour  le  garder  , 
& que  fi  cette  place  eftoit  perdue  , nul  fe- 
cours  ne  pouvoit  venir  au  Roy  de  France; 
& advertiflois  auffi  la  Marquife  de  Montfer- 
rat , qui  eftoit  bonne  Françoife  , & ennemie 
du  Duc  de  Milan  , afin  qu’elle  aidait  à Mon- 
feigneur d’Orléans  , de  gens  , s’il  en  avoit 
affaire  : car  Aft  perdu , les  Marquifats  de 
Montferrat , & Saluces  eftoient  perdus. 

La  ligue  fut  conclue  un  foir  bien  tard.  Le 
matin  me  demanda  la  Seigneurie  , plus  matin 
qu’ils  n’avoient  de  couftume.  Comme  je  fus 
arrivé  , & aflis , me  dit  le  Duc  qu’en  l’hon-, 

(a)  Ce  fut  depuis  le  Roi  Louis  XII  légitime  héritier 
dclaDuché  de  ^Vlilan,  qui  coda  fut  perdue  poux  la  Fiance. 
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neur  de  la  fainâe  Trinité , ils  avoient  conclu 
ligue  avec  noftre  faind  pere  le  Pape  , les 
Roys  des  Romains  & de  Caftille , eux  & le 
Duc  de  Milan  , à trois  fins  ; la  première 
pour  deffendre  la  Chreftienté  contre  le  Turc: 
la  fécondé  pour  la  deffence  d’Italie  : la  tierce 
à la  prefervation  de  leurs  Eftats  , & que  le 
fille  fçavoir  au  Roy  ; & eftoient  aflemblez  en 
grand  nombre  , comme  de  cent  ou  plus  „ 
-&  avoient  les  telles  hautes  , faifoient  bonne 
chere , & n’avoient  point  contenances  fem- 
blables  à celles  qu’ils  avoient  le  jour  qu’ils 
me  dirent  la  prife  du  chafteau  de  Naples.  Me 
•dit  aufli  qu’ils  avoient  efcrit  à leurs  Ambaf- 
fadeurs , qui  eftoient  devers  le  Roy  , qu’ils 
s’en  vinflent , & qu’ils  priffent  conge.  L’un 
avoit  nom  Meiïire  Dominique  Loredan  , & 
l’autre  Meiïire  Dominique  Trevifan.  J’avois 
le  cœur  ferré  , & eftois  en  grand  doute.de 
la  perfonne  du  Roy , & de  toute  fa  compa- 
gnie , & cuidois  leur  cas  plus  preft  qu’il 
n’eftoit , & aufli  faifoient  ils  eux , & doutois 
qu’ils  eulïent  des  Allemans  prêts  ; 8c  fi  cela 
y euft  efté  , jamais  le  Roy  ne  fut  failly 
d’Italie.  Je  me  deliberay  ne  dire  point  trop 
de  paroles  en  ce  courroux  ; toutesfois  ils  me 
tirèrent  un  peu  aux  champs.  Je  leur  fis  ref- 
ponfe  que  dès  le  foir  avant  je  l’avois  efcrit 
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au  Roy  , & plufieurs  fois  , & que  luy  atiflï 
m’en  avoit  efcrit  qu’il  en  eftoit  averty  de 
Rome  & de  Milan.  Il  me  lit  tout  eftrange 
vifnge  de  ce  que  je  difois  l’avoir  efcrit,  le 
foir  , au  Roy  ; car  il  n’eft  milles  gens  au 
monde  fi  foupçonneux , ne  qui  tiennent  leurs 
confcils  fi  fecrets  , Sc  par  foupçon  feulement 
confinent  fou  vent  les  gens  , & à cette  caufe 
le  leur  difois-je  : outre  ce  je  leur  dis  l’avoir 
auffi  efcrit  à Monfeigneur  d’Orléans  & à 
Monfeigneur  de  Bourbon  , afin  qu’ils  poui- 
veuflfent  Aft  ; & le  difois  , efperant  que  cela 
donneroit  quelque  delay  d’aller  devant  Aft  : 
car  s’ils  eufteut  efté  auffi  prêts  comme  ils  fe 
vantoient  , & cuidoient , ils  l’eu  lient  pris 
fans  remede  : car  il  eftoit  & fut  mal  pour- 
veu  de  long-temps  après. 

Us  fe  prirent  à me  dire  qu’il  n’y  avoit  rien 
cdntre  le  Roy,  mais  pour  fe  garder  de  luy, 
Sc  qu’ils  ne  vouloient  point  qu’il  abufat  ainfi 
le  monde  de  paroles , de  dire  qu’il  ne  vou- 
loit  que  le  Royaume  & puis  aller  contre  le 
Turc  , Sc  qu’il  monftroit  tout  le  contraire  , 
& vouloit  deftruire  le  Duc  de  Milan  , & Flo- 
rence , Si  tenir  les  terres  de  l’Eglile.  A quoy 
je  refpondis,  que  les  Roys  de  France  avoient 
augmenté  l’Eglife  , & accreuë  & deffendue  , 
Si  que  cettui-cy  feroit  plutoft  le  femblable 

que 
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que  de  rien  leur  ofter  : mais  que  toutes  ces  rai- 
fons  11’efloient  point  celles  qui  les  mouvoient , 
mais  qu’ils  avoient  envie  de  troubler  l’Italie  , 
& faire  leur  prolit  , & que  je  croyois  qu’au  fli 
feroient-ils  ; ce  qu’ils  prirent  un  peu  à mal , 
ce  me  dit-t’on  : mais  il  fe  voit , par  ce  qu’ils 
ont  eu.  Poiiille  en  gage  du  Pvoy  Ferrand  , 
pour  luy  aider  contre  nous  , que  je  difois 
vrav.  Sur  ce  poinél  je  me  voulois  lever  , pour 
me  retirer  : ils  me  firent  rafleoir  , 8c  me  de- 
manda le  Duc  li  je! ne  voulois  faire  nulle 
ouverture  de  paix , parce  que  le  jour  de  de- 
vant j’en  avois  parlé  : mais  c’efloit  par  con- 
dition qu’ils  vouluiïcnt  attendre  à conclure 
la  ligue  , de  quinze  jours  , afin  d’envoyer 
devers  le  Roy  , 8c  avoir  refponfe. 

Après  ces  chofes  dites  , je  me  retiray  à 
mon  logis,  & ils  mandèrent  les  Ambaiïadeurs 
l’un  après  l’autre  ; & au  faillir  de  leur  con- 
feil , je  rencontray  celuy  de  Naples , qui  avoit 
une  belle  robe  neufve  , &faifoit  bonne  encre, 
& en  avoit  caufe  : car  c’eftoit  grande  nouvelle 
pour  luy.  A l’aprefdinée  tous  les  Ambaffa- 
deurs  de  la  ligue  fe  trouvèrent  enfemble  en 
barque  ( qui  eit  l’esbat  de  Venife , où  chacun 
va,  félon  les  gens  qu’il  a , & aux  dépens  de 
la  Seigneurie  ) 8c  pouvoient  efire  quai  ante 
-barques , qui  toutes  avoient  pendeaux  aux 
Tome  XII.  R 
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armes  de  leurs  maîflres  ; 6c  vis  tome  cette 
compagnie  pafler  devant  mes  feneflres  , y 
avoit  force  meneflriers  ; & ceux  de  Milan  , 
au  moins  l’un  d’iceux  , qui  m’avoit  tenu  com- 
pagnie beaucoup  de  fois , faifoit  bien  conte- 
nance de  ne  me  cognoiflre  plus  , 6c  fus  trois 
jours  fans  aller  par  la  ville,  ne  mes  gens, 
combien  que  jamais  ne  me  fut  dite  en  la 
ville  , ny  à homme  que  j’eufle  , une  feule 
mal  gracieufe  parole.  Le  foir  firent  une  mer- 
vcilleufe  fefle  de  feux  , fur  les  clochers  , force 
fallots  allumez  fur  les  maifons  de  ces  Ambaf- 
fadeurs,  6c  artillerie  qui  tiroit  ; ôc  fus  fur  la 
barque  couverte  , au  long  des  rives  , pour 
voir  la  fefte  , environ  dix  heures  de  nuiâ,  8c 
par  fpecial  devant  les  maifons  des  Ambafla- 
deurs  , où  fe  faifoient  banquet  8c  grande 
chere. 

Ce  jour-là  n’efloit  point  encore  la  publi- 
cation , ne  la  grande  fefle  : car  le  Pape  avoit 
mandé  qu’il  vouloit  qu’on  attendit  encore 
aucuns  jours  , pour  la  faire  à Pafques  Flories  , 
qu’ils  appellent  le  Dimanche  de  l’Olive  j & 
vouloit  que  chacun  Prince,  où  elle  feroit 
•publiée  , 6c  les  Ambafiadeurs  qui  y feroient , 
portaient  un  rameau  d’Olivier  en  la  main  6c 
le  diflent  figne  de  paix  & alliance  , 6c  qu’à  ce 
jour  elle  fut  publiée  en  Efpagne  6c  Allema-! 
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gne.  A Venife  firent  un  chemin  de  bois  , 
haut  de  terre  , comme  ils  font  le  jour  du 
Sacre  (a) , bien  tendu  , qui  prenoit  du  Palais 
jufques  au  bout  de  la  place  Saind-Marc  ; 8c 
après  la  Melle  , que  chanta  l’Ambaffadeur  du 
Pape,  qui  à tout  homme  donna  abfolution  (b) 
de  peine  8c  de  coulpe , qui  feroit  à la  publica- 
tion j ils  allèrent  en  proceflion  par  ledit  che- 
min, la  Seigneurie  8c  Ambafladeurs  tous  bien 
veftus  ; 8c  plufieurs  avoient  robes  de  velour 
cramoify  que  la  feigneurie  avoit  données  , au 
moins  aux  Allemans , 8c  à tous  leurs  fervi- 
teurs  robes  neufves  ; mais  elles  eftoient  bien 
courtes.  Au  retour  de  la  proceflion  fe  monf- 
trerent  grand  nombre  de  myfteres  &de  perfon* 
rages  , & premièrement  Italie  , & après , tous 
ces  Roys  8c  Princes  , 8c  la  Reyne  d’Ei'pagne  ; 
8c  au  retour  , à une  pierre  de  porfire  , où  on 
fait  les  publications  , firent  publier  ladite 
ligue  ; 8c  y avoit  un  Ambaiïadeur  du  Turc 
prefent , à une  feneftre  caché , 8c  eltoit  de- 
pefché  , fauf  qu’ils  vouloient  qu’il  vit  ladite 
felle  ; & la  nuid  vint  parler  à moy , par  le 
moyen  d’un  Grec , 8c  fut  bien  quatre  heures 

(a)  Du  Sacre  ] ou  jour  de  la  Fête  du  St.  Sacrement.  „ 

( b ) Abus  d’une  abfolutipn  donnée  par  un  Ambafla- 
dcur  du  Pape  à ceux  qui  fe  rendroient  ennemis  de 
Charles  VIII , Prince  débonnaire  & d’innocente  vie. 
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en  ma  chambre  ; avoit  grande  envie  que  fou 
maiftre  fut  noftre  amy.  Je  fus  invité  à cette 
fefte  , par  deux  fois  , mais  je  m’exeufay , & 
demeuray  en  la  ville , environ  un  mois  depuis, 
aufïi  bien  traité  que  devant  ; & puis  m’en 
partis  , mandé  du  Roy  , & de  leur  congé 
conduit  en  bonne  feureté , à leurs  defpens, 
jufques  à Ferrare.  Le  Duc  me  vint  au  de- 
vant , & deux  jours  me  fit  bonne  chere , & 
deffraya  , & autant  Meffire  Jehan  de  Benti- 
vole  à Boulogne , & de  là  m’envoyerent  les 
Florentins  quérir,  & allay  à Florence , pour 
attendre  le  Roy , duquel  je  retourneray  à 
parler. 


Fin  du  feptième  Livre. 
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D E 

PHILIPPE  DE  COMINES, 

LIVRE  HUITIÈME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Ordrt  & provifion  que  le  Roy  mit  au 
Royaume  de  Naples  , voulant  retourner  en 
France. 

Pour  mieux  continuer  mes  Mémoires  & 
vous  informer  , me  faut  retourner  à parler 
du  Roy , qui  depuis  qu’il  entra  à Naples 
jufques  à ce  qu’il  en  partit  , il  ne  penfa 
qu’à  palier  temps  , & d’autres  à prendre 
& à profiter  ; mais  fon  aage  l’excufoit  ; & 
nul  ne  Içauroit  excufer  les  autres  de  leur 
faute  : car  le  Roy  les  croyoit  de  toutes, 
chofes  , 8c  s’ils  luy  euffent  fceu  dire  qu’iL 
eut  bien  pourveu  trois  ou  quatre  chafteaux 
audit  pays  : comme  celuy  de  Cajette  , ou- 
feulement  celuy  de  Naples  , dont  il  avoit. 
donné  les  vivres  , comme  j’ay  dit , il  tiendroit 
encores  le  Royaume  : car  en  gardant  celuy 
de  Naples  , jamais  la  ville  ne  fe  fut  révoltée* 
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Il  tira  tous  les  Gens-d’armes  à l’entour  de 
luy , depuis  la  conçlulion  de  la  ligue  , & 
ordonna  cinq  cens  Hommes-d’armes  Fran- 
çois , & deux  mille  cinq  cens  Suides  , 8z 
quelque  peu  de  Gens-de-pied  François , pour 
la  garde  du  Royaume  ; & avec  le  relie  il  dé- 
libéra de  s’en  retourner  en  France  (i)  , par 
le  chemin  qu’il  clloit  venu  , & la  ligue  fe 
preparoit  à l’en  garder.  Le  Roy  d’Efpagne 
avoit  envoyé  , 8c  envoyoit  quelques  (a)  cara- 
velles en  Cecile , mais  peu  de  gens  dellus  ; 
toutesfois  avant  que  le  Roy  partit , ils  avoient 
ja  garny  Rege  en  Calabre , qui  eft  près  de 
Cecile  , 8c  plufieurs  fois  j'avois  efcrit  au  Roy 
qu’ils  dévoient  là  defcendre  : car  l’Ambada- 
deur  de  Naples  le  m’avoit  dit , cuidant  que 
ja  y fudent , & fi  le  Roy  y eut  envoyé  d’heure, 
il  eut  pris  le  challeau  : car  le  peuple  de  la 
ville  tenoit  pour  luy.  Audi  vindrcnt  gens  de 
Cecile  à la  Mantia , & à la  Turpia  , par  faute 
d’envoyer;  & ceux  d’Otrante  , en  Poiiille , 
qui  avoient  levé  les  bannières  du  Roy , veu'ë 
la  Ligue  , & qu’ils  efloient  fituez  près  de 
Brandis  , & Galipoli , & qu’ils  ne  pouvoient 
finer  de  gens  , levèrent  les  bannières  d’Arra- 

(a)  Caravelles]  ce  font  cerains  vaiffcaux  de  mer  à 
voile  Sc  à ramé  , dont  on  fait  ufa^e  fur  la  mer  Mcrl-i 
dionale. 
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gon  , & DornFederic,  qui  eftoit  à Brandis  * 
la  fournit  ; 8c  par  tout  le  Royaume , com- 
mencèrent à muer  leur  penfée  , 8c  fe  prit  à 
changer  la  fortune , qui  deux  mois  devant 
avoit  elle  au  contraire  , tant  pour  voir  cette 
ligue  , que  pour  le  partement  du  Roy  , 8c 
la  pauvre  provifion  qu’on  laiiîcit  , plus  en 
chef  qu’en  nombre  de  foldats. 

Pour  Chef  y demeura  Monfeigneur  de  (a) 
Montpenfier , de  la  maifon  de  Bourbon , bon 
Chevalier  8c  hardy,  mais  peu  fage,  il  ne  fe 
levoit  qu’il  ne  fut  midi.  En  Calabre  laifla 
Monfeigneur  d’Aubigny  , (b)  de  la  nation 
d’Ecoffe  , bon  Chevalier  & fage  , bon  8c 
honorable , qui  fut  grand  Conneflable  du 
Royaume  ; 8c  lui  donna  le  Roy  ( comme  j’ay 
dit  ) la  Comté  d’Acri , & le  Marquifat  de 
Squillazzo.  Il  laifla  au  commencement  le 
Senefchal  de  Beaucaire,  appelle  Eflienne  de 
Vers  (2),  Capitaine  de  Cajette,  fait  Duc  de 
Noie,  8c  d’autres  Seigneuries,  grand  Cham- 
bellan , 8c  palfoient  tous  les  deniers  du 
P\.oyaume  par  fa  main  ; & avoit  iceluy  plus 
de  faix  qu’il  ne  pouvoit , 8c  n’eut  feeu  porter  : 

(a)  Gilbert  de  Montpenfier,  laifle  Viceroy  à Nîv- 
ples,  avec  quelques  autres  Chefs  & Lieutenans. 

( b ) Il  étoit  de  la  Maifon  de  Stuart. 
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mais  affectionné  eftoit  à la  garde  dudit  Royau- 
me. Il  laiffa  Monfeigneur  Don  Julian,  Lor- 
rain , le  faifant  Duc  , en  la  ville  de  Saint 
Angelo  , où  il  a fait  merveille  de  fe  bien  gou- 
verner. A Manfredonia  laiffa  Meffire  Gabriel 
de  Montfaucon , homme  que  le  Roy  eflimoic 
fort  ; & a tous  donna  groffes  terres;  celuy-là 
s’y  conduifit  très-mal , & la  bailla  au  bout 
de  quatre  jours , par  faute  de  vivres  , & il 
l’avoit  trouvée  bien  garnie  , & eltoit  en  lieu 
abondant  de  bleds.  Plufieurs  vendirent  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  aux  chalteaux  ; & dit- 
l’on  que  cettuy  pour  garde,  laiffa  là  Guillaume 
de  Villeneufve  , que  fes  valets  vendirent  à 
Dom  Federic  , qui  long- temps  le  tint  en 
galée.  A Tarente  laiffa  George  de  Suilly , 
qui  s’y  gouverna  très-bien  , & y mourut  de 
la  pelle  ; & a tenu  cette  cité-là  pour  le  Roy 
jufques  à ce  que  la  famine  l’ait  fait  tourner. 
En  l’Aquila  demeura  le  Baillif  de  Vitry , qui 
bien  s’y  conduifit  ; & Mefiire  Gracien  des 
Guerres , qui  fort  bien  s’elt  conduit  en  l’A- 
bruzze.  , 

Tout  demeura  mal  fourny  d’argent,  &les 
affignoit-l’on  fur  le  Royaume  , & tous  les 
deniers  failloient.  Le  Roy  laiffa  bien  appoin- 
tez les  Princes  de  Salerne  & de  Bifignan 
( qui  l’ont  bien  fervy  tant  qu’ils  ont  peu  ) 
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8c  auffi  les  Colonnois  de  tout  ce  qu’ils  fccu- 
reut  demander  ; & leur  laifla  plus  de  trente 
places  pour  eux  & les  leurs.  S’ils  les  enflent . 
voulu  tenir  pour  luy , comme  ils  dévoient, 
8c  qu’ils  avoient  juré , ils  luy  euflent  fait 
grand  fervice , & à eux  honneur  & profit; 
car  je  croy  qu’ils  ne  furent , cent  ans  y a , en 
fi  grands  honneurs  ; mais  avant  fon  par  te- 
ntent, ils  commencèrent  à pratiquer,  8c  aufli 
ils  efloient  fes  ferviteurs  à caufe  de  Milan  : 
car  naturellement  ils  efloient  du  party  Gibe- 
lin : mais  cela  ne  leur  devoit  point  faire 
faufler  leur  foy  , eflant  fi  grandement  traitez. 
Encores  fit  le  Roy  plus  pour  eux  ; car  il 
amena  , fous  garde  d’amy  , prifonniers  , le 
Seigneur  Virgile  Urfin  , 8c  le  Comte  de  Pe- 
tillane , aufli  des  Urfins , leurs  ennemis.  Ce 
qu’il  fit  contre  raifon  : car  combien  qvi’iîs 
enflent  efté  pris , fi  fçavoit  bien  le  Roy , & 
ainfi  l’entendoit , qu’il  y avoit  fauf  conduiâ  , 
8c  le  monftroit  bien  ; car  il  ne  les  vouloit 
mener  finon  jufques  en  Art  8c  puis  les  ren- 
voyer , 8c  le  faifoit  à la  requefte  des  Colon- 
nois  , 8c  avant  qu’il  y fut , lefdits  Colonnois 
-furent  tournez  contre  luy  , & les  premiers 
fans  alléguer  nulle  caufe. 
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CHAPITRE  II* 

Comment  le  Roy  fe  partit  de  Naples , & repajfct 
par  Rome,  d'où  le  Pape  s'enfuit  à Orviette T 
des  paroles  que  le  Roy  tint  à Monjieur 
d' Argenton  à fon  retour  de  V enife , des 
deliberations  de  rendre  aux  Florentins  leurs 
places'. 

-A.  prés  que  le  Roy  eut  ordonné  de  fon 
affaire  , comme  il  entendoit , fe  mit  en  che- 
min , avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  , que  j’ef- 
time  neuf  cens  Hommes-d’armes  au  moins  , 
en  ce  compris  fa  maifon  , deux  mille  cinq 
cens  Suiffes  , & crois  bien  fept  mille  hommes 
payez  en  tout , & pouvoit  bien  avoir  mille 
cinq  cens  hommes  de  deflenfe  , fuivans  le 
train  de  la  cour , comme  fcrviteurs.  Le  Comte 
de  Petillane  ( qui  les  avoit  mieux  contez  que 
moy  ) difoit  qu’en  tout  y en  avoit  neuf  mille» 
8c  le  me  dit  depuis  notre  bataille  , dont  fera 
parlé.  Le  Roy  prit  fon  chemin  vers  Rome  » 
dont  le  Pape  paravant  vouloit  partir  , & 
venir  à Padoiie  , fous  le  pouvoir  des  Vehi- 
tiens  , & y fut  fon  logis  faiét.  Depuis  le  cœur 
leur  müa , & luy  envoyèrent  quelques  gens , 
8c  le  Duc  de  Milan  luy  en  envoya  auffi  ; 8c 
combien  qu’ils  y fuffent  à temps  , fi  n’ofa 
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attendre  le  Pape , nonobftant  que  le  Roy  ne 
luy  eut  faid  que  tout  honneur  & fervice , & 
luy  avoit  envoyé  Ambafladeur , pour  le  prier 
d’attendre  : mais  il  fe  retira  à Orviette,  8c 
de  là  à Peroufe  ; 8c  laiiïa  les  Cardinaux  à 
Rome , qui  recueillirent  le  Roy , lequel  n’y 
artefia  point;  ne  fut  faid  defplaifir  à nul,  8c 
m’eferivit  d’aller  à luy  vers  Siene , où  je  le 
trouvay  , 8c  me  fit , par  fa  bonté  , bon  re- 
cueil , 8c  me  demanda , en  riant , fi  les  Vé- 
nitiens envoyoient  au  devant  de  luy  ; car 
toute  fa  compagnie  eftoient  jeunes  gens  ; & 
ne  croyoient  point  qu’il  fut  autres  gens  qui 
portafTcnt  armes;  je  luy  dis  que  la  Seigneurie 
m’avoit  dit , au  départir , devant  un  de  fes 
Secrétaires , appelle  Lourdin  , que  eux  & le 
Duc  de  Milan  mettroiént  quarante  mille 
hommes  en  un  camp , non  point  pour  l’af- 
faillir , mais  pour  fe  defi'endre  , 8c  me  firent 
dire  , le  jour  que  je  partis  d’eux  , à Padoüe  , 
par  un  de  leurs  Provediteurs  , qui  venait 
contre  nous , que  leurs  gens  ne  pafleroient 
point  une  riviere , q,ui  eft  en  leur  terre , près 
de  Parme  , 8c  me  femble  qu’elle  a nom  Olye, 
finon  qu’il  aflaillit  le  Duc  de  Milan  ; 8c  priâ- 
mes enfeignes  enfemble  ledit  Provediteur  & 
moy  de  pouvoir  envoyer  l’un  vers  l’autre, 
s’il  en  efioit  befoin  pour  traiter  quelque  bon 
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, appointement , & ne  voulus  rien  rompre  • 
car  je  ne  fçavois  ce  qui  pourroit  furvenir  à 
mon  maiftre  ; & eftoit  prefent  à ces  paroles 
un  appelle  Meffire  Louys  Marcel , qui  gou- 
vernoit  , pour  cette  année-là  , les  Monts- 
Viere  (qui  efl;  comme  un  treforier)  & l’avoient 
envoyé  pour  me  conduire , auffi  y efloient  les 
gens  du  Marquis  de  Mantoiie , qui  luy  por- 
toient  argent  ; mais  ils  n’oiiyrem  point  ces 
paroles.  De  ceux-là  ou  d’autres  je  portay  au 
Roy  par  efcrit  le  nombre  de  leurs  gens  de 
cheval , de  pied , & d’Eftradiots , & qui  en 
avoient  les  charges.  Peu  de  gens , d’entour  du 
Roy , croyoient  ce  que  je  difois. 

Eflant  ledit  Seigneur  à Siene  , je  le  prelTay 
de  partir , dès  ce  qu’il  y eut  eflé  deux  jours , 
& les  chevaux  repofez  ; car  fes  ennemis  n’ef- 
toient  point  encores  enfemble  & ne  craignois 
finon  qu’il  vint  des  Allemans;  car  le  Roy  des 
Romains  en  afifembloit  largement , & voulait 
fort  tirer  argent  comptant , pour  les  foldoyer- 
Quelque  chofe  que  je  dihe,  le  Roy  mit  deux 
matières  en  confeil  ; qui  furent  briefves^ 
L’une  fçavoir  fi  on  devoit  rendre  aux  Flo- 
rentins leurs  places, •&  prendre  trente  mille 
ducats  qu’ils  dévoient  encores  de  leur  don  , 
& feptante  mille  qu’ils  offroient  prefler , & 
fervir  le  Jloy  à fon  paflage , avec  trois  cens 


Digitized  by  Google 


ci  Philippe  ce  Comines.  269 

Hommes-d’armes  ( fous  la  charge  de  Meffire 
Francifque  Secco , vaillant  Chevalier,  & de 
qui  le  Roy  fe  fioit  ) 8c  de  deux  mille  Hom- 
mes-de-pied.  Je  fus  d’opinion  que  le  Roy  le 
devoit  faire  , 8c  d’autres  aufii , & feulement 
retenir  Ligome,  jufques  à ce  qu’il  fut  en  AU. 
Il  eut  bien  payé  fes  gens , & encores  luy  fut 
demeuré  de  l’argent , pour  fortraire  des  gens 
de  fes  ennemis , & puis  les  aller  chercher. 
Toutesfois  cela  n’eut  point  de  lieu,  & l’em- 
pefchoit  Monfeigneur  (a)  de  Ligny  ( qui 
eftoit  homme  jeune  , & coufin  germain  du 
Roy  ) 8c  ne  fçavoit  point  bien  pour  quelle 
raifon , finon  pour  pitié  des  Pifans.  L’autre 
confeil  fut  que  ledit  Monfeigneur  de  Ligny 
faifoit  mettre  en  avant , par  un  appellé  Gau- 
cher de  (b)  Tinteville  , & par  une  partie  de 
ceux  de  Siene,  qui  vouloient  Monfeigneur 
de  Ligny  pour  Seigneur  : car  la  ville  eft  de 
tout  temps  en  partialité  , 8c  fe  gouverne  plus 

(a)  Louis  de  Luxembourg , Seigneur  de  Ligny,  fils 
de  Louis,  Connétable  de  France,  & de  Marie  de  Sa- 
voye  fa  fécondé  f:mme. 

( b ) Gaucher  de  Tinteville  ou  Dinteviîlc  , lequel 
a été  depuis  premier  Maître  d’Hôtel  du  Roi  François  I 
& Gouverneur  du  Dadj>hin  François  fon  fils  : il  epoufa 
Anne  du  Plefiïs,  de  laquelle  il  eut  François,  Evêque 
d’Auxerre , & quelques  autres  enfans. 
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follement  que  ville  d’Italie.  Il  m’en  fut  de» 
mandé  le  premier , je  dis  qu’il  me  fembloit 
que  le  Roy  devoit  tirer  à fon  chemin,  & ne 
s’amufer  à ces  folles  offres  , qui  ne  fçauroient 
durer  une  femaine  : auffi  que  c’effoit  ville 
d’Empire , & que  ce  feroit  mettre  l’Empire 
contre  nous.  Chacun  fut  de  cet  advis  : toutes- 
fois  on  fit  autrement , 8c  le  prirent  ceux  de 
Siene  pour  leur  Capitaine  , & luy  promirent 
certaine  fomme  d’argent  l’an  , dont  il  n’eut 
rien , & cecy  amufa  le  Roy  fix  ou  fept  jodîs  » 
& luy  monffrerent  les  Dames  ; & y laiffa  le 
Roy  bien  trois  cens  hommes  , & s’afl'oiblit 
de  tant , & de  là  tira  à Pife  , paffant  par 
Poggibonzi  , chafleau  Florentin  , & ceux 
qu’on  laiffa  à Siene  , furent  chaffez  avant  un 
mois  de  là. 

CHAPITRE  III. 

Des  Prédications  dignes  de  mémoire  de  frere 
Hieronime  de  Florence . 

J’ai  oublié  de  dire  que  moy  eflant  arrivé  à 
Florence  , allant  au  devant  du  Roy  , allay 
vifiter  un  frere  Prefcheur  , appelle  (a)  frere 
Hieronymo,  demeurant  en  un  convent  re- 

(a)  Voyez  la  ioe  obfervation  des  Editeurs. 
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formé  , homme  de  fainde  vie  , comme  on 
difoit , qui  quinze  ans  avoit  demeuré  audit 
lieu , 8c  eftoit  avec  moy  un  Maiftre-d’hoftel 
du  Roy,  appellé  Jehan  François , fage  hom- 
me. La  caufe  de  l’aller  voir  fut  parce  qu’il 
avoit  tousjours  prefché  en  grande  faveur  du 
Roy,  8c  fa  parole  avoit  gardé  les  Florentins 
de  tourner  contre  nous  : car  jamais  prefcheur 
n’eut  tant  de  crédit  en  cité.  Il  avoit  tousjours 
afleuré  la  venue  du  Roy  ( quelqué  chofe 
qu’on  dit  ne  qu’on  efcrivit  au  contraire  ) 
difant  qu’il  eftoit  envoyé  de  Dieu  , pour 
chaftier  les  Tyrans  d’Italie  , 8c  que  rien  ne 
pouvoit  relifter , ne  fe  deflendre  contre  luy. 
Avoit  dit  aufli  qu’il  viendroit  à Pife , & qu’il 
y entrcroit,  8c  que  ce  jour  mourroit  l’Eftat 
de  Florence  , 8c  ainfi  advint  : car  Pierre  de 
Medicis  fut  chafle  ce  jour , 8c  maintes  autres 
chofes  avoit  prefchtes  , avant  qu’elles  ad- 
vinflent  , comme  la  mort  de  Laurens  de 
Medicis  , & aufli  difoit  publiquement  l’avoir 
par  révélation , 8c  prefchoit  que  l’Eftat  de 
l’Eglife  feroit  reformé  à l’efpée.  Cela  n’eft 
pas  encores  advenu  : mais  en  fut  bien  près , 
8c  encores  le  maintient. 

Pl  ifieurs  le  blafmoient  de  ce  qu’il  difoit 
que  Dieu  luy  avoit  révélé , autres  y ajoutè- 
rent foy.  De  ma  part  je  le  repute  bon  hom- 
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me  : auffi  luy  demanday  fi  le  Roy  pourroit 
paffer , fans  péril  de  fa  perfonne , veu  la  . 
grande  aflemblée  que  faifoient  les  Vénitiens: 
de  laquelle  il  fçavoit  mieux  parler  que  moy, 
qui  en  venois.  Il  me  refpondit  qu’il  auroit 
affaire  en  chemin;  mais  que  l’honneur  lui  en 
demeureroit  , & n’eut-il  que  cent  hommes 
en  fa  compagnie  , & que  Dieu , qui  l’avoit 
conduit  au  venir  , le  conduiroit  encores  à 
fon  retour  ; mais  pour  ne  s’eftre  bien  aquité 
de  la  reformation  de  l’Eglife  , comme  il  de- 
voit , & pour  avoir  fouffert  que  fes  gens  pii— 
laflent  & derobaffent  ainii  le  peuple  , auffi 
bien  ceux  de  fon  party , 8c  qui  luy  ouvroient 
les  portes  fans  contrainte  , comme  les  en- 
nemis , que  Dieu  avoit  donné  une  fentence 
contre  luy  , & en  bref,  auroit  un  coup  de 
foiiet  ; mais  que  je  luy  difle  que  s’il  vouloit 
avoir  pitié  du  peuple , 8c  délibérer  en  foy 
de  garder  fes  gens  de  mal  faire  , 8c  les  punir, 
quand  ils  le  feroient , comme  fon  office  le 
requiert , que  Dieu  revoqueroit  fa  fentence , 
ou  la  diminueroit , 8c  qu’il  ne  penfaft  point 
eftre  excufé  pour  dire  {:  je  ne  fais  nul  mal  ; 8c 
me  dit  que  luy-mefme  iroit  au  devant  du 
Roy , & luy  diroit , Sc  ainfi  le  fft  , 8c  parla 
de  la  reftitution  des  places  des  Florentins.  Il 
me  cheut  en  penfée  la  mort  de  Mon.feigneur 

le 
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.le  Dauphin , quand  il  parla  de  cette  fentence 
de  Dieu  : car  je  ne  veis  autre  chofe  que  le 
Roy  prift  à cœur , mais  je  dis  encores  cecy 
afin  que  mieux  on  entende  que  tout  cedit 
voyage  fut  vray  myftere  de  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  le  Roy  retint  en  fes  mains  ta  ville  de 
Pife , & quelques  autres  places  des  Florent 
tins  , pendant  que  Monfieur  d'Orléans  (Tutt 
autre  cofté  entra  dedans  N ouate  en  la  Duché 
de  Milan. 

Oomme  j’ai  dit,  le  Roy  eftoit  entré  à Pife, 
8c  alors  les  Pifans  hommes  & femmes  , priè- 
rent à leurs  hoftes  que  pour  Dieu  ils  tinflenc 
la  main  envers  le  Roy , qu’ils  né  fulTent  remis 
foubs  la  tyrannie  des  Florentins  î qui  à la 
vérité  les  traitoient  fort  mal  : mais  ainfi  font 
maintes  autres  citez  en  Italie , qui  font  fub- 
jettes  à autres*  Et  puis  Pife  & Florence 
avoient  eflé  trois  cens  ans  ennemies , avant 
que  les  Florentins  la  conquirent.  Ces  paroles 
en  larmes  (3),  faifoient  pitié  à nos  gens,  & ou- 
blièrent les  promeffes  & fermerts  que  le  Roy 
avoit  faiéts  fur  l’Autel  S.  Jehan  à Florence 
8c  toutes  fortes  de  gens  s’en  mefloient , juf! 
ques  aux  Archers  & aux  SuiflTes  ; & mena- 
Tome  X II.  § 
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• 

çoient  ceux  qu’ils  penfoient  que  le  Roy  tint 
fa  promette , comme  le  Cardinal  Sainâ-Malo, 
lequel  ailleurs  j’ay  appelle  General  de  Lan- 
guedoc. J’oüys  un  Archer  qui  Je  menaça. 
Aufli  en  y eut-il  qui  dirent  de  grottes  paroles 
au  Marefchal  de  Gié.  Le  Prefident  Gannay 
fut  plus  de  trois  jours  qu’il  n’ofoit  coucher  à 
fon  logis , & fur  tous  tenoit  la  main  à cecy 
le  Comte  de  Ligny , & venoient  lefdits  Pilans 
à grandes  pleurs  devers  le  Roy,  & faifoient 
pitié  à chacun,  qui  par  raifon  les  eut  peu 
aider. 

Un  jour  après  difner  s’aflemblerent  qua- 
rante ou  cinquante  Gentils-hommes  de  fa 
maifon  , portans  leurs  haches  au  col;  8c 
vinrent  trouver  le  Roy  en  une  chambre  , 
joiiant  aux  tables  avec  Monfeigneur  de 
Piennes , 8c  un  Valet-de-Chambre  ou  deux, 
& plus  n’eftoient , 8c  porta  la  parole  un  des 
enfans  de  Sallezard  •l’aifné  , en  faveur  des 
Pifans  , chargeant-  aucuns  de  ceux  que  je 
nommois  n’agueres  , & tous  difoient  qu’ils 
le  trahiroient  ; mais  bien  vertueufement  les 
renvoya  le  Roy  , 8c  autre  chofe  n’en  fut  on- 
ques  depuis. 

Bien  lix  ou  fept  jours  perdit  le  Roy  fon 
temps  à la  Ville  de  Pife , 8c  puis  mua  la 
garnifon , 8c  mit  en  la  Citadelle , un  appelle 
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(a)  Entragues  , homme  bien  mal  conditionné, 
ferviteur  du  Duc  d’Orléans  , & le  luy  adrefla 
Monfeigneur  de  Ligny , & y fut  laide  des 
Gens-de-pied  de  Berry.  Ledit  Seigneur  d’En* 
tragues  fit  tant  qq’il  eut  encores  entre  fes 
mains  Pietrefanâe  ( & croy  qu’il  en  bailla 
argent  ) & une  autre  place  auprès  appellée 
Mortron.  Il  en  eut  une  autre  aufii , appellée 
Librefado,  près  de  la  ville  de  Luques.  Le 
chafteau  de  la  ville  de  Serzane  , qui  efi  très- 
fort  , fut  mis  par  le  moyen  dudit  Comte  Mon» 
feigneur  de  Ligny  , entre  les  mains  d’uij 
Baftard  de  Roufli  , ferviteur  dudit  Comte. 
Une  autre  appellée  Serzanelle  , entre  le? 
propres  mains  d’un  de  fes  autres  ferviteurs  . 
& laiffa  le  Roy  de  France  beaucoup  de  gen$ 
aufdites  places , & fi  n’en  aura  jamais  tant  à 
faire  , & refufa  l’aide  des  Florentins  , 8c 
l’offre  dont  j’ay  parlé , & demeurèrent  ces 
Florentins  comme  gens  defefperez  , & fi 
avoit  fceu,  dès  devant  qu’il  partit  de  Siene  , 
comme  le  Duc  d’Orléans  avoit  pris  la  cité 
de  Novarre  fur  le  Duc  de  Milan  ; parquoy 
le  Roy  voyoit  eftre  certain  que  les  Vénitiens 
fe  declaroient  ; veu  que  de  par  eux  luy  avoit 
efté  dit , que  s’il  faifoit  guerre  audit  Duc  de 

(a)  Roôec  de  Balfac  , Seigneur  d’Eatragues  & dp 
Dunej.  • 
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Milan , ils  luy  donneroient  toute  aide  , à 
caufe  de  la  ligue  nouvellement  faite  , & 
avoient  leurs  gens  prefts  , & en  grand  nom- 
bre. Et  faut  entendre  que  quand  la  ligue  fut 
conclue , que  le  Duc  de  Milan  cuidoit  pren- 
dre Alt , & n’y  penfoit  trouver  perfonne  : 
mais  mes  lettres  , dont  j’ay  parlé  , avoient 
bien  aidé  à avancer  des  gens , que  le  Duc 
de  Bourbon  y envoya  , & les  premiers  qui 
y vinrent , furent  environ  quarante  Lances 
de  la  compagnie  du  Marefchal  de  Gié , qui 
eftoient  demeurez  en  France  ( & ceux-là  y 
vindrentbien  à point)  & cipq  cens  Hommes- 
de-pied , qu’y  envoya  le  Marquis  de  Saluces. 

Cecy  arrefta  les  gens  du  Duc  de  Milan  , 
que  menoit  Meflire  Galeas  de  Sainâ-Severin , 
& fe  logèrent  à Nom,  qui  eft  un  chafleau 
que  le  Duc  de  Milan  a à deux  milles  d’Aft. 
Peu  après  arrivèrent  trois  cens  cinquante 
Hommes-d’armes , & des  Gentils-hommes  du 
Dauphiné , & quelques  deux  mille  Suifles , 
8c  des  Francs- Archers  dudit  Dauphiné , & 
eftoient  en  tout , bien  fépt  mille  cinq  cens 
•hommes  payez  , qui  mirent  beaucoup  à 
venir  , 8c  ne  fervirent  de  rien  à l’intention 
pourquoi  ils  avoient  effé  mandés  ( qui  eftoit 
pour  venir  fecourir  le  Roy  ) car  en  lieu  de 
fecourir  le  Roy , il  les  fallut  aller  fecourir. 
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Et  avoit  eAé  efcrit  à JVIonfeigneur  d’Orléans  r 
& aux  Capitaines,  qu’ils  n’entrepriAent  rien 
contre  le  Duc  de  Milan  , ma:s  feulement  en»- 
tendiflent  à garder  AA,  & à venir  au- devant 
du  Roy , jufques  fur  la  riviere  du  Thefin  y 
pour  luy  aider  à pafler  ; car  il  n’avoit  nulle 
autre  riviere  qui  l’empefchaA.  Et  faut  enten- 
dre que  ledit  Duc  d’Orléans  n’eAoit  point 
paffe  AA , & l’y  avoit  le  Roy  laiflc.  Toutes- 
fois,  nonobAant  ce  que  le  Roy  luy  (4)  avoit 
efcrit , luy  vint  cette  pratique  fi  friande  , que 
de  luy  bailler  cette  cité  de  Novarre  ( qui  eA 
à dix  lieues  de  Milan  ) & y fut  receu  à 
grande  joye  , tant  des  Guelphes  que  des  Gi- 
belins , & luy  aida  bien  à conduire  ceAe  œu- 
vre la  Marquife  cîe  Montferrat.  Le  chaAeau 
tint  deux  jours  ou  trois  : mais  fi  cependant 
il  fut  allé , ou  envoyé  devant  Milan , où  il 
avoit  pratiqué  aflez  y il  y eut  eAé  bien  receu 
à plus  grande  joye , qu’il  ne  fut  onques  en 
fon  chaAeau  de  Blois , comme  le  m’ont  conté 
des  plus  grands  de  la  Duché  , & le  pouvoit 
faire  fans  danger , les  trois  jours  premiers  1 
parce  que  les  gens  du  Duc  de  Milan  eAoient 
encores  à Nom-,  près  AA , quand  Novarre 
fut  pris , qui  ne  vinrent  de  quatre  jours  après!;, 
mais  peut-eAre  qu’il  ne  croyoit  point  te*, 
nouvelles  qu’il- en  avoit*  i 

S* 
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CHAPITRE  V. 

Comment  le  Roy  Charles  pajja  plufieurs  dan- 
gereux pas  de  montagnes  entre  Pife  & Ser- 
%ane  : & comment  la  ville  de  Pontreme  fut 
brujlée  par  fes  AUemans . 

D*  Siene  le  Roy  eftoit  venu  à Pife , com- 
me avez  veu , & entendu  ce  qu’il  y fit  , & 
de  Pife  vint  à Luques , où  il  fut  bien  receu 
de  ceux  de  la  ville , & y fejourna  deux  jours, 
6c  puis  vint  à Pietrefande  , que  tenoit  En- 
tragues  , ne  craignant  en  rien  fes  ennemis , 
ne  ceux  à qui  ils  donnoient  le  crédit , 8c 
trouva  de  merveilleux  pas  de  montagnes  en- 
tre Luques  & ledit  lieu  , 8c  aifez  à deffendre 
à Gens-de-pied  : mais  encorcs  n’efloient  en- 
femble  nos  ennemis.  Près  dudit  Pietrefande 
elt  le  pas  de  la  Seiere  d’un  collé , 8c  le  Roc- 
taillé  d’autre  collé  , marais  de  mer  bien  pro- 
fond , & faut  palier  par  une  chauffée , comme 
celle  d’un  étang , 8c  elloit  le  pas , qui  fut 
depuis  Pife  jufques  à Pontreme , que  je  crai- 
gnois  le  plus  , 8c  cjont  j’avois  ouy  parler  : 
car  une  charette  jettée  au  travers , jSc  deux 
bonnes  pièces  d’artillerie , nous  eulïent  gar- 
dez d’y  palfer,  fans  y trouver  remede , avec 
gens  en  bien  petit  nombre.  De  Pietrefande 
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©lia  le  Roy  à Serzane  , ou  fut  mis  en  avant , 
par  le  Cardinal  de  Sainét-Pierre-ad-Vincufa, 
de  faire  rebeller  Genes , & d’y  envoyer  gens; 
& fut  mife  la  matière  en  confeil  , eftois  en 
la  compagnie  de  beaucoup  de  gens  de  bien  r 
Capitaines  , où  fut  conclu  par  tous  qu’on  n’y 
entendroh  point  ; car  fi  le  Roy  gagnoit  la 
bataille  , Genes  fe  viendroit  préfenter  d’elle- 
mefme  , & s’il  perdoit  il  n’en  auroit  que 
faire  , & fus  le  premier  coup  que  j’oüys- 
parler  que  l’on  creut , qu’il  y deuft  avoir  ba- 
taille , & fut  fait  rapport  au  Roy  de  cette 
deliberation  ; mais  nonobflaot  cela  , rl  y en- 
voya Monfeigneur  de  Brefle  , depuis  Duc 
de  Savoye  , le  Seigneur  de  Beaumont  de 
Polignac  (a)  mon  bcau-frere  , & le  Seigneur 
d’Aubijoux  , de  la  maifon  d’Amboife  ( b ) r 
avec  fix  vingts  Hommes-d’armes  , & cinq 
cens  Arbaleftriers  , venus  tous  frais  de 
France  , par  mer.  Et  m’esbahis  comment  il 
efl  pofïible  qu’un  fi  jeune  Roy  n’aroit  quel- 
ques bons  ferviteurs  , qui  luy  ofaffent  avoir 

( a ) Jean  de  Polignac , Seigneur  de  Beaumont  & de 
Rendan , qui  avoit  époufé  Jeanne  de  Jambes  , focur 
aînée  d’Hélène  de  Jambes  -,  femme  de  Philippe  de 
Gomines. 

(b)  Hugues  drAmboi(è  , Barorr  d’Aubijour , frère 
du  fameux  Cardinal  George  d’Amboife. 

S* 
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dit  le  péril  en  quoy  il  fe  mettoit.  De  moy , 
il  me  fembloit  qu’il  ne  me  croyoit  point  du 
tout. 

Nous  avions  une  petite  armée  de  mer5  qui 
venoit  de  Naples  , & y eftoit  Monfeigncur 
de  Miolens  , Gouverneur  du  Dauphiné  r 
& un  Eftienne  de  Neves , de  Montpellier  , 
& eftoient  en  tout  environ  huid  galées , & 
vindrent  à la  Specie  , & à Rapalo  , où  ils 
furent  deffaids , à l’heure  dont  je  parle  , & 
£U  lieu  propre , où  nos  gens  avoient  deffait 
ceux  du  Roy  Alphonfe  , au  commencement 
du  voyage , & par  ceux  propres , qui  avoient 
efté  des  noftres  à l’autre  bataille  ( qui  eftoient 
Mie  Jehan  Loys  de  Flifco,  & Meflire  Jehan 
Adorne)  & fut  tout  mué  à Genes.  Il  eut 
mieux  valu  que  tout  eut  efté  avec  nous , & 
encores  eftoit-ce  peu.  Monfeigneur  de  Brefle 
& ce  Cardinal , allèrent  loger  aux  fauxbourgs 
de  Genes  , cuidans  que  leur  partialité  fe  deut 
lever  en  la  ville  pour  eux  : mais  le  Duc  de 
Milan  y avoit  pourveu  , & les  Adornes  qui 
gouvernoient  , & Meflire  Jehan  Loys  de 
Flifco  ( qui  eft  un  fage  Chevalier  ) & furent 
en  grand  péril  d’eftre  deffaids , comme  ceux 
de  mer , veu  le  petit  nombre  qu’ils  eftoient , 
8c  ne  tint  linon  à la  part  qui  gouvernoit  à 
Genes , qui  n’ofoit  fortir  de  la  ville , de  peux 
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que  les  Fourgoufes  ne  fe  levafTent,  & leur 
fermaient  les  portes  , & eurent  nos  gens 
grande  peine  à eux  en  venir  vers  Art , & ne 
furent  point  à une  bataille  que  le  Roy  eut , 
où  ils  eudent  edé  bien  feans. 

De  Serzane  vint  le  Roy  vers  Pontreme  : 
car  il  efloit  force  d’y  paüer.  & ed  l’entrée 
des  montagnes.  La  vi  le  8c  le  chadeaucdoient 
adez  bons,  8c  en  fort  pais , & s’il  y eut  eu 
bon  8c  grand  nombre  de  gens , elle  n’eut  point 
edé  prife  : mSis  il  fembloit  bien  qu’il  fut  vray 
ce  que  frere  Hieronyme  m’avoit  dit , que 
Dieu  le  condniroit  par  la  main  jufques  à ce 
qu’il  fut  en  feureté  : car  il  fembloit  que  Tes 
ennemis  fullent  aveuglez  & abedis , qu’ils  r.e 
deffendoient  ce  pas.  Il  y a voit  trois  ou  qua- 
tre cens  Hommes-de-pied  dedans.  Le  Roy 
y envoya  fon  avantgarde , que  menoit  le 
Matefchal  de  Gié,  8c  avec  luy  edoit  Médire 
Jehan-Jacques  (a)  de  Trevoul  , qu’il  avoit 

fa)  Jean-Jacques  Trivulce,  Milanois,  Marquis  de 
Vigèv'e  , Gouverneur  de  Milan,  Capitaine  de  cc.-a 
hommes  d’armes  Lombards,  & de  deux  cens  Archer», 
Lieutenant  des  armées  du  Roi  en  Italie  ; il  aflifta  aux 
batailles  de  Fornoue  & d’Aignadel,  & eut  de  grands 
& honorables  emplois  (bus  les  Rois  Charles  Vilj 
Louis  XII  Sc  François  I;  il  a été  fait  Maréchal  de  France 
tn  ijoo  Sceftmort  en  if  18  : il  étoit  onde  de  Thé>- 
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recueilly  du  feryice  du  Roy  Ferrand,  quand 
il  s’enfuit  de  Naples , Gentil-homme  de  Mi- 
lan , bien  apparenté,  bon  Capitaine,  & grand 
homme  de  bien  , grand  ennemy  de  ce  Duc 
de  Milan  , & coniiné  par  luy  à Naples  ; & 
par  le  moyen  de  luy , fut  incontinent  rendue 
ladite  place  fans  tirer , & s’en  allèrent  les 
gens  qui  efloient  dedans.  Mais  un  grand  in- 
convénient y furvint;  car  il  advint  aux  Suifles 
comme  la  derniere  fois  que  le  Duc  de  Milan 
y vint.  Il  y eut  un  débat  entré  ceux  de  la 
ville,  & aucuns  Allemans  ( comme  j’ay  dit) 
defquels  fut  bien  tué  quarante  , & pour  re- 
vanche , nonobftant  la  composition  , tuèrent  * 
tous  les  hommes , pillèrent  la  ville , 8c  y 
mirent  le  feu  , & bruflerent  les  vivres , & 
toutes  autres  chofes  , 8c  plus  de  dix  d’entre- 
eux  mefmes , qui  efloient  y vres , 8c  ne  feeut 
ledit  Marefchal  de  Gié  y mettre  remede- 
Aufli  aiïiegerent  le  chafleau , pour  prendre 
ceux  qui  efloient  dedans , qui  efloient  fervi- 
teurs  dudit  Meflire  Jehan-Jacques  de  Tre- 
voul , 8c  les  y avoit  mis  quand  les  autres  par- 
tirent, & falut  que  le  Roy  envoyai!  vers  eux, 
pour  les  faire  départir.  Ce  fut  un  grand  dont- 

dore  Trivulce,  auflï  Gouverneur  de  Milan,  & Mar  ca- 
chai de  France  ; on  peut  voir  leurs  éloges  dans  Bîa»v- 
tome,Tome  II  des  vies  des  hommes  Illuftres  étrangers. 
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mage  de  la  deftruâion  de  cette  place , tant 
pour  la  honte  , qu’à  caufe  des  grands  vivres 
qui  y eftoient , dont  nous  avions  ja  grande 
faute , combien  que  le  pe\iple  ne  fut  en  rien 
contre  nous  , fors  à l’entour , pour  le  mal 
qu’on  leur  faifoit.  Mais  fi  Je  Roy  eut  voulu 
entendre  aux  ouvertures  que  faifoit  Meflïre 
Jehan-Jacques  Trevoul  , plufieurs  places» 
& Gentils-hommes  fe  fuflent  tournez  : car  il 
vouloit  que  le  Roy  fit  haufler  par  tout  la 
bannière  du  petit  Duc  , que  le  Seigneur 
Ludovic  tenoit  entre  fes  mains  , qui  eftoit  fils 
du  Duc  dernier  mort  à Pavie , dont  avez  oüy 
parler  devant , appelle  Jehan  Galeas  : mais 
le  Roy  ne  le  voulut,  pour  l’amour  de  Mon- 
feigneur  d’Orléans,  qui  pretendoit,  & pré- 
tend droiâ  à ladite  Duché.  Ainfi  pafla  le 
Roy  outre  Pontreme , & alla  loger  en  une 
petite  valée  , où  n’y  avoit  point  dix  maifons , 
8c  n’en  fçays  le  nom  , & y demeura  cinq  jours 
( Sc  n’en  fçaurois  dire  la  raifon  ) à très-grande 
famine , & à trente  milles  de  noftre  avant- 
garde  , qui  eftoit  devant , ayant  des  monta- 
gnes très-hautes  8c  très-afpres  à l’entour , & 
où  onques  homme  ne  pafla  artillerie  grofle , 
comme  font  canons  & grofles  coulevrines, 
qui  lors  y paflerent.  Le  Duc  Galeas  y pafla 
quatre  faucons  de  telle  grofleur  qu’ils  pefoient 
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paravanture  cinq  cens  livres  , au  moins;  dont 
le  peuple  du  pays  faifoit  grand  cas  , (a)  du- 
rant ces  jours  que  je  dis. 

CHAPITRE  VI. 

Comment  le  Duc  d'Orléans  fe  portait  dans  la 
cité  de  Novare. 

O R faut  parler  du  Duc  d’Orléans.  Quand 
il  eut  pris  le  chafteau  de  Novarre , il  perdit 
du  temps  aucuns  jours  , 8c  puis  tira  vers 
Vigcfve.  Deux  petites  villes,  qui  font  auprès, 
envoyèrent  vers  luy  pour  le  mettre  dedans  ; 
mais  il  fut  fagement  confeillé  de  non  les  re- 
cueillir. Ceux  de  Pavie  y envoyèrent  par 
deux  fois.  Là  devoit-il  entendre.  Il  fe  trouva 
en  bataille  devant  ladite  ville  de  Vigefve , 
où  efloit  l’armée  du  Duc  de  Milan  toute  , & 
la  conduifoient  les  enfans  de  Saind-Severin  , 
que  tant  de  fois  j’ay  nommez.  La  ville  ne 
vaut  point  Saind-Martin-de-Cande , qui  n’eû 
rien , & y fus  peu  de  temps  après  que  le 
Duc  de  Milan  y eftoit , & tous  les  Chefs  qui 
y elloient , & me  montrèrent  les  lieux  , où 
tous  deux  eftoient  en  bataille , rafibus  de  la 

( a ) C’eft-à-dire , au  tems  qu’il  les  pafla.  Il  eft  ques- 
tion d’un  Duc  de  Milan , & non  pas  de  Galeas  de  S.  Se- 
vérin. 
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ville  & dedans  ; fi  le  Duc  d’Orléans  eut 
marché  cent  pas  , ils  pafioient  outre  la  ri- 
vière du  Thefin , où  ils  avoient  fait  un  grand 
pont  fur  batteaux,  & elloient  fur  le  bord  , & 
veis  deffaire  un  boulevert  de  terre,  qu’ils 
avoient  fait  de  l’autre  part  de  la  riviere , pour 
defFendre  le  partage , & vouloient  abandonner 
ladite  ville  8c  chafteau  , qui  leur  eut  erté 
grande  perte.  C’eft  le  lieu  du  monde  où  Je 
Duc  de  Milan  fe  tient  le  plus  8c  la  plus  belle 
demeure , pour  chartes  & voleries , en  toutes 
chofes  , que  je  fçache  en  nul  lieu. 

Il  fembla  par  aventure  à Monfieur  d’Or- 
leans  qu’ils  eftoient  en  lieu  fort , 8c  qu’il 
avoit  aflez  fait , 8c  fe  retira  en  un  lieu  appellé 
Trecas , (a)  dont  le  Seigneur  du  lieu  parla 
peu  de  jours  apres  à moy,  qui  avoit  charge  du 
Duc  de  Milan.  Audit  Trecas  envoyèrent  vers 
ledit  Duc  d’Orléans  des  principaux  de  Milan, 
pour  le  mettre  dedans , 8c  offrirent  leurs  en- 
fans  en  oftage,  8c  l’euflent  fait  aifément, 
comme  j’ay  feeu  par  des  hommes  de  grande 
authorité  , qui  eftoient  leans , qui  fçavoient 
cecy , 8c  le  m’ont  conté , difans  que  le  Duc 
de  Milan  n’eut  (ceu  trouver  aftez  de  gens 
pour  fe  laifter  aftieger  dedans  le  chafteau  de 
Milan,  & que  nobles  & pepple  vouloient  la 
(a)  Trccane  dans  Guazzo. 
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deftruétion  de  cette  maifon  de  Sforce.  Aufli 
m’a  conté  le  Duc  d’Orléans,  & fes  gens, 
les  pratiques  dont  j ay  parlé  ; mais  ne  s’y 
fioient  point  bien,  5c  avoient  faute  d’hommes , 
qui  les  entendit  mieux  qu’eux , 5c  puis  fes 
Capitaines  n’efloient  point  unis. 

A l’oft  du  Duc  de  Milan  fe  joignoit  quel- 
que deux  mille  Allemans , que  le  Roy  des 
Romains  envoyoit,  5c  bien  mille  hommes  à 
cheval , Allemans  , qu’amenoit  Meflîre  Fe- 
deric  Capelare , natif  de  la  Comté  de  Fer- 
rette  : ce  qui  fît  croifîre  le  cœur  à Meffire 
Galeas , 5c  aux  autres  , & allèrent  auprès  de 
Trecas  prefenter  la  bataille  au  Duc  d’Or- 
léans , ôc  ne  luy  fut  point  confeillé  de  com- 
battre , combien  que  fa  bande  valut  mieux 
que  1 autre , 5c  peut-eftre  que  les  Capitaines 
ne  vouloient  hazarder  cette  compagnie, 
craignans  que  s’ils  la  perdoient , que  ce  fut  la 
perdition  du  Roi  : dont  ils  ne  fçavoient  nou- 
velles; car  les  chemins  eftoient  gardez.  Ainfî 
fe  retira  toute  cette  compagnie  dedans  No- 
varre,  donnant  très-mauvais  ordre  au  faiét 
de  leurs  vivres  , tant  à garder  ceux  qu’ils 
avoient , qu’à  en  mettre  dedans  la  ville  : dont 
aflez  pouvoient  recevoir  à l’entour  fans  ar- 
gent , 5c  dont  depuis  ils  eurent  grande  faute , 
& fe  logèrent  leurs  ennemis  à demie  lieu’ë 
d’eux. 
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CHAPITRE  VII. 

Comment  La  grojfe  artillerie  du  Roy  pajja  les 
Monts  Appenins  y à l'aide  des  Allemans  : & 
du  danger  où  fut  le  Marefchal  de  Gié  avec 
fon  avant-garde . 

J’ay  laide  à parler  du  Roy  comme  il  fut 
en  cette  vallée  deçà  Pontreme  , par  cinq 
jours  , en  grande  famine  , fans  nul  befoin. 
Un  tour  honorable  firent  nos  Allemans.  Ceux 
qui  avoient  fait  cette  grande  faute  audit  Pon- 
treme, & avoient  peur  que  le  Roy  les  en 
haift  à jamais  , fe  vinrent  d’eux-mefmes  offrir 
à palier  l’artillerie  , en  ce  merveilleux  che- 
min de  montagnes  ( ainfi  le  puis-je  appeller, 
pour  efire  hautes  & droites  , & où  il  n’y  a 
point  de  chemin  » & ay  veu  toutes  les  prin- 
cipales montagnes  d’Italie  8c  d’Efpagne , mais 
trop  aifées  euflent  efté  au  prix  de  ces  monts  ) 
8c  firent  cette  offre  par  condition  que  le  Roy 
leur  pardonnai!.  : ce  qu’il  fit.  Il  y avoit  qua- 
torze pièces  de  grolfe  & puifTante  artillerie, 
8c  au  partir  de  ladite  vallée  commençoit-l’on 
à monter  par  un  chemin  fort  droiâ,  & je 
vis  des  mulets  y paffer  à très-grande  peine. 
Ces  Allemans  fe  couploient  deux  à deux , 
de  bonnes  ebrdes , 8c  s’y  mettoient  cent  ou 
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deux  cent  à la  fois , & quand  ceux-là  eftoient 
las , il  s’y  en  mettoit  d’autres.  Nonobllant 
cela  y eftoient  auffi  les  chevaux  de  l’artil- 
lerie y & toutes  gens  qui  avoient  train  , de  la 
maifon  du  Roy , preftoier.t  chacun  un  cheval, 
pour  cuider  palier  plufiot  : mais  fi  n’euiïent 
eflé  les  Allemans  , les  chevaux  ne  l’euiïent 
jamais  paflee.  Et  à dire  la  vérité  , ils  ne  paf- 
ferent  point  l’artillerie  feulement , mais  s’ils 
h’y  fuflent , la  compagnie  n’eut  ame  palTée. 
Auffi  furent-ils  bien  aidez  $ car  ils  avoient 
auffi  bon  befoin , & auffi  grand  vouloir  de 
pafïcr  que  les  autres.  Ils  firent  beaucoup  de 
choies  mal  faiéles  : mais  le  bien  pafîoit  le 
mal.  Le  plus  fort  n’eftoit  point  de  monter: 
car  incontinent  on  trouvoit  une  vallée  : car 
le  chemin  eft  tel  que  la  nature  l’a  fait , & 
n’y  a rien  adoubé , & falloit  mettre  les  che- 
vaux à tirer  contremont , & auffi  les  hommes , 
& efloit  de  plus  grande  peine  fans  comparai- 
fon , que  le  monter , & à toute  heure  y fal- 
loit les  charpentiers  ou  les  marefehaux  : ou 
tomboit  quelque  piece  qu’on  avoit  grande 
peine  à la  redrefler.  Plufieurs  euflent  eflé 
d’advis  de  rompre  toute  la  grofle  artillerie , 
pour  paffer  pluftoft;  mais  le  Roy  pour  rien 
ne  le  vonloit  confentir. 

Le  Marefchal  de  Gié  , qui  eftoit  à trente 

milles 
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tnilleS  de  nous,  preflbit  le  Roy  de  fe  hafi.er, 
■&  inifmes  trois  jours  à le  joindre  , & fi  a voit 
les  ennemis  logez  devant  luy , en  beau  camp» 
•nu  moins  à demie  lieue  près  ; qui  en  eu  lient 
eu  bon  marché  , s’ils  l’eulfient  artailly  : & 
après  il  fut  logé  à Fornouc  ( qui  vaut  à dire 
un  trou  nouveau  ) qui  ert  le  pied  de  la  mon- 
tagne , & l’entrée  de  la  plaine , bon  village  p 
•pour  garder  qu’ils  ne  nous  vinifient  artaillir 
en  la  montagne  , mais  nous  avions  meilleure 
-garde  que  luy.  Car  Dieu  mit  autre  penfée  au 
cœur  de  nos  ennemis  , tellement  que  leur 
avarice  fut  fi  grande  , qu’ils  nous  voûtaient 
attendre  au  plain  pays , afin  que  rien  n’ef- 
chapaftjcar  il  leur  fembloit-que  des  monta- 
gnes en  hors , on  eut  pu  fuir  vers  Pife , & 
en  ces  places  des  Florentins,  mais  ils  erroient, 
-car  nous  citions  trop  loin-.  Et  aulTi  quand 
on  les  état  attendu  jufques  au  joindre  , ils 
eulfient  bien  autant  charte  qu’on  eut  feeu  fuir' 
& fi  fiçavoient  mieux  les  chemins  que  nous. 

Encores  jufques  icy  ri’eft  point  commencée 
la  guerre  de  noflre  ccflé  ; mais  le  Marefchal 
•de  Gié  manda  au  Roy  , comme  il  avoit  parte 
les  montagnes  , & comme  il  envoya  quarante 
xhevaux  courir  devant  l’Oft  des  ennemis  » 
•pour  fçavoir  des  nouvelles  ; lefquels  furent 
bien  recueillis  des  Efiradiots,  & tuerent,  un 
Tome  XII.  T 
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Gentil-homme  , appelle  le  Beuf , & luy  cou- 
pèrent la  telle  , qu’ils  pendirent  à la  banne- 
yole  d’une  lance,  & la  portèrent  à leur  Pro- 
vediteur , pour  en  avoir  un  ducat.  Eftradiots 
font  gens  comme  Genetaires  , veftus  à pied 
& à cheval , comme  les  Turcs  , fauf  la  telle 
où  ils  ne  portent  cette  toile,  qu’ils  appellent 
(a)  Tolliban,  & font  dures  gens , & cou- 
chent dehors  tout  l’an , & leurs  chevaux.  Ils 
eftoient  tous  Grecs  , venus  des  places  que 
les  Vénitiens  y ont , les  uns  de  Naples  de 
Romanie  en  la  Morée  , autres  d’Albanie  , 
devers  Duras  , & font  leurs  chevaux  bons , 8c 
tous  chevaux  Turcs.  Les  Vénitiens  s’en  fer- 
vent fort  & s’y  fient.  Je  les  avois  tous  veus 
defeendre  à Venife,  8c  faire  leurs  monftres 
en  une  I(Te , où  eft  l’Abbaye  de  Sainét-Ni- 
colas , 8c  elloient  bien  quinze  cens , 8c  font 
vaillans  hommes  , 8c  qui  fort  travaillent  un 
OU  , (y)  quand  ils  s’y  mettent. 

Les  Eftradiots  chafferent  comme  j’ay  dit, 
jufques  au  logis  dudit  Marefchal , où  eftoient 
logez  les  Allemans  , 8c  en  tuerent  trois  ou 
quatre , 8c  emportèrent  les  telles , & telle  ' 
eftoit  leur  couftume  ; car  ayans  Vénitiens 
guerre  contre  le  Turc  , pere  de  cettuy-cy , 
appelle  Mahomet  Otthoman,  il  ne  vouloit 
(a)  C’eft-â-diie,  Turban , 


Digitized  by  Google 


ce  Philippe  de  Comines,  apr 

point  que  fes  gens  prifïeut  nuis  prifonniers, 
& leur  donnoit  un  ducat  pour  tefle , & les 
Vénitiens  faifoicnt  le  fembluble , & crois  bien 
qu’ils  voulaient  efpouventer  la  compagnie , 
comme  ils  firent  ; mais  lefciits  Ellradiots  fe 
trouvèrent  bien  efpoüventez  auffi  de  l’artil- 
lerie. Car  un  Faulcon  tira  un  coup  qui  tua 
un  de  leurs  chevaux , qui  incontinent  les  fie 
retirer,  car  ils  ne  l’avoient  point  accoutu- 
mé, & en  fe  retirant,  prirent  un  Capitaine 
de  nos  Allemans,  qui  efloit  monté  à cheval, 
pour  voir  s’ils  fe  retiroieut , & eut  un  coup 
de  lance  au  travers  du  corps , car  il  efloit 
defarmé.  Il  efloit  fage  , & fut  mené  devant 
le  Marquis  de  Mantoue , qui  efloit  Capi- 
taine general  des  Vénitien;,  & y efloit  fon 
oncle  le  Seigneur  Rodolphe  de  Mantoue , & 
le  Comte  de  Cajazze , qui  efloit  chef  pov.r 
le  Duc  de  Milan  , & cognoifloit  bien  ledit 
Capitaine.  Et  faut  entendre  que  tou:  leur  OU 
efloit  aux  champs  , au  moins  tout  ce  qui 
efloit  cnfcmble , car  tout  n’eltoit  point  en*- 
cores  venu,  & y avo  t hu  & jours  qu’ils  ef- 
toient  là  faifans  leur  a demi  lée",  & euft  eu  le 
Roy  beau  à fe  retirer  en  Fia  :ce  , fans  péril , 
fi  ce  n’eufïent  efté  fes  longs  fejotirs  fans  pro- 
pos, dont  vous  avezouy  parler  ; mais  Noftie- 
Scigneur  en  avoit  autremen:  ordonna. 

T a 
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CHAPITRE  VIII. 

'Comment  le  Marefchal  de  Gié  fe  retira  fur  une 
' montagne , luy  & fes  Gens  , attendant  que 
le  Roy  fu fl  arrivé  près  de  luy . 

JLedit  Marefchal  craignant  d’ellre  afiailly  , 
monta  la  montagne , & pouvoit  avoir  envi- 
ran  huid  vingts  Hommes-d’armes  , comme 
jl  me  dit  lors  , & huid  cens  Allemans,  & 
non  plus  , & de  nous  ne  pouvoit-il  eflre  fe- 
couru  , car  nous  n’y  arrivafmes  d’un  jour  8c 
demy  après,  à caufe  de  cette  artillerie,  8c 
logea  le  Roy  aux  mal  fous  de  deux  petits 
Marquis  en  chemin.  Eilant  l’Avant-garde 
montée  la  montagne  , pour  attendre  ceux 
qu’ils  voyoient  aux  champs , qui  eljoient  allez 
loin  8c  n’eltoint  point  fans  foucy  : toutesfois 
Dieu  ( qui  toujours  vouloit  fauver  la  com- 
pagnie) olla  le  fens  aux  ennenrs,  & fut  in- 
terrogé nollrc  Alleman  par  le  Comte  de  Ca- 
jazze  , *qui  c’elloit  qui  menoit  ladite  armée , 
j&  prefénlfe^tvanr-garde , il  luy  demanda  en- 
cores  le  nombre  de  nos  Gens-d’armes , car 
il  cognoifïbit  tout , mieux  q le  nous-mefmes, 
car  il  avoit  elle  des  nollres  toute  la  faifon. 

... L’Alleman  fit  la  compagnie  forte,  8c  dit 
•trois  çens  Hommes-d’armes  ,,  8c  quinze  cens 
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SuifTes , & ledit  Comte  luy  refpondit  qu’iî 
mentoit,  & qu’en  toute  l’armée  n’y  avoit  que 
trois  milles  SuifTes  r parquoy  n’en  eufTent 
point  envoyé  la  moitié-là , & fut  envoyé  pri- 
fonnier  au  pavillon  du  Marquis  de  Mantoue» 
& parlèrent  entre  eux  d’affaillir  ledit  Maref- 
chal , & creut  ledit  Marquis  le  nombre  qu’a- 
voit  dit  l’Alleman  , difant  qu’ils  n’avoient 
point  de  Gens-de-pied  fi  bons  comme  nos 
Allemans».  & auffi  que  tous  leurs  gens  n’ef- 
toient  point  arrivez  , & qu’on  leur  faifoit 
grand  tort  de  combattre  fans  eux,  s’il  y avoit 
quelque  rebut  , la  Seigneurie  s’en  pourroit 
courroucer,  8c  qu’il  les  valoit  mieux  attendre 
à la  plaine  r 8c  que  par  ailleurs  ne  pouvoient- 
rls  paffer  que  devant  euxr.  8c  eftoient  les  deux 
Provediteurs  de  fon  advis  , contre  l’opinion 
defquels  ils  n’eufTent  ofé  combattre.  Autres 
difoient  qu’en  rompant  cette  avant-garde , le 
Roy  efloit  pris  , toutesfois  aifément  tout  s’ac- 
corda d’attendre  la  compagnie  en  la  plaine  ». 
& leur  fembloit  bien  que  rien  n’en  pouvoir 
efchapper.  Et  ay  fceu  cecy  par  ceux-mefmes'. 
que  j’ay  nommez  , 8c  en  avons  devifé  enfem— 
ble , ledit  Marefehal  de  Gié  8c  moy  avec  eux 
depuis,  nous  trouvais  eirfemble.  Et  auffi  fe^ 
retirèrent  eu  leur  Oit*  ellans  affeurez.  que  l^r 
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lendemain , ou  environ  , le  Roy  feroit  pafîe 
la  montagne,  & logé  en  ce  village,  appelle 
Fornoue  , & cependant  arriva  tout  le  relie 
de  leurs  gens , & fi  r.c  pouvions  palier  que 
devant  eux  , tant  e fiait  le  lieu  contraint. 

Au  defeendre  dé  la  montagne  , on  vit  le 
plain  pays  de  Lombardie,  qui  efl  des  beaux 
& bons  du  monde,  & des  plus  abondar.s,  8c 
combien  qu’il  fe  die  plain  , fi  eil-il  mal  aife 
à chevaucher,  car  il  cil  tout -fofîbyé , comme 
efl  Flandres , ou  encores  plus  ; mais  il  efl 
bien  meilleur  8<  plus  fertile , tant  en  bons 
fromens , qu’en  bon  vins  & fruids , & ne  fe- 
journent  jamais  leurs  terres  , & nous  faifoit 
grand  bien  à le  voir , pour  la  grande  faim  &: 
peine  qu’on  avoit  endure  en  chemin  , depuis 
le  partement  de  Luqucs  *,  mais  i’artil'ei  ie 
donna  un  merveilleux  travail  à defeendre , 
tant  y efioit  le  chemin  droit!  & maî-aifé.  Il 
y avoit  au  camp  des  ennemis  , grand  nombre 
de  tentes  & de  pavillons , & fcmbloit  bien 
eflrc  grand  , auffi  eiloit-il , oc  tinrent  Véni- 
tiens ce  qu’ils  avoient  mandé  au  Roy  par 
moy  , où  ils  difoient  qu’eux  & le  Duc  de 
Milan  meuroient  quarante  mille  hommes  eu 
un  camp  ; car  s’ils  n’y  clloient  , il  ne  s’en 
falloit  gucres  , & efloicnt  bien  trente-cinq 
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mille , prenans  paye  ; mais  de  cinq  , les  qua- 
tre elloient  de  Saind-Marc , ( a ) & y avoit 
bien  deux  mille  fix  cens  Hommes-d’armes 
bardez  , ayans  chacun  un  Arbaleflrier  à che- 
val , ou  autre  homme  en  habillement  aveo 
eux  , faifant  le  nombre  de  quatre  chevaux 
pour  Hommes-d’armes.  Ils  avoient  tant  en 
Eftradiots  qu’en  autres  chevaux  légers  , cinq 
mille,  le  relie  en  Gens-de-pied , & logez  en 
lieu  fort  bien  remparé , & bien  garny  d’artil- 
lerie. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  le  Rojy  & fon  armée  en  petit  nombre 
arrivèrent  au  lieu  de  Fornoue  , près  du 
camp  de  fes  ennemys  , qui  V attendaient  en 
moult  bel  ordre  & délibérés  de  le  deffiiire  & 
de  le  prendre . 

Le  Roy  defcendit  environ  midy  de  la  mon- 
tagne , & fe  log?a  audit  village  de  Fornoue» 
8c  fut  le  cinquiefme  jour  de  Juillet,  l’an  mil 
, quatre  cens  quatre-vingt  8c  quinze  , par  un 
Dimanche.  Audit  logis  y avoit  grande  quan- 
tité de  farines  8c  de  vins , & de  vivres  pour 
chevaux.  Le  peuple  nous  faifoit  par  tout 

(a)  C’eft-à-dlre , de  là  Seigneurie  de  Vcnife,  qui <k 
ÏEvangeiiÆe  S.  Marc  pour  Ion  Patron. 
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bonne  chcre  ( aufli  nul  homme  de  bien  nrf 
leur  faifoit  mal)  & apportoient  des  vivres, 
comme  pain , petit  & bien  noir , & le  ven- 
doient  cher,  & au  vin  mettent  les  trois  parts 
d’eau.  Ils  apportoient  aufTi  quelque  peu  de 
fruiâ  , & firent  pîailir  à l’armée.  J’en  fis 
achepter  , & fis  l’eflay  devant  moy  ; car  on 
avoit  grand  foupçon  qu’ils  euflent  laifle  là 
les  vivres,  pour  empoiionner  l’Oft , & n’y 
toucha  l'an  point  de  prime-face , & fe  tuè- 
rent deux  Suiiîes , à force  de  boire,  ou  priè- 
rent froid , & moururent  en  une  cave  , qui 
mit  les  gens  en  plus  grand  foupçon  ; mais 
avant  qu’il  fufl  minuiét , les  chevaux  com- 
mencèrent les  premiers , & puis  les  gens  , 
& fe  tint- l’on  bien  aife.  Et  en  ce  cas  faut 
parler  à l’honneur  des  Italiens  ; car  nous 
n’avons  point  trouvé  qu’ils  ayent  ufé  de  milles 
..poifons , & s’ils  l’eufient  voulu  faire , à grande 
peine  s’en  fut-t’on  feeu  garder  en  ce  voyage. 
Nous  arrivafmes  comme  avez  ouy  , un  Di- 
manche midy , & maint-homme  de  bien  ne 
mangea  qu’un  morceau  de  pain  au  lieu  où 
le  Roy  defeendit  & but , & croys  que  guercs 
autres  vivres  n’y  avoit  pour  celle  heure  , 
veu  qu’on  n’ofoit  encores  manger  de  ceux 
:<iu  lieu. 

Incontinent  après  difiier  vinrent  courir  au- 
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cuns  Eftradiots  , jufques  dedans  l’Oft  , & 
firent  une  grande  allarme  , & nos  gens  ne 
les  cognoilToient  point  encores , & toute  l’ar- 
mée faillit  aux  champs  , en  merveilleufement 
bon  ordre  , & en  trois  batailles , avant-garde , 
bataille  , & arriere-garde  , 8c  n’y  avoit  point 
un  jeét  de  boule  d’une  bataille  à l’autre  » 8c 
bien  aifément  fe  fuflent  fecourus  l’une  l’autre. 
Ce  ne  fut  rien  , 8c  on  fe  retira  au  logis  j nous 
avions  des  tentes  8c  des  pavillons  en  petit 
nombre , 8c  s’étendoit  notre  logis  en  appro- 
chant du  leur  ; parquoy  ne  falloir  que  vingts 
Eftradiots  pour  nous  faire  une  allarme , 8c  ils 
ne  bougèrent  du  bout  de  noflre  logis  ; car 
il  y avoit  un  bois  par  lequel  ils  venoient  à 
couvert , 8c  eftions  en  une  vallée  entre  deux 
petits  cofteaux , 8c  en  ladite  vallée  couroit 
une  rivière  que  l’on  pafloit  bien  à pied , 
finon  quand  elle  croiiïoit  en  ce  pays-là,  qui 
eft  aifément  8c  toft  , 8c  aufti  elle  ne  dure  gue- 
res,  & l’appelle-on  (a)  Torrent.  Toute  ladite 
vallée  eftoit  gravier  8c  pierres  groiïes  , 8c 
mal-aifée  pour  chevaux , 8c  eftoit  ladite  val- 
lée d’environ  un  quart  de  lieue  de  large  , 8c 
en  l’un  des  cofteaux  , qui  eftoit  celuy  de  la 
main  droite,  eftoient  logez  nos  ennemis,  8c 
eftions  contrainéls  de  palier  vis-à-d’eux  ( la 

1 

(a)  Son  propre  & vrai  nom  eft  Turro , en  l’Italien, 
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riviere  entre  deux  ) & pouvoit  avoir  demie 
lieue  jufques  à leur  Oft  » & y avoit  bien  un 
autre  chemin  , à monter  le  colleau  à gauche 
car  nous  (a)  ellions  logez  de  leur  collé  ) mai* 
il  eut  femblé  qu’on  fe  fut  reculé.  Environ 
deux  jours  devant , on  m’avoit  marqué  que 
j’allaffe  parler  à eux  ( car  la  crainte  com- 
mençoit  à venir  aux  plus  fages  ) & qu’avec 
moy  je  mcnalfe  quelqu’un , pour  bien  n om- 
brer & cognoillre  de  leur  affaire  ; cela  n’en- 
treprenois-je  point  volontiers  ( & auffi  que 
fans  faufeonduid , je  n’y  pouvois  aller  ) mais 
je  refpondis  avoir  pris  bonne  intelligence 
avec  les  Provediteurs  à mon  partement  de 
Venife  , & au  foir  que  j’arrivay  à Padoue  , & 
que  je  croyois  qu’ils  parleroient  bien  à moy* 
à my- chemin  des  deux  Ofls , & auffi  fi  je 
m’offrois  d’aller  vers  eux  , je  leur  donnerois 
trop  de  cœur , & qu’on  l’avoit  dit  trop  tard. 

Ce  Dimanche  dont  je  parle,  j’eferivis  aux 
Provediteurs  ( l’un  s’appelloit  Meffire  Luques 
Pifan  , l’autre  Meffire  Mclchior  Trevifan  ) & 
leur  priois  que  à feureté , l’un  vint  parler  à 
moy,  & qu’ainfi  m’avoit-il  eflé  offert  au  partir 

(a)  Ou  plutôt  il  faut  lire,  car  nous  u'c filons  pas , &c. 
félon  ce  que  Gommes  lui  même  a dit  précédemment. 
Voyez  aufiî  Paul  Jo  ve,  Guazzo  & AldTaud.ro  Bcr.édettî, 
qui  a écrit  de  cette  journée. 
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de  Padoue  , comme  a eflc  dit  devant.  Jls  me 
firent  refponfc  qu’ils  l’euffent  fait  volontiers, 
fi  ce  n’eut  efté  la  guerre  encommencée  contre 
le  Duc  de  Milan;  mais  que  nonobllant,  l’iin 
des  deux  ^ félon  qu'ils  adviferoient,  fc  trou- 
veront en  quelque  lieu  en  my-chcmin  , & 
j’eus  cette  refponfe  le  Dimanche  au  foir; 
nul  ne  l’cllima  de  ceux  qui  avoient  le  crédit. 
Je  craignois  de  trop  entreprendre  , & qu’on 
le  tint  à coüardife  , fi  j’en  preiïbis  trop,  & 
lailfay  ainfi  la  la  chofe  pour  ce  loir  : combien 
que  j’eufie  volontiers  aidé  à tirer  le  Roy-, 
& fa  compagnie  de  là  , fi  j’euHc  peu  fans 
péril. 

Environ  minuift  me  dit  le  Cardinal  de 
Saind-Malo  ( qui  venoit  de  parler  au  Roy , 

& mon  pavillon  efioit  près  du  ficn  ) que  le 
Roy  partiroit  au  matin  , & iroit  palier  au 
long  d’eux  , 8c  feroit  donner  quelque  coup 
de  canon  en  leur  oit,  pour  faire  la  guerre,  & 
puis  paiTeroit  outre  fans  y arrefier , & crois 
bien  ce  avoir  elle  l’advis  du  Cardinal  propre  , 
comme  d’homme  qui  fçavoit  peu  parier  de 
tel  cas  , 8c  qui  ne  s’y  congnoilToit , 8c  auffi 
il  appartenoit  bien  que  le  Roy  eut  aflemblé  • 
de  plus  fages  hommes  & Capitaines  pour  fe 
confeiller  d’une  telle  afi'aire  : mais  je  vis  faire 
afiemblce  plufieurs  fois  en  ce  voyage  , dont 
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on  fît  le  contraire  des  conclufions  qui  y fri-* 
rent  prifes.  Je  dis  au  Cardinal  , que  fi  oit 
s’approchoit  fi  près  que  de  tirer  en  leur 
OÙ  , il  n’efloit  poffule  qu’il  ne  faillit  des. 
gens  à l’efcarmouche  , & que  jamais  ne  fe- 
pourroient  retirer  ne  d’un  collé  ne  d’autre  r 
ians  venir  à la  bataille  , & aufli  que  ce  feroit 
au  contraire  de  ce  que  j’avois  commencé  r 
& me  defpleut  bien  qu’il  falloit  prendre  ce 
train  : mais  mes  affaires  avoient  elle  tels  , & 
au  commencement  du  régné  de  ce  Roy  y 
que  je  n’ofois  fort  m’entremettre  afin  de  ne 
nie  faire  point  ennenty  de  ceux  à qui  il  don- 
noit  authorké  , qui  efloit  fi  grande  , quand 
il  s’y  mettoit , que  beaucoup  trop.. 

Cette  nuict  eufmes  encores  deux  grandes; 
allarmes  j le  tout  pour  n’avoir  mis  ordre 
contre  les  Ellradiots  x comme  on  devoit , & 
comme  l’on  a accoutumé  de  faire  contre  che- 
vaux-legers  : car  vingt  Hommes- d’armes  des 
noilres,  avec  leurs  Archers  , en  arrelleroient 
tousjours  deux  cens  , mais  la  chofe  efloit  en- 
cores fort  nouvelle.  Et  s’y  fit  aufli  cette 
nuitl  une  merveilleufe  pluye , efclairs , & 

. tonnerres  , & fi  grands  qu’on  ne  fçauroit  dire 
plus , & fembloit  que  le  ciel  &.  b terre  fon- 
diffent , que  cela  fignifiafi  quelque  grand  in- 
convénient advenir.  Audi  nous  e fiions  au  pied 
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de  ces  grandes  montagnes  , & en  pays  chaud 
& en  efté  , & combien  que  ce  fut  chofe  na- 
turelle , fi  efloit-ce  chofe  efpouvantable  que 
d’eftre  en  ce  péril , & voir  tant  de  gens  au- 
devant  , & n’y  avoit  nul  remede  de  pafler, 
que  par  combattre  , & fe  voir  fi  petite  com- 
pagnie : car  que  bons  que  mauvais  hommes 
pour  combattre  n’y  avoit  point  plus  de  neuf 
mille  hommes  : dont  je  conte  deux  mille  pour 
la  fequelle  & ferviteurs  des  gens  de  bien  de 
l’oft , je  ne  conte  point  les  Pages  ne  Valets  de 
fommiers  ne  telles  gens. 

CHAPITRE  X. 

Difpofiùon  des  deux  Armées  pour  la  journée 
de  Fornoue. 

JLe  lundy  matin  , environ  fept  heures* 
dixième  jour  de  Juillet , l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingts  8c  quinze  monta  le  noble  Roy 
à cheval , 8c  me  fit  appeller  par  plufieurs  fois. 
Je  vins  à luy  , 8c  le  trouvay  armé  de  toutes 
pièces  , 8c  monté  fur  le  plus  beau  cheval  que 
^’aye  veu  de  mon  temps  , appellé  Savoye  : 
plufieurs  difoient  qu’il  eftoit  cheval  de  Brefle., 
le  Duc  Charles  de  Savoye  le  luy  avoit  donné  , 
£c  eftoit  noir , 8c  navoit  qu’un  oeuil , 8c  eftoit 
moyen  cheval , de  bonne  grandeur  pour  ce- 
iuy  qui  eftoit  monté  deflus,  Et  fembloit  que 
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ce  jeune  homme  fut  tout  autre  que  fa  nature 
ne  portoit , ne  fa  taille , ne  fa  complexion  : 
car  il  efloit  fort  craintif  à parler,  & eft  enco- 
res  aujourd’hui.  Audi  avoit-il  elle  nourry  en 
grande  crainte,  6c  avec  petites  perfonnes,  6c 
ce  cheval  le  monflroit  grand,  6c  avoit  le  vilage 
bon , 6c  de  bonne  couleur  , 6c  la  parole  au- 
dacieufe  & fembloit  bien  ( 8c  m’en  fouvient  ) 
que  frere  H’eronime  m’avoit  dit  vray,  quand 
il  me  dit  que  Dieu  le  condtiifoit  par  la  main 
& qu’il  auroit.bien  affaire  au  chemin,  mais 
que  l’honneur  luy  en  dcmcurcroit.  Et  me  dit 
le  Roy , que  fi  ces  gens  vouloient  parlemen- 
ter, que  je  paria  fie,  6c  parce  que  le  Cardi- 
nal clloit  prêtent , le  nomma,  & le  Marefchal 
de  Gié , qui  eiloit  mal  paifible  , 6c  eftoit  caufe 
d’un  different , qui  avoit  efté  entre  le  Comte 
de  Narbonne  , 6c  de  Guife  , qui  quelquefois 
avoit  mené  des  bandes,  & chacun  difoit  qu’à 
luy  appartenoit  de  mener  l’Avatit*garde.  Je 
luy  dis  : Sire , je  le  fe ray  volontiers  : mais  je 
ne  vis  jamais  deux  fi  grofifes  compagnies , fi 
prés  l'une  de  V antre , qui  fie  deparûfij'ent  J'ans 
combattre. 

Toute  l’armée  faillit  en  cette  greve , 6c  en 
bataille  & prés  l’un  de  l’autre , comme  le  jour 
de  devant  : mais  à voir  la  puilfance  , me  fem- 
blpit  trop  petite , auprès  de  celle  que  j’avois 
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veuë  à Charles  de  Bourgogne , & au  Roy  fon 
pere,  & fur  ladite  greve  nous  tirafmes  à part 
ledit  Cardinal  & moy,  & nommafmes  une 
lettre  aux  deux  Provediteurs  defllifdits  , 
qu’efcrivoit  Monfeigneur  Robertet , un  Se- 
crétaire que  le  Roy  y avoit  , de  qui  il  fe 
fioit,  difant  le  Cardinal  qu’à  fon  office  & 
eftat  appartenoit  de  procurer  la  paix , & à 
moy  auffi  , comme  celuy  qui  de  nouveau  ve- 
noit  de  Venife  Ambafladeur  ; 8c  que  je  pou- 
vois  encore  eftre  médiateur,  leur  lignifiant, 
le  Roy  ne  vouloit  que  palier  fon  chemin , 
& qu’il  ne  vouloit  faire  dommage  à nul,  8c 
parce,  s’ils  vouloicnt  venir  à parlementer, 
comme  il  avoit  efté  entrepris  le  jour  de  de- 
vant , que  nous  eftions  contens , & nous 
employerions  en  tout  bien.  Ja  eftoient  ef- 
carmouches  de  tous  collez,  & comme  nous 
tirions  pas  à pas  noftre  chemin , à palier  de- 
vant eux  la  riviere  entre  deux,  comme  j’ay 
dit , y pouvoit  avoir  un  quart  de  lieue  de  nous 
àeux,  qui  tous  eftoient  en  ordre  en  leur  Oft  : 
carc’eft  leur  couftume  qu’ils  font  tousjours 
leur  camp  fi  grand,  que  tous  y peuvent  eftre 
en  bataille  & en  ordre. 

Ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  Eftra- 
diots  8c  arbaleftriers  à cheval , 6c  aucuns 
.hommes  - d’armes , qui  vinrent  du  long  du 
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chemin  allez  couverts,  entrèrent  au  village 
dont  nous  partions , & là  paflerent  cette  pe- 
tite riviere , pour  venir  aflaillir  noftre  char- 
riage, qui  eftoit  a(Tez  grand,  & crois  qu’il 
paffoit  fix  mille  fommiers,  que  mulets,  que 
chevaux , que  afnes,  & avoient  ordonné  leur 
bataille  fi  très-bien  que  mieux  on  ne  fçauroit 
dire , & plufieurs  jours  devant , & en  façon 
qu’ils  fe  fioient  à leur  grand  nombre.  Ils 
aflailloient  le  Roy  & fon  armée  tout  à l’en- 
viron , & en  maniéré  qu’un  feul  homme  n’en 
eut  fceu  efchapper , fi  nous  eufiions  efté 
rompus , veu  le  pays  où  nous  eflions  : car 
ceux  que  j’ay  nommez  vinrent  fur  noftre 
bagage;  à cofté  gauche  vint  le  Marquis  de 
Mantoue,  & fon  oncle  le  Seigneur  Rodol- 
phe, le  Comte  Bernardin  de  Valmonton  , 
& toute  la  fleur  de  leur  oft , en  nombre  de 
fix  cens  hommes  - d’armes , comme  ils  me 
contèrent  depuis , & vinrent  fe  jetter  en  la 
greve,  droiét  à noftre  queue,  tous  les  hom- 
mes-d’armes  bardez,  bien  empanachez,  bel- 
les bourdonnafles , bien  accompagnez  d’ar- 
baleftriers  à cheval , & d’Eftradiots , & de 
gens  de  pied.  Vis-à-vis  du  Marefchal  de  Gié 
& de  noftre  avant-garde  , fe  vint  mettre  le 
Comte  de  Cajazze , avec  environ  quatre  cens 
hommes-d’armes , accompagnez  comme  def- 

def- 
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fus  , & grand  nombre  de  gens  de  pied.  Avec 
luy  eftoit  une  autre  compagnie  de  quelques 
deux  cens  hommes-d’armes , que  conduifoic 
le  fils  de  MefTire  Jehan  de  Bentivoille  de 
Boulogne , hommes  jeunes  , qui  n’avoient 
jamais  rien  veu  ( & avoient  auiïi  bon  befoiu 
de  chefs  que  nous  ) & ceftuy-là  devoit  don- 
ner fur  l’avant-garde  apres  ledit  Comte  de 
Cajazze  ; & femblablement  y avoit  une  pa- 
reille compagnie  apres  le  Marquis  de  Man- 
toiie  ( & pour  femblable  occafion  ) que 
menoit  un  appelle  Mcffire  Antoine  d’Uibin, 
baftard  du  feu  Duc  d’Urbin , & en  leur  oft 
demeurèrent  deux  groffes  compagnies.  Cccy 
j’ay  feeu  par  eux-mefmes  : car  dès  le  len- 
demain, ils  m’en  parlèrent,  & le  vis  à l’œil', 
& ne  voulurent  point  les  Vénitiens  eftrader 
tout  à un  coup , ne  dégarnir  leur  oft  ; tou- 
tesfois  il  leur  eut  mieux  valu  mettre  tout  aux 
champs , puifqu’ils  commençoient. 

Je  laide  un  peu  ce  propos  pour  dire  que 
devint  noftre  lettre , qu’avions  envoyée  le 
Cardinal  & moy  par  un  Trompette.  Elle  fut 
receuë  par  les  Provediteurs , & comme  ils 
l’eurent  leu’ë , commença  à tirer  le  premier 
coup  de  canon  de  noftre  artillerie , qui  cn- 
cores  n’avoit  tiré , & incontinent  tira  la  -leur 
qui  n’eftoit  point  fi  bonne.  Lefdits  Provedi- 
Tome  XII.  V 
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leurs  renvoyèrent  incontinent  noflre  Trom- 
pette, 6c  le  Marquis  une  des  ficnncs , 6c 
mandèrent  qu’ils  eUoicnt  contens  de  parle- 
menter , mais  qu’on  fit  cefi'cr  l’artillerie , 6c 
auffi  qu’ils  feroient  ceffer  la  leur.  J’eflois 
pour  lors  loin  du  Roy,  qui  alloit  6c  vcnoit, 
6c  renvoya  les  deux  Trompettes , dire  qu’il 
feroit  tout  céder , 6c  manda  'au  maiflre  de 
l’artillerie  ne  tirer  plus , 6c  tout  cefla  des 
deux  collez  un  peu,  6c  puis  foudainement 
eux  tirèrent  un  coup , 6c  la  noftre  recom- 
mença plus  que  devant , en  approchant  trois 
pièces  d’artillerie,  6c  quand  nos  deux  Trom- 
pettes leur  arrivèrent , ils  prirent  la  noftre 
6c  l’envoyerent  en  la  tente  du  Marquis,  6c 
délibérèrent  de  combattre.  Et  dit  le  Comte 
de  Cajazze  ( ce  me  dirent  les  prefens  ) qu’il 
n’efloit  point  temps  de  parler , 6c  que  ja  ef- 
tions  demy  vaincus , 6c  l’un  des  Provediteurs 
s’y  accorda  ( qui  le  m’a  conté  ) 6c  l’autre 
non , 6c  le  Marquis  s’y  accorda  , 6c  fon  on- 
cle , qui  efloit  bon  6c  fage  y contredit  de 
toute  fa  puiflance  ( lequel  nous  aimoit,  6c 
à regret  elloit  contre  nous  ) 6c  à la  fin  tout 
s’accorda. 
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CHAPITRE  XI. 

Pourparlers  tentés  "inutilement , & commence- 
ment de  la  bataille  de  Fornoüe. 

O R faut  entendre  que  le  Roy  avoii  mis 
tout  Ton  effort  en  fon  avant  - garde,  où  pou-# 
voit  avoir  trois  cens  cinquante  hommes- 
d’armes,  & trois  mille  Suifies  ( qui  efloit 
l’efperance  de  l’oft  ) & fit  le  Roy  mettre  à 
pied  avec  eux  trois  cens  archers  de  fa 
garde  ( qui  luy  fut  grande  perte  ) de  aucuns 
arbaleitriers  à cheval , des  deux  cens  qu’il 
avoit  de  fa  garde  ; d’autres  gens  de  pied  y 
avoit  peu  , mais  ce  qui  y efloit , y fut  mis, 
& y efloit  à pied  avec  les  Allemans  , En- 
gilbert,  Monfeigncur  de  Cleves , frère  ait 
Une  de  Cleves  (a)  , Lornay , & le  Baillif 
de  Dijon  (b)  , Chef  des  Allemans  , & de- 
vant eux  l’artillerie.  Icy  faifoient  bien  be- 
foin  ceux  qu’on  avoit  laiffez  aux  terres  des 
Florentins,  & envoyez  à Gennes , contre 
l’opinion  de  tous.  Cette  avant-garde  avoit 
ja  marché  aufTi  avant  que  leur  oft , 8c  cui- 
doit-on  qu’ils  deulTent  commencer , & nos 

(a  ) Il  étoit  grand  Ecuyer  de  la  Reine. 

( b ) Antoine  de  Befl'ey  , voye/  ci-devant  Liv.  VII 
Chap.  V.  & ci-après  Chap.  XIII. 
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deux  autres  batailles  n’eüoient  point  fi  près,' 
ne  fi  bien  pour  s’aider , comme  ils  efloient 
le  jour  devant.  Et  parce  que  le  Marquis 
s’eftoit  ja  jetté  fur  la  greve , & pafie  la  ri- 
vière de  noftre  collé,  & juftement  cfioit  à 
noftre  dos , quelqu’un  quart  de  lieuëderriere 
*l’arriere-garde , & venoient  le  petit  pas  bien 
ferrez , tant  qu’à  merveilles  les  faifoit  beau 
voir  : le  Roy  fut  contraint  de  tourner  le 
dos  à fon  avant-garde , & le  vifage  vêts  fes 
ennemis  , & s’approcher  de  fon  arriere-garde, 
& reculer  de  l’avant-garde.  J’efiois  lors  avec 
Monfeigneur  le  Cardinal,  attendant  refpon- 
fe , & luy  dis  que  je  voyois  bien  qu’il  n’ef- 
toit  plus  temps  de  s’y  amufex,  & m’en  allay 
là  où  elloit  le  ïVoy,  & partis  d’auprès  des 
Suides  , & perdis  en  allant  un  Page , qui 
elloit  mon  coufin  Germain,  & un  valet-de- 
chambre , & un  laquais  , qui  me  fuivoient 
d’un  petit  loin  , & ne  les  vis  point  tuer. 

Je  n’eus  point  fait  cent  pas , que  le  bruit 
commença  de  là  où  je  venois , au  moins  un 
peu  derrière.  C’efioient  les  Eftradiots  qui 
eltoient  parmy  le  bagage , & au  logis  du 
Roy , où  y avoit  trois  ou  quatre  maifons  , 
& y tuerent  ou  blelferent  quatre  ou  cinq 
hommes , le  relie  efchapa.  Ils  tuerent  bien 
cent  valets  de  Pommiers,  & mirent  le  cha-» 
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riage  en  grand  defordre.  Comme  j’arrivois 
là  où  eftoit  le  Roy,  je  le  trouvay  où  il  fai-» 
foit  des  Chevaliers  (a),  & les  ennemis  ef- 
toient  ja  fort  près  de  luy,  & le  fit-on  cefler. 
Et  oiiys  le  Bafiard  de  Bouibon  Mathieu  ( à 
qui  le  Roy  donna  du  crédit  ) & un  appelle 
Philippe  du  Moulin , fimpîe  Gentilhomme, 
mais  homme  de  bien,  qui  appelèrent  le 
Roy,  difant,  paffe^  Sire , paffe^y  & le  firent 
venir  devant  fa  bataille , & devant  fon  en- 
feigne,  & ne  voyois  nuis  hommes  plus  près 
des  ennemis  que  luy  , excepté  ce  bafiard  de 
Bourbon,  8c  n’y  avoit  point  un  quart  d’heure 
que  j’eltois  arrive  , 8c  efioient  les  ennemis 
à cent  pas  du  Roy , qui  efioit  auffi  mal  gardé 
8c  conduit  que  fut  Prince  ne  grand  Sei- 
gneur : mais  au  fort , il  eft  bien  gardé  que 
Dieu  garde , 8c  eftoit  bien  vraye  la  prophétie 
du  venerable  frere  Hieronyme , qui  difoit 
que  Dieu  le  conduifoit  par  la  main.  Son  ar- 
riere-garde  eftoit  à la  main  dextre  de  luy, 
un  peu  reculée , 8c  la  plus  prochaine  com- 
pagnie de  luy  de  ce  collé , eftoit  Robinet 

I 

( a ) Création  de  Chevaliers  par  Charles  VIII  peu 
avant  le  combat , fuivant  l’ancien  ufage.  Ce  qui  s’eft 
encore  pratiqué  à l’egard  de  plufieurs  de  nos  Rois. 
Du  nombre  des  Chevaliers  , que  Charles  VIII  fit  en 
ce  jour,  fut  Mefiîre  Charles  de  Maulpas. 
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de'  Frainezelles  , qui  menoit  les  gens  du 

Duc  d’Orléans , environ  quatre  vingt  lances, 

8c  le  Sire  de  la  Triniouille , qui  en  avoit 
environ  quarante  lances , & les  cent  archers 
Efcoflois  y eftoient  auffi , qui  fe  mirent  en 
la  prefte  comme  hommes  - d’armes.  Je  me , 
trouvay  du  colle  gauche  , où  eftoient  les 
Gentilshommes  des  vingt-Efcus , & les  au- 
tres de  la  maifon  du  Roy , Sc  les  Penfion- 
naires  (6).  Je  laifle  à nommer  les  Capitai- 
nes pour  briefvcté,  mais  le  Comte  de  Fois 
cfloit  Chef  de  cette  arriere-garde. 

Comme  j’ay  dit,  tut  quart  d’heure  après 
que  je  fus  arrivé , le  Roy  (7)  eftant  ainfî 
près  d’eux , les  ennemis  jetterent  les  lances 
en  l’arreft , 8c  fe  mirent  un  peu  au  galop , 

& en  deux  compagnies , donnèrent  à nos 
deux  compagnies  , de  la  main  d’eux  dex- 
tre , & aux  archers  Efcoflois , 8c  choquèrent 
prefque  aulTi-tofl  l’un  comme  l’autre  , 8c  le  / 
Roy  comme  eux.  Le  collé  gauche  , là  où 
j’eflois  , leur  donna  fur  le  collé , qui  fut 
avantage  grande , & n’eft  poftible  au  monde 
de  plus  hardiment  donner  que  l’on  donna 
des  deux  collez.  Leurs  Eftradiots , qui  ef- 
toient à la  queue  , virent  fuir  mulets  & 
coffres  vers  noftre  avant-garde,  8c  que  leurs 
compagnons  gagnoient  tout.  Ils  allèrent  celle 
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part,  fans  fuivro  leurs  hommes-d’armcs,  qui 
ne  fe  trouvèrent  point  accompagnez  : mais 
fans  doute , fi  mille  cinq  cens  chevaux  lé- 
gers fe  fulTent  méfiez  parmy  nous,  avec  leurs 
cimeterres  au  poing  ( qui  font  terribles  ef- 
pées  ) veu  le  petit  nombre  que  nous  eftions, 
nous  ertions  defeonfits  fans  remede.  Dieu 
nous  donna  cette  aide , & tout  auiTi  - toft 
comme  les  coups  de  lances  furent  pafTez , 
les  Italiens  fe  mirent  tous  à la  fuite , & leurs 
gens  de  pied  fe  jetterent  au  coffé,  ou  la 
* plufpart.  A cette  propre  inftance  qu’ils  don- 
nèrent fur  nous , donna  le  Comte  de  Cajazze 
fur  l’avant  - garde-;  mais  ils  ne  joignirent 
point  fi  près  : car  quand  vint  l’heure  de 
coucher  les  lances  , ils  eurent  peur , & fe 
rompirent  d’eux- mefmes  , quinze  ou  vingt 
en  prirent  là  les  Allemans , par  les  bandes 
qu’ils  tuerent,  le  refie  fut  mal  ch  a fie  : car 
le  Marefchal  de  Gié  mettoit  grande  peine 
à tenir  fa  compagnie  allez  près  de  luy;  tou- 
tesfois  quelques-unes  en  chafferent  ; & par- 
tie de  ces  fuyais  venoient  le  chemin  où  nous 
avions  combatu  , le  long  de  la  greve , les 
efpées  au  poing  : car  les  lances  efioient 
jettées. 

Or  vous  faut  fçavoir , que  ceux  qui  affaib- 
lirent le  Roy , fe  mirent  incontinent  à la 
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fuite , & furent  merveilleufement  & vive- 
ment chaflez,  car  tout  alla  après,  les  uns 
prirent  le  chemin  du  village,  dont  nous  et 
tions  partis , les  autres  prenoient  le  plus 
court  en  leur  oft,  & tout  chaffa , excepté  le 
Roy,  qui  demeura  avec  peu  de  gens,  & fe 
mit  en  grand  péril , peur  ne  venir  quand 
8c  nous.  L’un  des  premiers  hommes  qui  fut 
tué , ce  fut  le  Seigneur  Rodolphe  de  Man- 
toiie,  oncle  dudit  Marquis,  qui  devoit  man- 
der à ce  Meiïirc  Antoine  d’Urbin , quand 
il  feroit  temps  qu’il  marchafi , & cuidoient  • 
que  la  choie  deuft  durer,  comme  font  leurs 
fulcts  d’armes  d’Italie , & de  cela  s’efl  exeufé 
ledit  Mte  Antoine;  mais  je  croy  qu’il  ne  vit 
nuis  fignes  pour  le  faire  venir.  Nous  avions 
grande  fequelle  de  valets  & de  fervitcurs , qui 
tous  efloient  à l’environ  de  ces  hommes-d’ar- 
mes  Italiens,  & en  tuèrent  laplufpart.  Pres- 
que tous  avoient  des  haches  à couper  bois 
en  la  main  , dequoy  ils  faifoient  nos  logis  : 
dont  ils  rompirent  les  vilieres  des  armets  , 

& leur  en  donnoient  de  grands  coups  fur 
les  telles  ; car  bien  mal-aifez  choient  à tuer, 
tant  elloient  fortement  armez,  & ne  vis  tuer 
nul , où  il  n’y  euft  trois  ou  quatre  hommes 
à l’environ  , 8c  auffi  les  longues  efpées  qu’a- 
voient  nos  archers  & ferviteurs , firent  un 
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grand  exploit.  Le  Roy  demeura  un  peu  au 
lieu  où  l’on  l’avoit  aftailly , difant  ne  vou- 
loir point  charter , ny  auiïi  tirer  à l’avant- 
garde,  qui  fembloit  eftre  reculée.  Il  avoit 
ordonné  fept  ou  huiét  Gentilshommes  jeunes 
pour  eftre  près  de  luy.  Il  eftoit  bien  efchappé 
au  premier  choc,  veu  qu’il  eftoit  des  pre- 
miers : car  ce  baftard  de  Bourbon  fut  pris 
à moins  de  vingt  pas  de  luy,  & emmené 
en  l’oft  des  ennemis. 

CHAPITRE  XII. 

Suite  de  la  victoire  remportée  à Fornoiie  par 
les  François,  danger  où  fe  trouve  le  Roy 
Charles  'FUI. 

Or  fe  trouva  le  Rov  en  ce  lieu  que  je 
dis,  en  fi  petite  compagnie,  qu’il  n’avoit 
point  de  toutes  fes  gens  , qu’un  valet- de  - 
chambre,  appellé  Antoine  des  Ambus,  pe- 
tit homme , 3c  mal  armé  ; 3c  cftoient  les  au- 
tres un  peu  efpars  ( comme  me  conta  le 
Roy  des  le  foir , devant  eux-mefmes , qui 
dévoient  avoir  grande  honte  de  l’avoir  ainfî 
laide  ) toutesfois  ils  arrivèrent  encorcs  à 
heure  : car  une  bande  petite,  de  quelques 
hommes-d’armes  defrompus , qui  venoient 
au  long  de  la  grève,  qu’ils  voyoient  toute 
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nette  de  gens,  vinrent  aflaillir  le  Roy  & ce 
valet-de-chambre  : ledit  Seigneur  avoit  le 
meilleur  cheval  du  monde,  & le  remiioit,  8c 
fe  deffendoit , & arriva  fur  l’heure  quelque 
nombre  de  fes  autres  gens , qui  n’elloient 
guercs  loin  de  luy  : 8c  lors  fe  mirent  les 
Italiens  à fuir,  8c  lors  le  Roy  creut  confeil, 
8c  tira  à l’avant-garde,  qui  jamais  n’eftoit 
bougée,  8c  Roy  vint  bien  à poinét;  mais 
li  elle  fut  marché  cent  pas , tout  l’oft  des 
ennemis  fe  fut  mis  en  fuite.  Les  uns  difent 
qu’elle  le  devoit  faire , les  autres  difent  que 
non. 

Noflre  bande  qui  chafla,  alla  jufques  bien 
près  du  bout  de  leur  oft,  tirant  jufques  vers 
Fornoiie,  8c  ne  vis  onques  recevoir  coup 
à homme  des  hommes  des  noftres,  qu’à  Ju- 
lien Bourgneuf,  que  je  vis  cheoir  mort , d’un 
coup  que  luy  donna  un  Italien  en  paflant, 
( auiïi  il  elloit  mal  armé  ) & là  on  s’arrefla  , 
en  difant , allons  au  Roy,  8c  à cette  voix 
s’arrella  tout,  pour  donner  haleine  aux  che- 
vaux, qui  efloient  bien  las;  car  ils  avoient 
grand  piece  couru,  8c  par  mauvais  chemin, 
& par  pays  de  cailloux.  Auprès  de  nous 
palTa  une  compagnie  de  fuyars  , de  quelque 
trente  hommes- d’armes,  à qui  on  ne  de- 
manda rien , 8c  ellions  en  doute.  Dès  que 
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les  chevaux  eurent  un  peu  repris  leur  ha- 
leine , nous  nous  mifmes  au  chemin  pour 
aller  au  Roy , qui  ne  fçavions  où  il  eftoit, 
& allafmes  le  grand  trot,  & n’eufmcs  gue- 
res  allé  que  le  vifmcs  de  loin , & lifmes  des- 
cendre les  valets , & amafler  des  lances  par 
le  camp,  dont  il  y avoit  affez,  par  efpedal 
de  Bourdonnafles , qui  ne  valoient  gucrcs, 
& elloient  creufes  &c  legcres,  qui  ne  pe- 
foient  point  une  javeline , mais  bien  pein- 
tes, & fuîmes  mieux  fournis  de  lances  que 
le  matin,  & tirafmes  droicl  au  Roy,  & en 
chemin  trouvalmes  un  nombre  dé  gens  de 
pied  des  leurs,  qui  traverfoient  le  camp,  &: 
elloient  de  ceux  qui  s’efioicnt  cachez  aux 
colleaux , & qui  avoient  mené  le  Marquis 
fur  le  Roy.  Plufieurs  en  furent  tuez , autres 
efchapperent,  & traverfcrent  la  riviere,  & 
ne  s’y  amufa  l’on  point  fort. 

Plufieurs  fois  avoit  efté  crié  par  aucuns  des 
nollres  en  combattant:  Souvenez  vous  de  Guy- 
negate.  C’elloit  pour  une  bataille  perdue  , du 
temps  du  Roy  Louys  XI  en  la  Picardie , con- 
tre le  Roy  des  Romains , pour  foy  ellre  mis 
à piller  le  bagage  ; mais  il  n’y  eut  rien  pris 
ne  pillé.  Leurs  Ellradiots  prirent  des  Pommiers 
ce  qu’ils  voulurent  : mais  iis  n’en  emmene- 
rent  que  cinquante- cinq , tous  les  meilleurs 
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& mieux  couverts , comme  ceux  du  Roy  i 
& de  tous  fes  Chambellans , & un  Valet-de- 
Chambre  du  Roy  , appelle  Gabriel  , qui 
avoit  fes  reliques  fur  luy,  qui  long-temps 
avoient  elle  aux  Roys  , & conduifoit  lefdites 
pièces , parce  que  ledit  Roy  y efloit.  Grand 
nombre  d’autres  coffres  y euft  perdus  & jetez, 
& dérobez  par  les  noüres  mefmes , mais  les 
ennemis  n’eurent  que  ce  que  je  dis.  En  nof- 
tre  OU  y eut  grande  fequelle  de  pillards  & 
pillardes  à pied , qui  faifoient  le  dommage 
des  morts.  Tant  d’un  coflé  que  d’autre , je 
croy  en  dire  près  de  la  vérité,  après  ellre 
bien  informé  des  deux  collez , c’eft  que  nous 
pcrdifmes  Julien  Bourgneuf;  le  Capitaine  de 
la  porte  du  Roy  ; un  Gentil-homme  des  vingt- 
efcus  ; des  Archers  Ecoffois  en  mourut  neuf; 
d’autres  hommes  à cheval,  de  cette  avant- 
garde  , environ  vingt  ; à l’entour  des  fom- 
miers  foixante  ou  quatre-vingt  valets  de  fom- 
miers , & eux  perdirent  trois  cens  hommes- 
d’armes , morts  en  la  place  , & jamais  nul  ne 
fut  pris  prifonnier  , ce  que  par  adventure  ja- 
mais n’advint  en  bataille.  D’Ehradiots  mourut 
peu;  car  ils  fe  mirent  an  pillage. 

En  tout  y mourut  trois  mille  cinq  cens 
hommes,  comme  plufieurs  des  plus  grands 
de  leur  collé  m’ont  conté  ( autres  m’ont  dit 
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plus  ) mais  il  mourut  des  gens  de  bien,  & 
en  vis  en  un  roolle  , jufques  à dix-huiâ , 
bons  perfonnages,  entre  lefquels  il  y avoir 
quatre  ou  cinq  du  nom  de  Gonzague,  qui  eft 
le  nom  du  Marquis,  qui  y perdit  bien  foi- 
xante  Gentils-hommes  de  fes  terres , & à tout 
cecy  ne  s’y  trouva  un  feul  homme  à pied. 
C’eft  grande  chofe  d’avoir  tué  tant  de  gens 
de  coup  de  main  ; car  je  ne  croy  point  que 
l’artillerie  des  deux  codez  tuât  dix  hommes , 
& ne  dura  point  le  combat  un  quart  d’heure  , 
car  dès  qu’ils  eurent  rompu  ou  jeté  les  lan* 
ces,  tout  fuit.  La  chatte  dura  environ  trois 
quarts  d’heure.  Leurs  batailles  d’Italie  n’ont 
point  accoutumé  d’eftre  telles  j car  ils  com- 
battent cfquadre  par  efquadre  ; Sc  dure  quel- 
quefois tout  le  jour,  fans  ce  que  l’un  l’autre 
gagne. 

La  fuite  de  leur  codé  fut  grande,  & fui- 
rent bien  trois  cens  Hommes-d’armes  ; & la 
plufpart  de  leurs  Eftradiots.  Les  uns  fuirent 
à Rege  ( qui  eft  bien  loin  de-là  ) les  autres 
à Parme,  où  y pouvoit  bien  avoir  huiét  lieues, 
& à l’heure  que  la  bataille  fut  ainfi  melée  le 
matin , fuit  d’avec  nous  le  Comte  de  Petilla- 
ne , & le  Seigneur  Virgile  Urlin  , mais  cet- 
tui-cy  n’alla  qu’en  une  maifon  d’un  Gentil- 
homme 1 ôc  elloit  là  fur  la  foy  ; mais  vray  eft 
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qu’on  leur  faifoit  grand  tort.  Ledit  Comte 
alla  droit  aux  ennemis.  Il  efloit  homme  bien 
cognu  des  Gens-d’armes  : car  tousjours  avoit 
eu  charge,  tant  des  Florentins  que  du  Roy 
Ferrand  , & fe  prit  à crier:  Peùllane  ! Petil~ 
lane  ! Sc  alla  apres  ceux  qui  fuirent,  plus 
de  trois  lieues,  crians  que  tout  efloit  leur. 
Se  qu’ils  vin  fient  au  gain;  & en  ramena  la 
piufpart,  & les  a fleura,  Si  li  n’eufl-il  eflé , 
tout  s’en  fut  fuy  : car  ce  ne  leur  elloit  petit 
réconfort  d’un  tel  homme , party  d’avec  nous. 
Si  mit  en  avant , le  foir  de  nous  alTaillir  : mais 
ils  n’y  voulurent  entendre.  Depuis  il  m?a  con- 
té, aufli  me  le  conta  le  Marquis  de  Man- 
toiie,  difant  que  ce  fut  luy  qui  mit  ce  party 
en  avant  : mais  à dire  la  vérité,  fi  ce  n’eut 
clic  ledit  Comte,  ils  fulTent  tous  fuis  la 
nuicl.- 

Comme  tout  fut  alïemblé  auprès  du  Roy, 
on  voyoit  encores  hors  de  leur  Oll  grand 
nombre  d’hommes-d’armes  en  bataille , Sc 
s’en  voyoit  les  tcfles  feulement,  & les  lan- 
ces, Si  aufii  les  Gens-de-pied,  & y avoient 
tousjours  eflé  : mais  il  y avoit  plus  du  che- 
min qu’il  ne  fembloit,  Si  eut  fallu  repafler 
la  riviere , qui  efloit  creuë,  & croifloit  d’heure 
en  heure:  car  tout  le  jour  avoit  tonné,  ef- 
clairé,  & plu  merveillcufement , Sc  par  ef- 
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pecial  en  combattant  & chaffant.  Le  Roy 
mit  en  confeil , s’il  devoit  chaficr  contre  ceux 
là  ou  non.  Avec  luy  avoit  trois  Chevaliers 
Italiens  : l’un  eft  Meflire  Jehan-Jacques  de 
Trevoul  ( qui  encore  vit , & fe  gouverna 
bien  ce  jour)  l’autre  avoit  nom  Meffire  Fran- 
cifque  Secco , très- vaillant  Chevalier,  fou- 
doyé  dej  Florentins  , homme  de  foixante  & 
douze  ans  : l’autre  Meflire  Camille  Vitelly, 
Juy  & trois  de  fes  frères  efloient  à la  folde  du 
Roy,  & vinrent,  de  Civita-de-Caflcllo , jul- 
ques  vers  Scrzane , pour  e!lre  à cette  batail- 
le , fans  eflre  mandez  : où  il  y a un  grand 
chemin;  & quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  at- 
teindre le  Roy , avec  fa  compagnie  ; ledit  Ca- 
mille vint  feul.  Ces  deux  furent  d’opinion 
que  l’on  marchât  contre  ceux  que  l’on  voy- 
oit  encores.  Les  François,  à qui  on  en  de- 
manda, ne  furent  point  de  cet  avis  : mais 
difoient  qu’on  avoit  allez  fait,  qu’il  eftoit 
tard , & qu’il  fe  falloit  loger. 

Ledit  Mclïïre  Francifque  Secco  fouftintfort 
fon  opinion  , monllrant  gens  qui  alloient 
& venoient  au  long  d’un  grand  chemin  , qui 
alloit  à Parme  ( qui  efloit  la  plus  prochaine 
ville  de  leur  retraite  ) & alleguoit  que  c’ef- 
toient  fuyars , ou  qui  en  revenoient , & à cé 
que  feeufmes  depuis,  il  difoit  vray,  & à fa 
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parole  & contenance , elloit  hardy  & fage 
Chevalier  , & qui  eut  marché  : tous  fuyoient 
( Sc  tous  les  chefs  le  m’ont  confefle , 8c  quel- 
qu’un devant  le  Duc  de  Milan  ) qui  eut  ellé 
la  plus  belle  & grande  viétoire,  qui  ait  eflé 
depuis  dix  ans , & la  plus  profitable.  Car  qui 
en  eult  bien  fceu  ufer , & faire  fon  prolit  8c 
fagemcnt  s’y  conduire,  8c  bien  traiter  le  peu- 
ple, hui#  jours  apres,  le  Duc  de  Milan  n’eut 
eu,  au  mieux  venir  pour  luy,  que  le  chaf- 
teau  de  Milan , à l’envie  que  fes  fujets  avoient 
à fe  tourner , 8c  tout  ainfi  en  fut-il  allé  des 
Vénitiens  , 8c  n’eut  point  ellé  befoin  de  fe 
foucier  de  Naples:  car  les  Vénitiens  n’euf* 
fent  fceu  où  recouvrer  gens , hors  de  Ve- 
nife  , BrelTe  8c  Crémone  ( qui  n’cft  qu’une 
petite  ville  ) 8c  tout  le  relie  euflent  perdu 
en  Italie:  mais  Dieu  nous  a voit  fait  ce  que 
me  dit  frere  Hieronyme  : l’honneur  nous  ef- 
toit  demeuré;  car  veu  le  peu  de  fens  Sc  or- 
dre qui  elloit  parmy  nous , tant  de  bien  ne 
nous  elloit  point  deu  ; car  nous  en  eulhons 
fceu  ufer  pour  lors  ; mais  je  croy  que  li  à 
cette  heure  ( qui  elt  (a)  l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  dix-fept)  un  tel  bien  avenoit  au 
Roy , il  en  fçauroit  mieux  ordonner. 

( a ) On  voit  par  ces  mois  en  quel  tems  Comines 
écrivoit  ceci. 

Ellans 
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• Eflans  en  ce  propos  la  nuiét  s’approche , 
& ccttc  compagnie , qui  efloit  devant  nous 
fc  retira  en  leur  camp  , & nous  , de  l’autre 
collé,  & nous  allafmes  loger  à un  quart  de* 
lieue  dc-là  où  avoit  efié  la  bataille,  & def 
cendit  le  Roy  à une  cenfe  ou  métairie , pau- 
vrement édifiée  ; mais  il  fe  trouva  nombre 
infmy  de  bled  en  gerbe,  dont  tout  l’Ofl  fe 
fentit.  Aucunes  autres  maifonnettes  y avoit 
auprès,  qui  peu fervirent ; car  chacun  logea 
comme  il  peut,  fans  faire  nul  quartier, , [je 
fçay  bien  que  je  couchay  en  une  vigne  bien 
emprclTé,  fur  la  terre,  fans  autre  avantage, 
8c  fans  manteau:  car  le  Roy  avoit  emprunté 
le  mien  le  matin,  & mes  fommiers  efloient 
allez  loin , 8c  efloit  trop  tard  pour  les  cher- 
cher. Qui  eut  dequoy  fit  collation  : mais 
bien  peu  en  avoient , fi  ce  n’efloit  quelque 
lopin  de  pain,  pris  au  fein  d’un  valet.  Je  vis 
le  Roy  en  fa  chambre , où  il  y avoit  des 
gens  blefTez,  comme  le  Senefchal  de  Lion, 
& autres,  qu’il  faifoit  habiller,  & faifoit  bonne 
chere,  & fe  tenoit  chacun  bon  marchand,  8ç 
n’eltions  point  tant  en  gloire  comme  peu 
avant  la  bataille  , parce  que  nous  voyons  les 
ennemis  prés  de  nous.  Cette  nuiét  firent  nos 
Allemans  le  guet , tous , & leur  donna  le  Roy 
Tome  XII.  X 
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trois  cens  efcus,  & le  firent  bon  & fonnoient 
bien  leurs  tabourins. 

CHAPITRE  XIII. 

Comment  le  Seigneur  d'Argenton  alla  luy  feul 
parlementer  aux  ennemis , quand  il  vit  qu'au- 
tres député ^ avec  luy  n'y  vouloient  aller , 
& comment  le  Roy  parvint  fain  & fauf , 
avec  fesgensy  jufques  en  la  ville  d'AJl . 

Le  lendemain  au  matin  je  me  deliberay  de 
continuer  encores  noftre  pratique  d’appoin- 
tement , tousjours  defirant  le  paflage  du  Roy 
en  feureté  : mais  à peine  peu-je  trouver  trom- 
pette qui  voulut  aller  en  l’oit  des  ennemis , 
a caufe  qu’il  avoit  eflé  tué  en  la  bataille  neuf 
de  leurs  Trompettes,  qui  n’avoient  point  eflé 
cognus , & eux  en  avoient  pris  un  des  nof- 
tres , & fi  en  tuerent  un  que  j’ay  nommé  , 
que  le  Roy  avoit  envoyé  avant  que  la  bataille 
commençait;  toutesfois  un  y alla,  & porta  un 
faufconduid  du  Roy , & m’en  rapporta  un  , 
pour  parlementer  à my-chemin  des  deux  OIts. 
Ce  qui  me  femboit  mal-aifé  à faire  : mais  je 
ne  voulois  rien  rompre , ne  faire  le  difficile. 
Le  Roy  nomma  le  Cardinal  de  Saind-Malo , 
& le  Seigneur  de  Gié  Marefchal  de  France, 
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le  Seigneur  de  Piennes  (a)  fon  Chambellan, 

& moy  en  leur  compagnie , & eux  nommè- 
rent le  Marquis  de  Mahtoiie , Capitaine  ge- 
neral de  la  Seigneurie , le  Comte  de  Cajazze 
( qui  plufieurs  fois  a efté  nommé  en  ces 
Mémoires , & n’agueres  eftoit  des  noftres  , 
& eftoit  Capitaine  des  gens  du  Duc  de  Milan) 
& MelTire  Luques  Pifan,  & Meflire  Melchior 
Trevifan , Provediteurs  de  ladite  Seigneurie 
de  Venife,  & marchions  lors  fi  près  d’eux 
que  nous  les  voyons  , & nieftoient  qu’eux 
quatre  fur  la  greve , & la  rivière  couroit  en-  _ 
tre  nous  & eux  , qui  eftoit  bien  creuë  depuis 
le  jour  précédent , & n’y  avoit  rien  hor* 
l’Oft , ny  aufti  de  noftre  cofté  n’y  avoit  rien 
plus  que  nous  , & noftre  guet  qui  eftoit  à 
l’endroit.  O11  leur  envoya  un  Héraut , fçavoir 
s’ils  voudraient  point  paflër  la'riviere  , qui 
eftoit  entre  deux , comme  j’ay  dit.  Je  trouvay 


(a)  Louis  de  Hallewin,  Seigneur  de  Piennes,  ou 
pour  mieux  dire,  de  Peene  en  Flandres,  Châtellenie 
de  Calfcl,  Chambellan  des  Rois  Louis  XI  & Charles  VIII 
& Gouverneur  de  Picardie  ; c’eft  de  lui  qu’il  eft 
parlé  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  , au  premier 
Volume  des  Hommes  llluftres  François.  Il  a figuré 
beaucoup  dans  les  armées.  On  voit  que  l’auteur  fe 
met  adroitement  en  la  compagnie , de  non  pas  au  nombre 
des  principaux  entremetteurs. 

X a 
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bien  difficile  que  nous  puflions  affiembler  , 
& penfois  bien  que  chacun  y feroit  des 
doutes  , 8c  eux  le  îffionftrerent , refpondans 
qu’il  avoit  ché  dit  que  le  Parlement  fe  fe- 
roit ennvy-chemin  des  deux  O ils , & qu’ils 
avoient  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin  , 
& qu’ils  ne  paffieroient  point  la  riviere  , 
& qu’ils  eltoient  tous  les  Chefs  de  l’Oft  , 
Sc  qu’ils  ne  fe  voulaient  point  mettre  en 
péril. 

Les  noftres  firent  doute  de  leur  collé , qui 
auffii  ëflimoient  leurs  perfonnes  , & me  dirent 
que  j’y  allaffie  , fans  me  dire  ce  que  j’y  avois 
à,  faire  , ny  à dire.  Je  dis  que  je  n’irois  point 
fcul,  8c  que  je  voulois  un  tcfmoin,  & pour- 
tant vint  avec  moy  un  appellé  (a)  Robertet , 
Secrétaire  du  Roy,  & un' mien  ferviteur  & 
un  Héraut,  & ainfi  paffiay  la  riviere,  & me 
fembloit  que  fi  je  ne  faifois  rien  , qu’au  moins 
je  m’acquittcrois  vers  eux , qui  choient  af- 
femblez  par  mon  moyen.  Et  quand  je  fus 
arrivé  près  d’eux  , je  leur  remonflray  qu’ils 
n’eftcient  point  venus  jufques  à my-chemin, 
comme  ils  avoient  dit , 8c  que  pour  le  moins 

(a  ) Robertet , Secrétaire  du  Roi.  Ce  nom  a depuis 
été  très-connu  fous  Louis  XII  & François  I ; nous  avons 
de  lui  quelques  Pocfîes  Françoifes  en  Manufcrit,  mais 
de  peu  de  conféqucnce, 
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ils  viniïcnt  jufques  fur  le  bord  de  la  rivière  : 

& me  fembloit  que  s’ils  elloient  li  près,  ils 
ne  pariiroient  point  far.s  parlementer.  Ils  me 
dirent  que  la  rivière  citoit  trop  large  , & 
eouroit  fort,  parquoy  ils  ne  s’attendoient  point 
parler  de  plus,  -près , 8c  ne  feeus  tant  faire 
qu’ils  voulurent  venir  plus  avant,  & me  di- 
rent que  je  tiffe  quelque  ouverture.  Je  n’avois 
aucune  commiffion , 8c  leur  dis  que  feul  je 
ne  leur  dirais  autre  chofe  .‘mais  que  s’ils  vou*-  x 
loient  rien  ouvrir , j’en  ferois  le  rapport  au 
Roy  : & nous  eftans  en  ce  propos , vint  un 
de  nos  Hérauts,  qui  me  dit  que  ces  (a)  Sei- 
gneurs dc!Tufdit3  s’en  alloient,  & que  j’ouvriiïe 
ce  que  je  voudrais  , ce  que  je  ne  voulus 
point  faire  : car  ils  fçavoient’du  vouloir  du 
Roy-plus  que  moy , tant  pour  en  eftre  plus 
prochains  , que  pour  avoir  parlé  à luy  en 
l’oreille  à noftre  partement  : mais  de  fon  af- 
faire prefente,  j’en  fçavois  autant  qu’eux  pour  ' 
lors. 

Le  Marquis  de  Mantoüe  me  commença 
fort  à parler  de  la  bataille , 8c  me  demanda 
fi  le  Roy  l’eut  fait  tuer,  s’il  eut  eflc  pris;  je 
luy  dis  non  , mais  il  vous  eujl  fait  bonne- 
ckere  : carie  Roi  avoit  caufe  de  Faimer,  vett 
qu’il  luy  faifoit  acquérir  grand  honneur  en» 
(a)  Sçavoir  le?  Ddputés  du  Roy. 
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l’aflaillant.  Lors  il  me  recommanda  les  prifon- 
niers,  & par  efpecial  fon  oncle,  le  Seigneur 
Rodolphe , & le  cuidoit  vif  : mais  je  fçavois 
bien  le  contraire  ; toutefois  je  l’afleurois  que 
tous  les  prifonniers  feroient  bien  traitez  ; & 
luy  recommanday  le  Baftard  de  Bourbon  qu’il 
tenort.  Les  prifonniers  par  nous  détenus  , 
eftoient  bien  aifez  à penfer  ; car  il  n’y  en 
avoit  point,  ce  qui  n’advint  par  avanture  ja- 
mais en  bataille , comme  j’ay  dit , & y avoit 
perdu  ledit  Marquis  plufieius  de  fes  parens  , 
8c  jufques  à fept  ou  huid  , & de  toute  fa 
compagnie  bien  fix-vingts  hommes-d’armes. 
Après  ces  devifes , je  pris  congé  d’eux , di- 
fant  qu’avant  la  nuid  je  retournerois,  & fif- 
mes  treves  jufques  à la  nuid. 

Après  que  je  fus  retourné  là  où  eftoit  le 
Roy,  & ledit  Secrétaire  avec  moy,  ils  me 
. demandèrent  des  nouvelles  , & fe  mit  le 
Roy  en  confeil , en  une  pauvre  chambre , 8c 
ne  conclut  rien  , ains  chacun  regardoit  fon 
compagnon.  Le  Roy  parla  à l’oreille  du  Car- 
dinal , 8c  puis  me  dit  que  je  retournafte  voir 
ce  qu’ils  voudroient  dire  ( or  l’entreprife  du 
parler  venoit  de  moy  : parquoy  eftoit  vray- 
femblable  qu’ils  vouloient  que  je  commen- 
çafle  à parler  ) 8c  puis  me  dit  le  Cardinal 
que  je  ne  conclufle  rien.  Je  n’avois  garde  de 
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rien  conclure  ; car  on  ne  me  difoit  rien  : Je 
ne  voulus  rien  répliquer  , ne  rompre  mon 
allée  ; car  j’efperois  bien  ne  gafter  rien  y & 
pour  le  moins  voir  quelque  chofe  des  con- 
tenances de  nos  ennemis , qui  fans  dôme  y 
eftoient  plus  efpouventez  que  nous  & para- 
venture  euflent  peu  ouvrir  quelques  paroles  * 
qui  euflent  peu  porter  feureté  aux  deux  par- 
tis. Ainfi  me  mis  au  chemin  : mais  ja  appro- 
choi  la  nuiét , quand  j’arrivay  fur  le  bord  de 
la  riviere,  & là  me  vint  une  de  leurs  Trom- 
pettes, qui  me  dit  que  ces  quatre,  dontj’ay 
parlé  t me  mandoient  que  je  ne  vinfle  point 
pour  ce  jour , à caufe  que  leur  guet  eftoit 
alTis  des  Eflradiots  y qui  ne  cognoifloient 
perfonne  , & qu’il  y pourroit  avoir  danger 
pour  moy  : mais  vouloit  demeurer  ladite  Trom- 
pette la  nuiét,  pour  me  guider.  Je  le  ren- 
voiay  , difant  que  le  matin  environ  huiét 
heures,  je  feroîs  fur  le  hord  de  ladite  riviere* 
& que  là  il  m’attendifl , ou  que  s’il  y avoit 
quelque  mutation  , que  je  leur  renvoirois  uir 
Héraut  : car  je  ne  voulois  point  qu’il  cognulV 
cette  nuiét  rien  de  noftre  cas , & fi  ne  fçavois 
quelle  concluflon  le  Roy  prendroit  :car  je  visr 
des  confeils  en  l’oreille , qui  me  faifoient  dou- 
ter j & retournay  dire  ces  chofes  audit  Sei- 
gneur. 
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Chacun  foupa  de  ce  qu’il  avoit  , & fe  cou- 
cha fur  la  terre,  & tort  après  minuid,  me 
trouvay  en  la  chambre  dudit  Seigneur.  Ses 
Chambellans  cfloient-là,  en  eflat  de  monter 
à cheval , & me  dirent  que  le  Roy  deliberoit 
de  tirer  en  diligence,  jufques  à AU,  & aux 
terres  de  la  Marquife  de  Montferrat , & me 
parlèrent  de  demeurer  derrière,  pour  tenir 
parlement,  dont  je  m’exeufay,  difant  que  je 
ne  me  voulois  point  faire  tuer  à mon  efeient, 
& que  je  ne  ferois  point  des  derniers  à che- 
val. Tantoft  le  Roy  s’efveilla,  & oûit  laMclfe, 
& puis  monta  à cheval.  Une  heure  devant  le 
jour  , une  Trompette  fonna  : faiâes  bon  guet. 
Mais  autre  chofe  ne  fut  formé  à ce  defloger 
( & croy  aufll  qu’il  n’en  cftoit  aucun  befoin  ) 
toutesfois  c’efloit  donner  eflrôy  à l’armée,  au 
moins  aux  gens  de  cognoillance,  & puis  nous 
tournions  le  dos  à nos  ennemis , & prenions 
le  chemin  de  fauveté , qui  eft  choie  bien  ef- 
pouventable  pour  un  Ofl , & y avoit  bien 
mauvaife  faillie  au  partir  du  logis  , comme 
chemins  creux  & bois , & fi  nous  (a)  tordif- 
mes  : car  il  n’y  avoit  point  de  guide  pour 
nous  guider,  & oüys  comme  on  demanda  la 
guyde  , à ceux  qui  conduifoient  les  enfeignes, 

( a ) C’eft-à-dire , nous  nous  égarâmes , comme  le 
mettent  quelques  Editions-, 
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& à celuy  qui  faifoit  l’office  de  Grand-Efcuyer; 
mais  chacun  refpondit  : je  n'en  ay  point. 
Notez  qu’il  ne  falloit  point  de  guide;  car  Dieu 
feul  avoit  guidé  la  compagnie  au  venir , & 
enfuivantce  quent’avoit  dit  frère  Hieror.yme, 
il  nous  vouloit  cncores  conduire  au  retour: 
car  il  n’eftoit  point  à croire  qu’un  tel  Roy 
chevauchât  de  nui  et  fans  guide,  là  où  il  en 
pouvoit  aiïe£  fmer.  Encorcs  monftra  noftre 
Seigneur  plus  grand  ligne  de  nous  vouloir 
preferver;  car  les  ennemis  ne  s’appcrçcnrcnt 
point  de  noftre  partement  qui  ne  fut  midy , 
attendans  tousjours  ce  parlement  que  j’avois 
entrepris , St  puis  la  riviere  crcult  fi  très- 
grande,  qu’il  fut  quatre  heures  après  midy, 
avant  que  nul  homme  s’ofaft  avanturçr  d’y 
pafter  pour  nous  fuivre  , &;  lors  y paffa  le 
Comte  de  Cajazze  , avec  deux  cens  chevaux- 
legers  Italiens , en  grand  péril , pour  la  force 
de  l’eau  , & en  paffimt , il  s’y  noya  un  homme 
ou  deux,  comme  depuis  il  m’a  conté. 

Or  cheminafmcs-nous  par  chemin  boffii  , 
St  bois,  St  falloit  aller  à la  file  par  ce  che- 
min , l’efpace  de  fix  mils  ou  environ  ; St 
après  trotivafmes  une  belle  grande  plaine  , 
où  ja  efioit  noftre  avant-garde,  artillerie  & 
bagage  , qui  eftoit  fort  grand , &:  qui  de  loin 
fcmbloit  une  grotte  bande , St  en  eufmes  ef- 
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froy  d t prime-face  , à caufe  de  l’enfeigne 
blanche  & carré  de  Meflire  Jehan -Jacques 
Trevoul,  pareil  de  celle  qu’avoit  porté  à la 
bataille  le  Marquis  de  Mantoüe  , & ladite 
avant-garde  eut  doute  de  noltre  arriere-garde 
qu’ils  voyoient  venir  de  loin,  hors  du  che- 
min, pour  venir  par  le  plus  court.  & fe  mit 
chacun  en  eflat  de  combattre  ; mais  cet  eflfroy 
dura  peu  : car  chevaucheurs  vinrent  de  tous 
collez,  &fe  reconnurent  incontinent,  & de  là 
nous  allafmes  repaiftre  au  Bourg  S.  Denys,  où 
l’on  cria  une  allarme , fai&e  à propos,  pour  en 
tirer  les  Allemans , de  peur  qu’ils  ne  pillaf- 
fent  la  ville:  puis  allafmes  coucher  à Floren- 
fole:  le  fécond  jour  coucher  près  Plaifance» 
& paffafmes  la  riviere  deTrebia  : mais  il  de- 
meura de  l’autre  part  deux  cens  lances , nos 
Suifles  & toute  l’artillerie,  exceptea  fix  piè- 
ces que  le  Roy  menoit , & cela  ht  le  Roy  r 
pour  eftre  mieux  logé , & plus  au  large  > ef- 
perant  les  faire  bien  paflfer  à l’aife , quand  il 
voudroit , car  ladite  riviere , par  ordinaire 
elt  petite , & par  efpecial  en  cette  faifon  de 
lors:  toutesfois  environ  dix  heures  de  nuit, 
ladite  riviere  creut  fi  fort , que  mil  homme 
n’y  ’euft  feeu  palier  à pied , ny  à cheval  : ne 
l’une  compagnie  n’euft  fceu  fecourir  l’autre, 
qui  fut  chofe  de  grande  doute  , pour  avoir 


Digitized 


de  Philippe  de  Comines.  531 

les  ennemis  près , & chercha  l’on  toute  la 
nuid  i pour  trouver  le  remede , d’un  cofté 
& d’autre;  mais  il  n’y  en  avoit  point)  juf- 
ques  à ce  qu’il  vint  de  luy-mefme , qui  fut 
environ  cinq  heures  du  matin  , & lors  ou 
'tendit  des  cordes  d’un  bout  jufques  à l’autre, 
pour  aider  à pafler  les  Gens-de-pied  , qui 
eftoient  en  l’eau  jufques  au  deftus  de  l’efto- 
mach. 

Toft  après  pafterent  les  Gens-de-cheval , 
& l’artillerie  ; mais  ce  fyt  une  foudaine  & 
perilleufe  avanture,  confideré  le  lieu  où  nous 
ellions , & les  ennemis  auprès  de  nous  ; c’ell 
à fçavoir  la  garnifon  de  Plaifance  & le  Comte 
de  Cajazze , qui  y eftoit  entré  ; car  aucuns 
de  ladite  ville  pratiquoient  d’y  mettre  le  Roy; 
mais  ils  vouloient  que  ce  fut  fous  le  titre  d’un 
petit  fils  demeuré  de  Jehan  Galcas  , dernier 
Duc,  qui  n’agfueres  eftoit  mort , comme  avez 
oüy.  Et  quand  le  Roy  eut  voulu  entendre 
à cette  pratique,  plufieurs  villes  , & autres 
pcrfonnes  y euflent  entendu,  par  le  moyen  du* 
ditMeffirc  Jehan-Jacques  deTrevoul;  mais  le- 
dit Seigneur  ne  voulut  point  faire  cedefplaifir 
au  Duc  d’Orléans  fon  coufin , qui  ja  eftoit  de- 
dans Novare,  comme  avez  veu;maisà  dire  vé- 
rité , de  l’autre  cofté  il  ne  defiroit  point  fort  de 
voir  fondit  pou  fin  fi  grand  , & luy  fuffifoit 
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de  pafTer,  & laiffer  aller  ce  différend  comme 
il  pourront.  Le  troifieme  jour,  après  le  par- 
lement du  lieu  où  avoit  elle  la  bataille,,  alla 
le  Roy  difner  au  Chaflel  faint-Jehan  , 6c  cou- 
cha en  un  bois  ; le  quatrième  difna  à Voghe- 
ra,  6c  coucha  à Pont-Curon  ; le  cinquième 
jour  coucha  près  Tortone  , 6c  paffa  la  ri- 
vière , appellée  Scrivia,  que  Fracaffe  def- 
fendoit  ; car  les  gens  qui  eiloient  à Tortone , 
efloient  fous  fa  charge  , pour  le  Duc  de 
Milan  ; 6c  averty  qu’il  fut  par  ceux  qui  fai- 
foient  le  logis  du  Roy,  que  ledit  Seigneur 
ne  vouloip  quepaffer,  fe  retira  en  la  ville, 
6c  manda  qu’il  bailleroit  des  vivres  tant  que 
l’on  voudroit,  6c  ainfi  le  fit  * car  toute  l’ar- 
mée paffa  raübus  de  la  porte  dudit  Tortone, 
& vint  ledit  Fracaffe  au  devant  du  Roy, 
armé  ; mais  il  n’avoit  que  deux  perfonnes 
avecluy,  6c  s’exeufa  fort  au  Roy  qu'il  ne  le 
logeoit  en  la  ville , 6c  fit  mettre  force  vivres 
hors  ladite  ville j dont  tout  l’ofl  fut  bienfourny, 
6c.au  foir  vint  au  coucher  du  Roy.  Or  faut 
entendre  qu’il  efloit  de  cette  maifon  de  Saincl- 
Severin,  6c  frère  de  ce  Comte  de  Cajazic, 
6c  de  Mcffire  Galeas;.  6c  avoit  eflé,  peu  de 
temps  devant , à la  fouldc  du  Roy , en  la 
Romagne , comme  il  a eflé  dit  ailleurs.  De 
là  vint  le  Roy  à Nicc-dc-la-paille , qui  cil 
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du  Marquifat  de  Montferrat , que  nous  défi- 
lions bien  trouver , pour  eftre  en  pays  d’a- 
mis , & en  feureté.  Car  ces  Chevaux-legers 
que  menoit  le  Comte  de  Cajazze,  eftoient 
fans  ce(Te  à noltre  queue,  & les  premiers 
jours  nous  firent  grand  ennuy  ; & avions  peu 
de  gens  à cheval  qui  fe  voulurent  mettre 
derrière  ; car  plus  approchions  du  lieu  de 
feureté  , & moins  monfiroient  les  noftres 
qu’ils  eufient  vouloir  de  combattre.  Auffi 
dit-l’on  que  c’elt  la  nature  d’entre  nous 
François  j & l’ont  eferit  les  Italiens  en  leurs 
Hiftoires  , difans  qu’au  venir  des  François 
ils  font  plus  qu’hommes  ; mais  qu’à  leur  re- 
traite font  moins  que  femmes  ; & je  le  croy 
du  premier  poind;  car  véritablement  ce  font 
les  plus  rudes  gens  à rencontrer,  qui  foient 
en  tout  le  monde  ( j’entends  les  Gens-de- 
cheval  ) mais  à la  retraite  d’une  entreprife, 
toutes  gens  du  monde  ont  moins  de  cœur 
qu’au  partir  de  leurs  maifons. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  les  Alternant  mettent  l’Armée  de 
France  en  feureté  dans  fa  retraite. 

Ainsi  pour  continuer  ce  prefent  propos, 
noflre  queue  eftoit  deflendu’ë  par  trois  cens 
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Allemans , qui  avoient  moult  largement  de 
coulevrines,  & leur  portoit-on  beaucoup 
d’arquebufes  à chevalet  : & ceux-là  faifoient 
bien  retirer  les  Eftradiots  , qui  n’eftoient 
point  grand  nombre  ; & le  grand  Oft , qui 
nous  avoit  combattus  venoit  tant  comme  il 
pouvoit,  mais  pour  eftre  partis  un  jour  après 
nous , & pour  leurs  chevaux  bardez , ne 
nous  fceurent  joindre , & ne  perdifmes  jamais 
un  homme  en  chemin,  & ne  fut  ledit  Oft 
jamais  un  (a)  mil  près  de  nous,  & quand 
ils  virent  qu’ils  ne  nous  pouvoient  joindre 
(&  peut-eftre  aufti  qu’ils  n’en  avoient  pas 
grande  çnvie  ) ils  tirèrent  devant  Novarre , 
où  eftoient  les  gens  du  Duc  de  Milan , & 
des  leurs,  comme  avec  otiy  cy- devant,  mais 
s’ils  nous  euflent  peu  atteindre  près  de  noftre 
retraite , peut-eftre  qu’ils  en  euflent  eu  meil- 
leur marche  qu’ils  n’eurent  à la  vallée  de 
Fornoiie. 

J’ay  dit  en  plufieurs  lieux  comme  j’avois 
dit , & monftré  que  Dieu  le  Créateur  nous 
avoit  guidez  en  ce  prefent  voyage  j mais 
encore  me  fert-il  aie  dire  icy;  car  depuis 
Je  jour  de  ladite  bataille  , jufques  audit  lieu , 
les  logis  furent  mal  départis , mais  fe  logeoit 

a)  L’édition  de  Marnef  de  ifa8  met  vingt  mille  j 
ce  qui  eft  plus  vraiferublabie. 
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chacun  comme  il  pouvoit  en  patience , fans 
trouble  ou  débat.  De  vivres,  nous  en  avions 
grande  necefTité , toutesfois  quelque  peu  en 
apportoient  ceux  du  pays  ; qui  aifement  nous 
euflent  empoifonnez,  s’ils  euffent  voulu , tant 
en  leurs  vivres  qu’en  leurs  vins  & eaux  : qui  en 
un  moment  efloient  taries,  & les  puits;  auffi  je 
ne  veyque  petites  fontaines;  mais  ils  n’y  euffent 
point  failly  , s’ils  y euffent  voulu  effayer; 
mais  il  eft  de  croire  que  noflre  Sauveur  & 
Redemteur  Jefus-Chrifl  leur  oftoit  leur  vou- 
loir. J’ay  veu  la  foif  fi  grande , qu’un  monde 
de  Gens -de-pied  beuvoient  aux  foffez  de  ces 
petites  villetes  où  nous  paffions.  Nous  fai- 
fions  grandes  traites  & longues,  & beuvions 
eau  orde  , & non  courante  , & pour  boire 
fe  fouroient  dedans  jufques  à la  ceinture; 
car  il  nous  fuivoit  grand  peuple,  qui  n’ef- 
toient  point  gens  de  guerre,  & un  bien 
grand  nombre  de  fommiers. 

Le  Roy  partoit  avant  jour,  & ne  fceus  on- 
ques  qu’il  y eut  guide  , & touchoit  jufques 
à midy , là  où  il  repaifToit,  & chacun  prenoit 
place , & falloit  apporter  les  vivres  des  che- 
vaux entre  les  bras,  & que  chacun  fit  repaiftre 
fon  cheval , & fçay  bien  que  je  l’ay  fait  deux 
fois  & fus  deux  jours  , fans  manger  que  pain 
bien  mefchant , & fi  j’eftois  de  ceux  qui 
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avoient  moins  de  necciïité.  D'une  choie 'faut 
louer  cette  armée , c’elt  que  jamais  je  n’oiiy 
homme  foy  plaindre  de  necciïité  qu'il  eut , 
& fi  fe  fut  le  plus  pénible  voyage  que  je 
vis  onques  jamais  en  ma  vie,  & fi  en  ay  vett, 
avec  le  Duc  Charles  de  Bourgogne  , de  bien 
afpres.  Nous  n’allions  point  plus  fort  que  ces 
grades  pièces  d’artillerie  , où  fouvent  y avoit 
à befogner  à leurs  affaires  , & grande  faute 
de  chevaux  ; mais  à tome  heure  qu’il  en 
eltoit  befoin  , s’en  recouvroit.  en  l’Oft,  par 
les  gens-de-bicn , qui  volontiers  les  bailloient 
8c  ne  fe  perdit  pas  une  feule  piece,  nyune 
livre  de  poudre , 8c  croy  que  jamais  homme 
r.e  vit  palier  artillerie  de  telle  grofleur , ny 
à telle  diligence,  par  les  lieux  où  palfa  cettc- 
cy.  Et  fi  j’ay  parlé  du  defordre , qui  cfloit 
tant  à noftre  logis  qu’aux  autres  chofes , ce 
ne  fut  pas  par  faute  qu’il  y eut  des  gens 
bien  expérimentez  en  l’Ofl  ; mais  le  fort 
voulut  que  ceux-là  avoient  le  moins  de  cré- 
dit. Le  Roy  cfloit  jeune  & volontaire,  comme 
ailleurs  ay  dit  ; 8c  pour  conclure  l’article  , 
femble  que  nollre  Seigneur  Jefus-ChriA  ait 
voulu  que  toute  la  gloire  du  voyage  ait  ellé 
attribuée  à luy. 


Le  feptieme  jour,  depuis  le  partement  du 

lieu  où  avoit  eAé  la  bataille  , parûmes  de 

Nice-de-la-Paille  , 
l 
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Nice-de  - la  - paille , & logeafmes  en  camp- 
tous  enfemble  , allez  près  d’Alexandrie  , de 
fat  fait  gros  guet  la  nuiét  ; 8c  du  matin  de- 
vant le -jour  partifmes  , & allalmcs  en  Alt: 
c’eit  à fçavoir  la  perfonne  du. Roy,  & les 
gens  de  fa  maifon  ( les  Gens-d’armes  demeu- 
rèrent près  de  là  en  camp)  & trouvafmes 
la  ville  d’Alt  bien  garnie  de  tous  vivres,  qui 
firent  grand  bien  8c  fecours  à toute  la  com- 
pagnie, qui  en  avoit  bon  befoin,  parce  que 
ladite  armée  avoit  enduré  grande  faim  de  lb if* 
grand  travail  de  chaleur  t de  très-grande  faute 
de  dormir,  8c  les  habiliemens  tous  gaflez  (Sc 
rompus.  Sitofl  que  le  Roy  fut  arrivé  en  Alt» 
8c  l'ur  l’heure  avant  que  dormir  ■,  j’envoyay 
un  Gentilhomme  nommé  Philippe  de  laCoul- 
dre  (qui  autrefois  m’avoit  fervy,  de  qui  pour 
lors  efteit  au  Duc  d’Orl«ans  ) à Novarre  : 
là  ûù  il  eltoit  affûté  de  fes  ennemis  , comme 
avez  pu  entendre.  Lp  fiege  n’eftoit  pas  en- 
core 11  contraint , qu’on  ne  pût  aller  de  faillir 
dehors  ; parce  cju’ils  he  tâfchoiént  linon  de 
l’affamer.  Je  luy  manday  par  ledit  Gentil- 
homme, que  plufieurs  traide*  fe  menoient 
avec  le  Duc  de  Milan  de  par  le  Roy  noltre 
Sire  (dont  j’en  menois  un  par  la  main  du 
Duc  de  Ferrare  ) 8c  que  pour  cette  caufe  me 
Jembloit  qu’il  s’en  devoit  venir  devers  le 
Tome  XII.  Y 
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Roy,  en  aiïeurant  bien  ceux,  qu’il  laifleroit 
dedans  de  brief  y retourner , ou  les  venir 
fecourir.  Lcfquels  eftoient  le  nombre  de  fept 
mille  cinq  cens  hommes  de  folde,  de  la  plus 
belle  compaggie  qu’on  fçauroit  dire,  touchant 
le  nombre,  tant  François  que  SuiHes.  Apres 
que  le  Roy  eut  fejourné  un  jour  audit  Alt  ; 
il  fut  adverty,  tant  par  le  Duc  d’Orléans 
que  par  autres , comment  les  deux  OJl  s’ef- 
toient  alfemblez  devant  Novarre , & defiroit 
ledit  Duc  d’Orléans  ellre  fecouru,  parce  que 
fes  vivres  appetilTbient  : là  où  il  avoit  donné 
mauvais  ordre  au  commencement  ; car  il  y 
en  avoit  allez  aux  villes  d’alentour , & par 
efpecial  bleds , & fi  la  provifion  eult  elle 
faide  de  bonne  heure  8c  bien  pourmenée , 
jamais  n’eulïent  rendu  la  ville  ; mais  en  fufient 
faillis  à leur  honneur  , 8c  les  ennemis  à 
grande  honte,  s'ils  euflegt  pû  tenir  encore 
un  mois. 

CHAPITRP  XV. 

Comment  le  Roy  fit  dreffer  une  armée  de  mer 
pour  cuider* fecourir  les  chafleaux  de  Naples , 
& comment  ils  nen  purent  eflre  fecourus , 

.Après  que  le  Roy  eut  fejourné  quelque 
peu  de  jours  audit  Aû,  il  s’en  alla  à Thurin, 
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& au  départir  que  ledit  Seigneur  fit  d’Aft, 
il  depefcha  un  Maiftre-d’hoftel  , nommé  Pe- 
ron  de  Bafche  , pour  faire  une  armée  de 
mer  , pour  aller  fecourir  les  chafteaux  de 
Naples  , qui  encores  tenoient.  Ce  qu’il  fit , 
& mit  fus  ladite  armée  Monfeigneur  d’Aiban, 
Chef  & Lieutenant  d’icelle  armée  , & alla 
jufques  vers  la  cité  de  Pruce , où  il  fut  à 
la  veuë  des  ennemis , là  où  une  fortune  de 
temps  le  garda  d’approcher , & fit  cette 
armée  peu  de  fruiét  ; pource  que  ledit  Arban 
tourna  à Ligorne,  là  où  la  plufpart  de  fes 
gens  s’enfuirent  en  terre  , & laiflerent  les 
navires  vuides , & l’armée  des  ennemis  s’en 
vint  au  port  de  Bengon  , près  Plombin , là 
où  elle  fut  bien  deux  mois  fans  partir , & 
les  gens  de  noflre  armée  fuflent  allez  le- 
gerement  fecourir  lefdits  jchafteaux  , parce 
que  le  Port  de  Bengon  eft  de  nature  que 
l’on  n’en  peut  faillir  que  d’un  vent , lequel 
régné  peu  fouvent  en  hyver.  Ledit  d’Ar'ban 
eftoit  vaillant  Jiomme  & expérimenté  en  ar- 
mée de  mer.  * 

En  ce  mefme  temps  , le  Roy  eftant  arrivé  a 
Thurin  , fe  menoient  plufieurs  Traitez  entre 
le  Roy  & le  Duc  de  Milan  , & «’en  empef- 
choit  la  DuchefTe  de  Savoye , qui  eftoit  tille 
de  Montferrat, veuve  & mere  d’un  petit  Duc, 

Y 2 


Digitized  by  Google 


340  MéMOtREs 

qui  eftoit  lors  ; mais  par  autres  s’en  trai- 
toient  encores.  Je  m’en  mellois  auiïi , & le 
defiroient  bien  ceux  de  la  Ligue , ( c’eft  à 
fçavoir  les  Chefs,  qui  efloient  au  camp  devant 
Novarre  ) que  je  m’en  melafle , & m’envoyé- 
rent  un  fauf  - conduit  ; mais  ( comme  les 
envies  font  entre  gens  de  Cour)  le  Cardinal, 
que  tant  ay  nommé  , rompit  que  je  ne  m’en 
melafTe  point,  & vouloit  que  la  pratique  de 
Madame  de  Savoye  fortit  fon  efléâ , que 
conduifoit  fon  hofle  le  Treforier  de  Savoye, 
homme  (a)  fage , & bon  ferviteur  pour  fa 
maitreiïe.  Long-temps  traifna  cette  matière, 
& pour  cette  caufe  fut  envoyé  le  Baillif  de 
Dijon  aux  Suiiïes , Ambafladeur  , pour  en 
lever  jufques  à cinq  mille. 

Peu  avant  j’ay  parlé  comme  l’armée  de 
mer  fut  faite  à Nice  , pour  fecourir  les  chaf- 
teaux  de  Naples.  Ce  qui  ne  fe  pût  faire  , 
pour  les  raifons  defliifdites.  Incontinent  Mon- 
feigneur  de  Montpenfier , 8c  autres  gens  de 
bien,  qui  efloient  cjedans  leidits  chafleaux, 
voyant  ledit  inconvénient , prirent  party , & 
faillirent  dehors  par  le  moyen  de  l’armée  de 
ceux  qui  efloient  demeurez  , pour  le  Roy 
Charles  , éh  diverfes  places  du  Royaume  3 

(a)  Antoine  de  BefTey  , Baron  de  Trichaftel.  Voyea 
ci-devant  Chapitre  VI  & Livre  VII  Chapitre  V. 
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laquelle  année  pour  lors  eftoit  près  defdits 
chaileaux,  & les  laiiïereut  fournis  en  nombre 
fuffifant  , pour  les  garder,  félon  les  vivres, 
qui  y efloient  G eftroits  que  plus  ne  pouvoit, 
& partirent  avec  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes , & laiflerent  pour  Chef,  Ognas,  & deux 
autres  gens  de  bien  , & s’en  alla  ledit  Sei- 
gneur de  Montpenlier,  le  Prince  de  Salerne, 
le  Senelchal  de  Beaucaire,  & autres  qui  là 
efloient,  à Salerne,  & voulut  dire  le  Roy 
Ferrand  , qu’ils  avoient  rompu  l’appointe- 
ment,  & qu’il  pouvoit  faire  mourir  les  ofta- 
gcs , qu’ils. avoient  baillez  peu  de  jours  avant, 
qui  efloient  le  Seigneur  d’Alegre  ( a ) , un 
appelle  de  la  Marche  d’Ardaine , & le  Sei- 
gneur de  la  Chapelle  d’Anjou,  un  appelle 
Roquebertin  Catelan,  & un  appelle  Genly. 
Et  faut  entendre  qu’environ  trois  mois  au- 
paravant , ledit  Roy  Ferrand  eftoit  entré 
dedans  Naples  par  intelligence  , & par  le 
mauvais,  ordre  des  noflres  ; qui  efloient  bien 
informez  de  tout , & n’y  fceurent  mettre 
remede.  Je  parlerois  bien  plus  avant  de  ce 
propos , mais  je  n’en  puis  parler  que  pour 
Pavoir  oiiy  dire  aux  principaux  , & ne  tiens 
point  volontiers  long  propos  des  chofes  où. 

(a)  Yves  , Baron  d’Alègre  en  Auvergne,  maifoa 
très-diftinguée 
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je  n’ay  point  cité  prefcnt.  Mais  citant  ledit 
Roy  Ferrand  dedans  la  ville  de  Naples  , nou- 
velles y vinrent  que  le  Roy  eltoit  mort  à 
la  bataille  de  Fornoüe,  & fut  certifié  à nos 
gens,  qui  eftoient  au  chalteau,  par  les  let- 
tres & menfonges  que  mandoit  le  Duc  de 
Milan , qu’ainli  eltoit , & adjoulterent  foy, 
& s’y  firent  les  Colonnois  , qui  fe  tournèrent 
incontinent  contre  nous  ; avec  le  bon  vouloir 
qu’ils  avoient  d’ellre  tousjours  des  plus  forts, 
encores  qu’ils  fulfent  bien  tenus  au  Roy  , 
comme  il  elt  dit  ailleurs  ; & pour  cefdits 
menfongçs , 8c  principalement  pource  que 
nos  gens  fe  voyoient  reltrainâs  ,•  en  grand 
nombre,  dedans  le  chalteau  , 8c  peu  de  vi- 
vres , 8c  avoient  perdus  tous  leurs  chevaux 
& autres  biens  , qu’ils  avoient  dedans  la 
ville,  compoferent  le  fixieme  Oâobre,  mil 
quatre  cens  quatre  - vingts  & quinze  ( & 
avoient  ja  elté  environnez  trois  mois  8c  qua- 
torze jours , 8c  environ  .vingt  jours  apres  par- 
tirent, comme  dit  elt)  & promirent  que  s’ils 
n’eftoient  fecourus  dedans  certain  nombre 
de  jours,  qu’ils  s’en  iroient  en  Provence  & 
lailTeroient  les  chalteaux , fans  plus  faire  de 
guerre  , ny  par  mer  ny  par  terre  , audit 
Royaume  ; 8c  baillèrent  les  oltages  fufdits. 
Toutesfois  félon  le  dit  du  Roy  Ferrand,  il^ 
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rompirent  l’appointement , à l’heure  qu’ils 
t partirent  fans  congé.  Les  noftres  difoient  le 
contraire;  mais  lefdits  oftages  furent  en  grand 
danger , & y avoit  caufe  ; & croy  que  nos 
gens  tirent  fagement  de  partir  , quelque  ap- 
pointement  qu’il  y eut;  mais  ils  euftént  mieux 
fait  de  bailler  les  chafteaux  auJit  jour  qu’ils 
partirent,  & retirer  leurs  oftages;  car  aufiî 
bien  ne  tindrent-ils  que  vingt  jours  apres  leur 
partement,  à faute  de  vivres  , & qu’ils  n’a- 
voient  aucune  efperance  de  fccours , & fut 
la  totale  perte  du  Royaume,  que  ledit  chaf- 
teau  de  Naples. 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  grande  famine  & peine  où  ejloit  le  Duc 
d'Orléans  à Novarre  avec  fes  gens  : de  la 
mort  de  la  Marquife  de  Montferrat  , & de 
celle  de  Monjieur  de  V endofme , & comment 
après  plufieurs  deliberations  , on  entendit  à 
faire  paix , pour  fauver  les  affiege 

Estant  le  Roy  à Thurin  , comme  j’ay 
dit , & à Quiers  , où  quelquefois  alloit  pour 
fon  esbat,  il  attendoit  nouvelle  des  Aile- 
mans , qu’il  avoit  envoyé  quérir  , & auffi 
eflayoit  s’il  pourroit  réduire  le  Duc  de  Milan, 
dont  il  avoit  grand  vouloir , & ne  luy  chaloit 
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point  trop  du  faid  du  Duc  d’Orîeans  , qui 
çommençoit  à efue  preiïe , à caufe  de  ia  né- 
ceirité  des  vivres  , & efcrivoit  chacun  )our 
pour  avoir  fecours  , pcauffieHoient  approchez 
les  ennemis  de  plus  pics  qu’ils  n’avoient 
efté  , & eiloit  crû  l’cll  de  mille  hommes  à 
cheval,  Allemans,  que  mcnoit  Mefiire  Fe* 
deric  Capelare , de  la  Comté  de  Ferrette  , 
vaillant  Chevalier  , & bien  expérimenté  , 
tant  en  France  qu’en  Italie.  Audi  y a voit 
bien  onze  mille  Allemans , des  terres  du  Roy 
des  Romains  & Lanfquenets , que  cpnduifoit 
Meflire  George  Dabeclin , vaillant  Che- 
valier, & fut  celuy  qui  prit  Saind- Orner, 
pour  le  Roy  des  Romains  , natif  d’Audriche., 
Et  voyant  croidrc  les  ennemis,  que  nul 
accord  ne  fe  pouvoit  trouver  à l’honneur 
du  Roy , il  luy  fut  confeillé  fe  retirer  à Ver- 
ceil , pour  voir  la  manière  de  fauver  ledit 
Duc  d’Orléans , & fa  compagnie , qui , comme 
dit  efl  ailleurs  , avoient  mis  petite  provifion, 
pour  leurs  vivres  au  commencement  qu’ils 
entrèrent  audit  Novarre  , & luy  eut  mieux 
valu  avoir  faid  ce  que  jeluymanday  , comme 
il  fe  voit  cy-defliis , dès  qu’arrivafmes  en  Alt , 
qui  eftoit  de  partir , & mettre  hors  toute» 
gens  inutiles , & venir  devers  le  Roy  : car 
fa  prefence  eult  guidé  partie  de  ce  qu’il  eut 
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voulu  ; au  moins  ceux  qu’il  euft  laifié  , n’eut 
fent  point  fouffert  fi  extreme  néceffité  de 
faim  , comme  ils  firent  : car  il  eufl  pris  party 
pluftot , s’il  euft  vcu  qu’il  n’y  eut  eu  autre  re- 
mede.  Mais  l’Archevefque  (a)  de  Rouen , qui 
avoit  eflé  avec  luy  au  commencement , audit 
lieu  de  Novarre , pour  faire  fervice  audit  Sei- 
gneur , eftoit  venu  devers  le  Roy,  & fe  trou- 
vant prefent  aux  affaires  , luy  mandoit  tous- 
jours  ne  partir  point , & qu’il  feroit  fecouru, 
8c  fe  fondoit  qu’ainfi  le  difoit  le  Cardinal  de 
Saint-Malo,  qui  avoit  tout  le  crédit,  8c  bonne 
affedion  le  faifoit  parler  ; mais  j’eftois  a fleuré 
du  contraire  : car  nul  ne  votiloit  retourner  à 
la  bataille  , fi  le  Roy  n’y  alloit , & celuy-tà 
n’en  avoit  nulle  envie  : car  la  queftion  n’elloit 
que  pour  {cette  feule  ville  , que  ledit  Duc 
d’Orléans  vouloit  retenir , 8c  le  Duc  de  Milan 
la  vouloit  ravoir  : car  elle  ert  à dix  lieues  de 
Milan  , 8c  eftoit  force  que  l’un  eut  tout  : car 
en  ladite  Duché  de  Milan  font  neuf  ou  dix 
groffes  citez  près  l’une  de  i’autre  , 8c  en  petit 
d’efpace  : mais  bien  difoit  ledit  Duc  de  Milan, 
qu’en  luy  laiffant  Novarre , 8c  ne  luy  deman- 

(a)  Ce  fut  depuis  le  Cardinal  George  d’Amboifè, 
principal  Miniftre  d’Etat  du  Roi  Louis  XII  depuis  14PÏ 
jjufcjucs  i 1 joy  qu’il  mourut  à Lion. 
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dant  point  Genes,  que  toutes  chofes  il  feroit 
pour  le  Roy. 

Plufieurs  fois  on  mena  farines  audit  No- 
varre  , dont  il  s’en  perdit  la  moitié  au  che- 
min , & en  un  coup  furent  deftrouffez  quel- 
ques foixante  Hommes-d’armes,  que  menoit 
Chaftillon  , qui  elloit  jeune  Gentil  - homme 
de  la  maifon  du  Roy.  Aucuns  furent  pris , 
autres  entrèrent  , autres  efchapperent  en 
grande  peine  , & n’eft  poffible  de  croire  en 
quelle  detreffe  eftoit  cette  compagnie  de 
Novarre  : car  chacun  jour  en  mouroit  de 
faim.  Les  deux  parts  eftoient  malades  , & 
venoient  de  piteufes  lettres  en  chiffre  , & 
en  grande  difficulté.  Tousjours  on  leur  don- 
noit  reconfort  , & tout  eftoit  abus  : mais 
ceux  qui  menoient  l’affaire  du  Roy  , defi- 
roient  la  bataille  , & ne  confideroient  point 
que  nul  ne  la  vouloit  qu’eux  : car  tous  les 
grands  Chefs , comme  le  Prince  d’Orange  y 
qui  eftoit  de  nouveau  arrivé  , à qui  le  Roy 
donnoit  grand  crédit  aux  affaires  de  la  guerre , 
& tous  autres  Chefs  de  guerre  cherchoient 
une  honnefte  iffue  par  appointement  , veu 
que  l’hyver  approchoit , qu’il  n’y  avoit  point 
d’argent  , & que  le  nombre  des  François 
eftoit  petit , & plufieurs  malades  , 8c  s’en 
alloient  chacun  jour  fans  congé  , & d’autres 
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à qui  le  Roy  donnoit  congé  : mais  tous  le* 
fages  ne  pouvoient  garder  ceux  dont  j’ay 
parlé  de  mander  au  Duc  d’Orléans  qu’il  ne 
bougeai! , lequel  ils  mirent  en  grand  péril  > 
& fe  lioient  fur  le  nombre  des  Allemans , dont 
nous  affeuroit  le  Bailly  de  Dijon  : auquel 
aucuns  avoient  mandé  qu’il  amenai!  ce  qu’il 
pourroit , & elloit  une  compagnie  mal  unie  , 
& chacun  difoit  & efcrivoit  ce  qu’il  vouloit. 

Ceux  qui  ne  vouloient  point  d’accord  , ny 
qu’on  fe  trouvai!  enfemble  pour  en  parler, 
difoient  que  le  Roy  11e  devoit  point  commen- 
cer, mais  devoit  lailïer  parler fes  ennemis;  qui 
aulïi  difoient  ne  vouloir  commencer  les  pre- 
miers , & tousjours  s’avançoit  le  temps  eu 
la  detrelTe  de  ceux  de  Novarre  , & ne  par- 
loient  plus  leurs  lettres  que  de  ceux  qui  mou- 
roient  de  faim  chacun  jour , & que  plus  ne 
pouvoit  tenir  que  dix  jours  , & puis  huiét,  8c 
telle  heure  les  vis  à trois  : mais  avant  palîè- 
rent  les  termes  qu’ils  avoient  baillez.  Bref, 
on  n’avoit  veu  de  long-temps  fi  grolles  ne- 
ceiTitez;  & cent  ans  avant  que  fulfions  nez» 
ne  fouftrirent  gens  fi  grande  faim  comme  ils 
fouflfrirent  leans. 

Ettans  les  chofes  en  ce  train  , mourut  la 
Marquife  de  Montferrat  , & y eut  quelque 
divifion  leans  , pour  le  gouvernement  que 
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demandoit  le  Marquis  de  Saluces  , & d’autre 
part  , le  Seigneur  Conftajitin  , oncle  de  la 
feue  Marquife  , qui  elloit  Grec  & elle  Grec- 
que , & tille  du  Roy  de  Servie,  tous,  deux 
deftruits  par  le  Turc.  Lidit  Seigneur  Confi- 
tantin  s’eftoit  mis  fort  au  Challeau  de  Cafal  , 
& avoit  en  fes  mains  les  deux  lils  ( dont  le 
plus  grand  n’avoitque  neuf  ans  ) du  feu  Mar- 
quis , & de  cette  fage  & belle  Dame  qui  eftok 
morte  en  l’âge  de  vingt  & nerf  ans , grande 
partifane  des  François.  Autres  particuliers 
tafchoient  encore  audit  gouvernement,  & 
en  eftoit  grande  queftion  chez  le  Roy  , pour 
ceux  qui  les  foutenoient.  Ledit  Seigneur  m’or- 
donna d’y  aller,  pour  accorder  cette  queftion , 
à la  feureté  des  en  fans , & au  gré  de  la  pluf- 
part  du  pays  , doutant  que  le  différend  ne 
leur  fit  appeller  le  Duc  de  Milan  , & le  Sei- 
gneur de  cette  maifon  nous  efloit  bien  feant. 

Il  me  defplaifoit  fort  de  partir , que  je  ne 
mifle  en  train  de  reprendre  cette  paix , ven 
les  maux  que  j’ay  dits  , & que  l’hyver  appro- 
choit  , & doutois  que  ces  (a)  Prélats  ne  fuf- 
fent  caufe  de  ramener  le  Roy  à la  bataille  : 
qui  eftoit  mal  fourny , s’il  ne  venoit  force 
eftrangers  , comme  Suides-  : encores  s’ils  ve- 
noient  fi  forts  comme  l’on  difoit , il  n’y  avok 

(a)  Sçavoir  le  Cardinal  de  S.  Malo  & l’Archevêque 
de  Rouen. 
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que  danger  pour  le  Roy  de  fe  mettre  en 
leurs  mains,  & efloient  les  ennemis  fort  puif- 
fans,  & logez  en  lieu  fort  de  fituation  , & 
bien  fortifiez.  Confiderées  ces  chofes  , je  m’ad- 
venturay  de  dire  au  Roy  qu’il  me  fembloic 
qu’il  vouloit  mettre  fa  perfonne  & l’eftat  eu 
grand  hazard , pour  peu  d’occafion  ; qu’il  luy 
devoit  fouvenir  qu’il  avoit  eflé  en  grand  péril 
à Fornoüe;  mais  là  avoit  efté  contraint  , & 
icy  n’y  avoit  nulle^ontrainte  , & ne  devoit 
point  laifïer  à prendre  quelque  honnefte  ap- 
pointèrent , pour  ces  paroles  qu’on  difoit 
qu’il  ne  devoit  point  commencer,  & que  s’il 
vouloit , je  le  ferois  bien  parler  , en  forte 
que  l’honneur  des  deux  collez  y feroit  bien 
gardé.  Il  me  refpondit  que  je  parlafie  à Mon- 
feigneur  le  Cardinal , ce  que  je  fis  : mais  il 
me  faifoit  d’eftranges  refponfes , & defiroit 
la  bataille  , & tenoit  la  viétoire  feure  , à fon 
dire  , & difoit- on  qu’on  luy  avoit  promis  dix 
mille  ducats  de  rente  , pour  un  fien  fils , 
de  par  le  Duc  d’Orléans  , s’il  avoit  cette  Du- 
ché de  Milan.  Le  lendemain  je  vins  prendre 
congé  du  Roy,  pour  aller  à Cafal,  & y avoit 
environ  journée  & demie.  Je  rencontray  Mon- 
fieur  de  la  Trimouille , à qui  je  contay  cette 
affaire , parce  qu’il  efloit  des  prochains  du 
Roy  , demandant  fx  encores  luy  en  deyois 
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parler.  Il  me  conforta  qu’ouy , car  chacun 
defiroit  de  fe  retirer.  Le  Roy  efloit  en  ua 
jardin.  Je  repris  les  paroles  deflufdites,  de- 
vant le  Cardinal  , qui  dis  que  luy  qui  efloit 
homme  d’Eglife  , devoit  commencer.  Je  luy 
dis  que  s’il  ne  commençoit , je  commencerois  : 
car  il  me  fembloit  que  le  Roy  n’en  feroit  point 
marry  , ny  fes  plus  prochains  , & ainfi  partis  , 
& au  départir  dis  à Monfeigneur  le  Prince 
d’Orange , qui  avoit  la  principale  charge  de 
l’oft , que  fi  je  commençois  rien  , je  luy  ad- 
drefTeroip , & allay  à Cafal  où  je  fus  bien  re- 
cueilly , par  tous  ceux  de  cette  maifon , & 
les  trouvay  la  plufpart  rengez  avec  le  Sei- 
gneur Conftantin  , & fembloit  à tous  que 
c’eftoit  la  plus  grande  feureté  pour  les  enfans: 
car  il  ne  pouvoit  venir  à la  fucceiïion  , & le 
Alarquis  de  Saluces  y pretendoit  droit.  Je  fis 
plufieurs  jours  aflemblée  , tant  des  Nobles 
que  des  gens  d’Eglife  & des  villes,  & à leur 
îequefte  , ou  de  la  plufpart , declaray  que  le 
Roy  vouloit  que  ledit  Seigneur  Conflantin 
demeurait  en  fon  gouvernement  : car  veu  la 
force  du  Roy  de-là  les  Monts , & l’affeétion 
que  le  pays  porte  à la  maifon  de  France  » 
ils  ne  pouvoient  contredire  au  vouloir  du 
Roy. 

Environ  le  troifieme  jour  que  j’eus  eflé  là  9 
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vint  leans  un  Maiftre  d’hoftel  du  Marquis 
de  Mantoüe  , Capitaine  general  des  Véni- 
tiens : qui  comme  parent , envoyoit  faire 
doleance  de  la  mort  de  ladite  Marquife , & 
celuy-là  & moy  entrafmes  en  paroles  d’ap- 
pointer ces  deux  ofts  , fans  combattre  : car 
les  chofes  s’y  difpofoient  , & eftoit  logé  le 
Roy  en  camp,  près  Verceil  : mais  à la  vérité 
dire , il  ne  pafta  feulement  que  la  riviere  , 
& logea  fon  oft  , mal  fourny  de  tentes  & de 
pavillons  : car  ils  en  avoient  peu  porté  , & 
encores  ceux-là  efloient  perdus , & ja  eftoit 
le  lieu  moite  , pour  l’hy ver  qui  approchoit , 
& que  c’eft  pays  bas. 

Ledit  Seigneur  n’y  logea  qu’une  nuid  , & 
fe  retira  *îe  lendemain  en  la  ville  : mais  y de- 
meurèrent le  Prince  d’Orange , le  Comte  de 
Foix  , & le  Comte  de  Vendofme  , qui  y 
prit  un  mal  de  flux  , dont  il  mourut  , qui 
fut  dommage  : car  il  eftoit  beau  perfonnage  , 
jeune  & fage,  & y eftoit  venu  en  pofte  , 
parce  qu’il  y devoit  avoir  bataille  : car  il 
n’avoit  point  fait  le  voyage  en  Italie  avec 
le  Roy.  Avec  ceux-là  y demeurèrent  le  Ma- 
refchal  de  Gié  , & plufieurs  autres  Capitaines  : 
mais  la  principale  force  eftoit  des  Allemans, 
qui  avoient  fait  le  voyage  avec  le  Roy  : car 
mal  volontiers  y demeuroient  les  François , 
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eftans  fi  près  de  la  ville,  & plufieurs  éftoienc 
malades  , & plufieurs  partys  , les  uns  avec 
congé,  les  autres  fans  congé  dudit  oft.  Juf- 
ques  à Novarre'y  avoit  dix  gros  milles  d’Italie, 
qui  valent  bien  fix  lieues  Françoifes  , fort 
pays  & mol  ( comme  aux  pays  de  Flandres  ) 
à caufe  des  foftez  , qui  font  au  long  des  che- 
mins , de  l’un  codé  & de  l’autre , fort  pro- 
fonds , & beaucoup  plus  que  ceux  de  Flan- 
dres. L’hy ver  les  fanges  y font  fort  grandes  , 
& l’efté  la  poudre.  Entre  noftrcdit  oft  & No- 
varre  , y avoit  une  petite  place  , appellée 
Îîourg , à une  lieue  de  nous  , que  nous  te* 
nions  , 8c  eux  en  tenoient  une  autre  , qu’on 
appelloit  Camerian  , qui  eftoit  à une  lieue 
de  leur  oft  , & ja  eftoient  les  e#ux  bien 
grandes  , à aller  d’un  oft  à l’autre. 

Comme  j’ay  commencé  à dire  , ce  Maiftre-»  ■ 
d’hoftel  du  Marquis  de  Mantoüe,quicftoit  venu 
à Cafal,  & moy  .continuâmes  nos  paroles  , & 
difois  les  raifons  pourquoy  fon  maiftre  devoir 
éviter  cette  bataille  , & qu’il  avoit  veule  péril 
en  quoy  il  avoit  efté  à la  première  , 8c  qu’il 
combattoit  pour  gens  qui  ne  l’accouftrerent 
jamais  pour  fervice  qu’il  leur  fit , Sc  qu’il  de- 
voit  entreprendre  l’appointement  , & moy 
que  je  luy  aiderois  de  noftre  codé.  Il  me  rel- 
pondit  que  fon  maiftre  le  voudroit  * mais  il 
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Ibudroit,  comme  autrefois  m’avoitefté  mandé, 
que  nous  parlaffions  les  premiers  , veu  que 
leur  ligue , dont  eftoit  le  Pape  , les  Roys  des 
Romains  & d’Efpagne  , & le  Duc  de  Milan, 
eftoit  plus  grande  chofe  que  le  Roy  , & luy 
difois  que  c’eftoit  folie  de  mettre  cette  cere* 
monie , 8c  que  le  Roy  devoit  aller  devant  , 
qui  eftoit  là  en  perfonne  -,  & que  les  autres 
n’y  avoient  que  leurs  Lieutenans  , & que 
moy  & luy  , comme  médiateurs , commen- 
cerions j s’il  vouloit , mais  que  je  fufle  feut 
que  fon  maiftre  continuât  & tint  > & conclu* 
mes  que  j’envoyrois  un  Trompette  en  leuC 
oft  le  lendemain,  &,efcrirois  aux  deux  Pro* 
vediteurs  Vénitiens  , l’un  appellé  Meflîre 
Luques  Pifan  , l’autre  Meiïïre  Melchior  Tre* 
vifan , qui  font  officiers  députez  pour  con* 
feiller  leurs  Gapitaines , 8c  poür  pourvoir  au* 
affaires  de  leur  oft. 

En  enfuivant  ce  que  nous  avions  conclu  , 
je  leur  efcrivis  la  fubflance  de  ce  que  j’avoii 
dit  audit  Maiftre-d’hoftel  ; & avdis  occafioil 
de  continuer  l’office  de  bon  médiateur  : cat 
ainfi  l’avois  conclu  , au  partir  de  Venife  , 
& auffi  le  Roy  l’avoit  bien  agréable , & fi 
me  fembloit  nece (Taire  : Car  il  fe  trouve  allez 
gens  pour  troubler  une  affaire  , mais  il  s’en 
lom $ XII.  ' Z 


Digitized  by  Google 


374  Mémoires! 

trouve  peu  qui  ayent  (a)  l’aventure , & le 
vouloir  enfemble  , d’accorder  fi  grand  diffé- 
rend , ne  qui  voufiffent  endurer  tant  de  pa- 
roles, qui  fe  difent  de  ceux  qui  traitent  tels 
affaires  : car  en  tels  grands  ofis  il  y a maintes 
differentes  opinions.  Lefdits  Provediteurs 
furent  joyeux  de  ces  nouvelles  , & m’eferi- 
virent  que  toft  me  feroient  rcfponfe , 8c  par 
leur  polies  le  firent  fçavoir  à Venife  , & toft 
eurent  refponfes , 8c  vint  en  l’oft  du  Roy  un 
Comte  , qui  eftoit  au  Duc  de  Ferrare  , lequel 
y avoit  gens  ( car  fort  fils  aifné  y eftoit , à la 
folde  du  Duc  de  Milan  ) & ceftui-là  en  eftoit , 
& avoit  ledit  Duc  de  Ferrare  un  autre  fils 
avec  le  Roy.  Ledit  Comte  avoit1  nom  le 
Comte  Albertin  , 8c  vint  voir  Meffire  Jehan-*- 
Jacques  de  Trcvoul,  fous  couleur  d’un  fils 
qu’il  avoit  avec  ledit  Meffre  Jehan-Jacques  , 
& s’adreffa  au  Prince  d’Orange , ainfi  qu’il 
avoit  efté  conclu  entre  ce  Maillre-d’hoftel , 
dont  j’ay  parlé  , 8c  moy , difant  avoir  com- 
miffon  du  Marquis  de  Mantoue  , 8c  des 
Provediteurs  , 8c  autres  Capitaines  , eftans 
en  leur  oïl , de  demander  faufeonduid  pour 

( a ) L’aventure  ] je  crois  qu’il  faut  lire  V avantage  , 
ternie  qui  dans  le  langage  du  tenis  veut  dire  harditjfc  : 
&■  r'eft  même  ce  dernier  mot  que  l’on  trouve  en  quel- 
ques Editions. 
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ledit  Marquis  & autres , jufques  à cinquante 
thevaux  * à fe  trouver  à parler  avec  tels 
perfonnages  qu’il  plairoit  au  Roy  ordon- 
ner ; 8c  ceux-là  cognoilToient  bien  que 
c’eltoit  raifon  qu’ils  vinflent  devers  le  Roy, 
où  les  liens  les  premiers  , 8c  auffi  qu’ils 
luy  vouloient  bien  faire  cet  honneur  ; puis 
demanda  congé  de  parler  au  Roy  , à part. 
Ce  qu’il  fit , 8c  à part  confeilla  de  n’en  faire 
rien , difant  que  cet  oll  eftoit  en  grande  peur, 
8c  qu’en  bref  il  dedogeroit,  8c  par  ces  paroles 
il  monftroit  vouloir  rompre  cet  accord  , &> 
non  point  le  faire  , ny  aider  , combien  que 
fa  charge  publique  fuit  telle  qu’avez  ouy , 8c 
fut  prefent  à ces  paroles  ledit  Meffire  Jehan- 
Jacques  Trevoul , grand  ennemy  du  Duc  de 
Milan  , 8c  volontiers  eull  rompu  ladite  paix  ; 
8c  fur  tout , le  maiilre  dudit  Comte  Meffire 
Albertin  : le  Duc  de  Ferrare  defiroit  fort  la 
guerre  , pour  la  grande  inimitié  qu’il  avoit  aux 
Vénitiens,  à caufe  de  plufieurs  terres  qu’ils  te- 
noient  de  luy  comme  le  Polefan  8t  plufieurs 
autres  ; 8c  elloit  venu  en  l’oit  du  deffiufdit  Duc 
de  Milan , qui  avoit  fa  fille  pour  femme. 

Des  que  le  Roy  eut  oiiy  parler  ledit  Comte ,! 
il  me  fit  appeller,  & eut  en  confeil  s’il  bail— 
leroit  ce  faufeonduiét  ou  non.  Ceux  qui  vou- 
loient rompre  la  paix  (comme  Meffire  Jehan 
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Jacques  & autres  , qui  parloient  en  faveur  du 
Duc  d’Orléans , ce  leur  fembloit)  monflroient 
vouloir  la  bataille  ( mais  ils  eftoient  gens 
d’Eglife,  Si  ne  s’y  fuirent  point  trouvez)  difans 
eftre-  bien  affeurez  que  les  ennemis  defloge- 
roient,  Sc  qu’ils  mouroient  de  faim.  Autres  di- 
foient  ( & j’eftois  de  ceux-là)  que  nous  aurions 
faim  phttoft  qu’eux,  qui  eftoient  en  leur  pays, 
Sl  fi  avoient  la  puiiïance  trop  grande  pour  s’en- 
fuir , Sc  fe  laifler  deftruire , & que  fes  paroles 
venoientdegens  quivouloient  qu’on  fehazar- 
daft  & combatit  pour  leurs  querelles.  Toutes- 
fois  pour  abréger,  le  faufconduit  fut  accordé, 
Sc  envoyé  ,,,  Sc  dit  que  le  lendemain,  à deux 
heures  après  midy , ledit  Prince  d’Orange  , 
le  Marcfchal  de  Gié , le  Seigneur  de  Piennes 
Sc  moy  en  leur  compagnie,  nous  trouverions 
entre  Bourg  Sc  Camarian , près  d’une  tour  , 
où  ils  faifoient  le  guet , Sc  que  là  parlerions 
enfemble , Sc  nous  y trouvafmes  bien  ac- 
compagnez de  Gens-d’armes.  Ledit  Marquis 
Sc  un  Vénitien  qui  a voit  la  charge  de  leurs 
Eftradiots , y vinrent , Sc  uferent  d’honneftes 
paroles , difans  que  de  leur  part  ils  defiroient 
la  paix,  &fut  conclu,  que  pour  parler  plus 
à loifir , ils  viendroient  le  lendemain  quel- 
ques gens  des  leurs  en  l’Oft  , & que  le  Roy 
après  en voy croit  des  liens  au  leur.  Ce  qui  fe 
fit , Sc  vint  le  lendemain  devers  nous  Meftirq 
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Francifco  Bernardin  Vifconte  pour  le  Duc 
de  Milan,  & un  Secrétaire  du  Marquis  de 
Mantoüe  , & nous  trouvafmes  avec  euîr, 
ceux  que  j’ay  nommez,  & le  Cardinal  de 
Sainâ-Malo,  & entrafmes  en  pratique  de  l'a 
paix;  & demandoient  Novarre,  en  laquelle 
cité  eftoit  aïïiegé  le  Duc  d’Orléans.  Auffi 
demandions-nous  Germes , difâns  que  c’ef- 
toit  fief  du  Roy , & que  ledit  Duc  de  Milan 
l’avoit  confifquce,  eux  s’excufoient  difans 
n’avoir  rien  entrepris  contre  le  Roy,  que 
pour  fe  deffendre  y 8c  que  ledit  Duc  d’Or- 
léans leur  avoit  prife  ladite  cité  de  Novarre  , 
& commencé  la  guerre , avec  les  gens  dn 
Roy , 8c  qu’ils  croyoiejit  que  leurs  maiftres 
ne  feroient  rien  de  ce  que  demandions;  mais 
que  toute  autre  chofe  voudroient  faire  pour 
complaire  au  Roy.  Ils  furent  là  deux  jours, 
& puis  retournèrent  en  leur  Oft,  où  nous 
allafmes  ledit  Maréchal  de  Gié  , Monfeigneur 
de  Piennes  8c  moy  , tousjours-  fur  la  demande 
de  cette  cité  ; 8c  bien  eufftons-nous  été  con- 
tens  que  Novarre  fe  fut  mife  en  la  main  de* 
gens  du  Roy  des  Romains  ( qui  eflorent  en 
leur  Oft  , dont  eftoient  Chefs.  MefBre  Geor- 
ges de  Pierre  Plane  ,•  8c  Meftire  Federic  Ca- 
pellare  r 8c  un  nommé  MeftVre  Hance  y cac 
nous  ne  le  pouvions  feeourir  que  par  la  bat- 
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taille,  que  nous  ne  délirions  point  ; & le  di« 
lions  parce  que  la  Duché  de  Milan  elt  tenue 
en  lief  de  l’Empereur,  & pour  honneile- 
ment  s’en  defeharger.  Plufieurs  allées  & ve- 
nues fe  firent  de  nous  en  leur  Oit , & des 
leurs  au  noflre,  fans  conclufion,  mais  jede- 
meurois  tousjourj  au  gille  en  leur  OU  ; car 
tel  eftoit  le  vouloir  du  Roy , qui  ne  vouloit 
rien  rompre. 

Finalement  y retournafines  , & davantage 
y vint  le  Prefident  de  Gannay , pour  porter 
la  parole  en  Latin  , 8c  un  appellé  Mon» 
ficur  de  Morvilliers  , Baillif  d’Amiens  ( car 
jufques  alors  j’avois  parlé  en  mauvais  Italien  ) 
& aydoient  à coucher  nos  articles;  & eftoit 
noltre  façon  de  procéder , que  fi  toit  que  nous 
efiions  arrivez  au  logis  dudit  Duc,  il  venoit 
^u-devant  de  nous  8c  la  Ducheffe , jufques 
au  bout  d’une  gailerie  , 8c  nous,  mettions  de- 
vant luy , à l’entrée  en  fa  chambre , où  nous 
trouvions,  deux  grands  rangs  de  chaires  l’un 
devant  l’autre , 8c  bien  près  l’un  de  l’autre. 
Ils  fe  feoyent  de  l’un  des  collez  & nous  de 
l’autre. Premier  eltoit  affis  de  fon  (a)  collé, 

(a)  Telle  fut  la  forme  de  cette  conférence  tenue  à 
Çamarian  dans,  le  Duché  de  Milan , fan  1405 'après 
Ja  bataille  de  Fornoue,  Sur  des  chaifes , du  côté  dç 
la  fnajg  droite  , s’aflirent  l'Apibafiadeur  de  Maximi- 
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un  pour  le  Roy  des  Romains , l’AmbalThdet  r 
d’Efpagne,  le  Marquis  de  Mantoue , les  deux 
Provediteurs  Vénitiens,  & puis  le  Duc  de 
Milan,  fa  femme,  & le  dernier  l’Ambalïa- 
deur  de  Ferrare,  & de  leur  collé  ne  parloir 
nul,  que  ledit  Duc,  & du  noftre,  un:  mais 
noltre  condition  n’ell  pas  de  parler  fi  pofé- 
ment  comme  ils  font  : car  nous  parlions  quel- 
quesfois  deux  ou  trois  enfemble  , & lçdit 
Duc  difoit  : Ho  ! un  à un.  Venant  à cou- 
cher les  articles,  tout  ce  qui  s’accordoit  ef- 
toit  efcrit  incontinent  par  un  Secrétaire  des 
noltres  , & auiïi  par  un  de  leur  codé  , & 
au  départir,  le  lifoient  les  deux  Secrétaires, 
l’un  en  Italien  & l’autre  en  François,  & quand 

lien  I , Roi  des  Romains  , l’Empire  vacant  par  le 
décès  de  fon  père  Frédéric  111  , enfuite  l’Ambafla- 
deur  de  Ferdinand  & d’Ifabelle , Roi  & Reine  d’EF- 
pagne  , le  Duc  de  Mantoue,  deux  Provediteurs  Vé- 
nitiens , l’Ambaffadeur  de  Venifc , le  Duc  de  Milan  ,\ 
la  Duchcffe  de  Milan  , & i’Ambalfadeur  de  Ferrare  , 
tous  d’un  même  parti.  Et  de  l’autre  côté,  à gauche, 

(la  main  gauche  en  cette  rencontre  étant  plus  honorable 
au  premier  rang , que  le  fécond  rang  à la  droite)  les. 
Ambaffadeurs  de  Charles  VIII,  Roi  de  France  , qui-  ■ 
étoient  le  Maréchal  de  Gié , de  la  Maifon  de  Rohan,  t 
le  Sieur  de  Piennes  , le  Préfident  de  Gannay , le  Siciur 
de  Morviiliers  , Baillif  d’Amiens,  & Philippe  de  Co*- 
miues , auteur  de  tes  Mémoires.. 
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Qn  (è  raCembloit  auffi  afin  de  voir  fi  on  n *y 
avoit  point  rien  mué,  & aufiî  pour  nous  abré- 
ger , & eft  bonne  forme  pour  expedier  grande 
affaire,  Ce  Traiété  dura  environ  quinze  jours, 
& plus  : mais  dès  le  premier  jour  que  com- 
mençafmes  à traider , fut  accordé  que  Mon- 
feigneur  d’Orléans  pourroit  partir  de  là , & 
fifmes  une  Trefve,  ce  jour,  qui  continua  jour 
après  autre  , jufques  à la  paix  ; & pour  feu- 
reté  dudit  Duc,  fe  mit  en  ollage  le  Marquis 
de  Mantoiie , entre  la  main  du  Comte  de  Foix, 
qui  très-volontiers  le  fit,  & plus  pour  faire 
plaifir  que  pour  crainte  , & premièrement 
nous  firent  jurer  que  nous  procédions , à bon 
efcient , au  Traité  de  paix; , & que  nous  ne  la 
faifions  point  pour  délivrer  ledit  Duc  d’Or-» 
Jeans,  feulement, 

CHAPITRE  XV  1,1, 

Çomment  le  TXuc  d'Orléans  & fa  çompagnia 
furent  delivre ^ , par  appointement , de  la 
dure  calamité  de  Novarrex  où  ils  ejloient 
ajfîege^,  & de  la  defcente  des  Suif* s , pour 
fecourir  le  Rojr  & Monfeigneur  d'Orléans , 

L e Marefcffal  de  Gié  alla  à ladite  place , 
avec  d’autres  du  Duc  de  Milan , & fit  par-r 
tir  ledit  Duc  d’Orlçans  feulement,  à petite 
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compagnie , qui  à grande  joye  en  faillit. 
Ceux  de  ladite  place  eftoient  tant  preflez 
de  faim  & de  maladie  , qu’il  fallut  que  ledit 
Marefchal  lailfalt  fon  neveu , appelle  Mon- 
fieur  de  Romefort  ( a ) en  oftage , promet- 
tant à ceux  de  dedans  qu’ils  partiroient  tous 
dedans  trois  jours.  Vous  avez  bien  entendu 
comme  paravant  le  Bailly  de  Dijon  avoit 
elle  envoyé  devers  les  Suides,  par  tous  leurs 
Cantons,  pour  en  adembler  jufques  à cinq 
mille , qui  à l'heure  du  partement  du  Duc 
d’Orléans  de  la  place  de  Novarre  , n’eftoient 
encores  venus  : car  s’ils  eulfent  efté  venus 
fans  nulle  doute  à mon  advis,  on  eut  com- 
battu; & combien  que  l’on  fut  bien  feur 
qu’il  en  venoit  plus  largement  que  le  nom- 
bre qu’on  demandoit , fi  n’eftoit-il  polfible 
d’attendre , pour  l’extrême  famine  qui  eiloit 
en  ladite  place  : où  il  mourut  bien  deux 
mille  hommes,  que  de  faim,  que  de  mala- 
die , & le  relie  eiloit  fi  maigre , qu’ils  fem- 
bloient  mieux  morts  que  vifs  ; & croys  que 
jamais  hommes  n’endurerent  plus  de  faim 
( je  n’y  voudrois  alléguer  le  fiegc  de  Hie- 
jrufalem  ) 8c  fi  Dieu  les  eut  fai&s  fi  fages 

(a  ) Peut-être  faut  - il  lire  Rochefort , terre  1 mi- 
chemin  de  Paris  à Chartres  , appartenante  alors  à ce 
JVIaréchal  dç  Gié, 
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que  de  vouloir  mettre  les  bleds  dedans , qui 
efloient  environ  ladite  ville , quand  au  pre- 
mier ils  la  prirent , ils  ne  fuflent  jamais  ve- 
nus en  cet  inconvénient,  & fe  fuflent  leurs 
ennemis  levez  à leur  grande  honte. 

Trois  jours  ou  quatre  après  le  partement 
dudit  Duc  d’Orléans , dudit  ,Novarre , fut 
accordé  des  deux  collez,  que  tous  les  gens 
de  guerre  pourroient  faillir,  & furent  or- 
donnez le  Marquis  de  Mantoiie , & Melîire 
Galeas  de  Sainél-Severin,  chefs  de  l’armée 
tant  des  Vénitiens  que  du  Duc  de  Milan  , 
pour  les  conduire  en  feureté,  ce  qu’ils  firent, 
& demeura  la  place  entre  les  mains  de  ceux 
de  la  ville , qui  firent  ferment  de  n’y  mettre 
ny  François,  ny  Italiens,  jufques  à ce  que 
le  tout  fut  conclu , & demeurèrent  trente 
hommes  au  challeau , à qui  le  Duc  de  Milan 
laifloit  avoir  des  vivres  pour  leur  argent,  ce 
qui  leur  en  falloir  pour  chacun  jour  feule- 
ment, 8c  ne  croyroit-on  jamais,  fans  l’avoir 
veue,  la  pauvreté  des  perionnes  qui  en  fail- 
loient.  Bien  peu  de  chevaux  en  faillit  : car 
tout  efioit  mangé , & n’y  avoit  point  fix  cens 
hommes  qui  fe  fuflent  peu  defîendre,  com- 
bien qu’il  en  faillit  bien  cinq  mille  cinq  cens- 
Largement  en  demeuroit  par  les  chemins  % 
à qui  les  ennemis  propres  faifoient  de  l’aide* 
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Jfe  fçay  bien  que  j’en  fauvay  bien  cinquante 
pour  un  efcu , auprès  du  petit  chafteau  que 
les  ennemis  tenoient  , appelle  Camarian , 
qui  eftoient  couchez  en  un  jardin,  & à qui 
on  donna  de  la  foupe,  & n’en  mourut  qu’un: 
fur  le  chemin  en  mourut  environ  quatre , car 
il  y avoit  dix  milles  de  Novarre  à Verceil, 
où  ils  alloient.  Le  Roy  ufa  de  quelque  cha- 
rité envers  ceux  qui  arrivèrent  audit  Ver- 
ceil , & ordonna  huid  cens  francs , pour  les 
départir  en  aumofnes,  & aufTi  des  payement 
de  leurs  gages , & furent  payez  les  morts 
& les  vifs , & auiïi  les  Suiiïes  , dont  il  ef- 
toit  bien  mort  quatre  cens  : mais  quelque 
bien  qu’on  leur  feeuft  faire,  il  mourut  bien 
trois  cens  hommes  audit  Verceil,  les  uns 
par  trop  manger , les  autres  par  maladie , 
& largement  fur  les  fumiers  de  la  ville. 

Environ  ce  temps  que  tout  fut  dehors , 
exceptez  trente  hommes  qu’on  avoit  laiflez 
au  chafteau , dont  chacun  jour  en  failloit 
quelqu’un , arrivèrent  les  Suiftcs  en  nom- 
bre de  huid  ou  de  dix  mille  hommes  en 
noftre  oft  , où  y en  avoit  quelques  deux 
mille,  qui  avoient  fervy  au  voyage  de  Na- 
ples. Tous  les  autres  demeurèrent  auprès  de 
Verceil , environ  à dix  milie  , & ne  fut  point 
confeillé  le  Roy  de  laiTcr  joindre  ces  deux 
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bandes,  où  eftoient  bien  vingt-deux  mille, 
& croys  que  jamais  ne  fe  trouvèrent  tant  de 
gens  de  leur  pays  enfèmble , & félon  l’opi- 
nion des  gens  qui  les  cognoifloient , il  de- 
meura peu  de  gens  combatans  en  leurs  pays, 
& vinrent  la  plufpart,  malgré  qu’on  en  eut, 
8c  fallut  deffendre  l’entrée  du  pays  de  Pié- 
mont, pour  n’en  laifler  plus  palier,  ou  bien 
les  femmes  & les  enfans  y fuflTent  venus. 
On  pourroit- demander  fi  cette  venue  pro- 
cedoit  de  grand  amour,  veu  que  le  feu  Roy 
Louys  leur  avait  fait  beaucoup  de  bien,  & 
les  avoit  aidez  à eux  mettre  en  la  gloire  du 
monde,  & en  réputation.  Vray  eft  qu’aucuns 
vieux  avoient  amour  au  Roy  Louys  XI,  & 
y vint  beaucoup  de  Capitaines  qui  avoient 
foixante  & douze  ans  paflez , qui  avoient 
cité  Capitaines  contre  le  Duc  Charles  de 
Bourgogne  : mais  la  principale  caufe  eftoit 
avarice , 8c  leurs  grandes  pauvretez  : car  à 
la  vérité , tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens 
combattans  y vinrent.  Tant  de  beaux  hom- 
mes y avoit , que  je  ne  vis  jamais  fi  belle 
compagnie , & me  fembloit  impoffible  de 
les  avoir  fceu  defconfire,  qui  ne  les  eut  pri3 
par  faim , par  froid , ou  par  autre  necefiité. 

Or  faut  venir  au  principal  poinft  de  ce 
iTraidé.  Le  Duc  d’Orléans:,  qui  ja  avoit  efié 
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huid  ou  dix  jours  à fon  aife,  & qui  eftoit 
accompagné  de  toutes  fortes  de  gens,  & à 
qui  il  fembloit  bien  qu’aucuns  avoient  parlé 
de  ce  que  tant  de  gens,  comme  il  avoit 
dedans  Novarre  avec  luy  , s’eftoient  laiiïez 
mener  à cette  neceflité,  parloit  fort  de  la 
bataille,  & un  ou  deux  avec  luy,  Monfei- 
gneur  de  Ligny,  & l’Archevefque  de  Roiien, 
qui  fe  mefloit  de  fes  befognes , & deux  ou 
trois  menus  perfonnages  ; & forgèrent  au- 
cuns Suifles , qui  venoient  s’offrir  à comba- 
tre , & n’alleguoient  aucune  raifon  : car  auffi 
le  Duc  d’Orléans  n’avoit  plus  en  la  place 
que  trente  hommes  au  chafteau  ; & ainli 
n*y  avoit  plus  d’occafion  de  combattre  : car 
le  Roy  ne  pretendoit  aucune  querelle , 8c 
ne  vouloit  combattre  que  pour  iàuver  la 
perfonne  du  Duc  & de  fes  ferviteurs.  Les 
ennemis  eftoient  bien  forts  , & eftoit  impôt- 
fible  de  les  prendre  dedans  leur  oïl,  tant 
eftoient  bien  fermez  de  foflez  pleins  d’eau , 
8c  l’affiete  propre , 8c  n’avoient  à fe  deffen- 
dre  que  de  nous  : car  de  ceux  de  la  ville, 
ils  n’avoient  plus  de  crainte.  Ils  eftoient  bien 
deux  mille  huid  cens  hommes  d’armes  bar- 
dez , 8c  cinq  mille  chevaux -légers,  onze 
mille  cinq  cens  Allemans,  menez  par  bons 
chefs  («comme  ce  Meffire  Georges  de  Pie- 
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tre-PIane,  Meffire  Federic  Capelare,  & MeP 
lire  Hance  ) & autre  grand  nombre  de  gens 
de  pied,  & fembloit  bien  parler  par  volonté* 
de  dire  qu’on  les  deut  prendre  leans , ne 
qu’ils  deuiïent  fuir.  Un  autre  plus  grand 
doute  y avoit  : c’elloit , que  fi  tous  les  Suif* 
fcs  fe  trouvoicnt  enlèmule , ils  ne  priflent 
le  Roy,  & tous  les  hommes  riches  de  fa 
compagnie,  qui  ciloit  bien  foible,  au  prix 
d’eux , & qu’ils  ne  les  menalfent  en  leur 
pays,  & quelque  apparence  s’en  vit,  comme 
verrez  par  la  conclufion  de  la  paix4 

CHAPITRE  XVII I. 

Comment  la  paix  'fut  conclue  entre  le  Roy  & 
le  Duc  d'Orléans  d'un  co fié , & les  enne* 
mis  de  l'autre , & des  conditions  & arti -* 
clés  qui  furent  contenus  en  ladite  paix * 

Estans  toutes  ces  queftions  parmy  nous* 

6 que  ledit  Duc  d’Orléans  en  prit  débat 
avec  le  Prince  d’Orange , jufques  à le  del- 
mcntir,  nous  retournafmcs , ledit  Marefchal, 
le  Seigneur  de  Piennes,  le  Prefident  de  Gan- 
nay,  le  Seigneur  de  Morvilliers,  le  Vifdamc 
de  Chartres  & moy , en  l’ofl  des  ennemis  * 
& conclûmes  une  paix , croyans  bien  par 
les  fignes  que  voyons,  qu’elle  ne  ûendroit 
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point  : mais  nous  avions  necelïité  de  la  faire; 
pour  maintes  raifons  qu’avez  entendues , & 
pour  la  faifon  d’hyver  qui  nous  y contrai- 
gnoit,  & auiïi  par  faute  d’argent,  & pour 
nous  départir  honnorablement , avec  une 
honnorable  paix  par  efcrit,  qui  fe  pourrait 
envoyer  par  tout,  comme  elle  fut;  & ainfi 
l’avoit  conclu  le  Roy , en  un  grand  Confeil, 
prefent  le  Duc  d’Orléans.  La  fubftance  (a) 
eftoit  que  le  Duc  de  Milan  ferviroit  le  Roy, 
de  Genes,  contre  tout  le  monde,  & en  ce 
faifant,  il  feroit  équiper  deux  navires  à fes 
defpens  , pour  aller  fecourir  le  chafteau  de 
Naples,  qui  encores  tenoit,  & l’année  apres 
de  trois , & .de  fa  perfonne  ferviroit  le  Roy 
derechef,  à l’entreprife  du  Royaume , au  cas 
que  le  Roy  y retournât , & donnerait  paf* 
fage  aux  gens  du  Roy , & en  cas  que  les 
Vénitiens  n’acccptaiïcnt  la  paix  dedans  deux 
mois , & qu’ils  vouluflent  fouftenir  la  maifon 
d’Arragon,  il  devoit  foullenir  le  Roy  contre 
eux,  moyennant  que  tout  ce  que  le  Roy 
prendrait  de  leurs  terres,  luy  feroit  baillé, 
& employeroit  fa  perfonne  & fes  fujets , & 
quittoit  au  Roy  quatre-vingts  mille  ducats* 

(a)  JCe  traité  fut  fait  à Verceil  le  io  Oélobre  14^9  ; 
il  eft  imprimé  dans  l’Hiftoire  du  Roi  Charles  VIII 
page  71Z  Edition  du  Louvre  de  l’an  1684. 
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de  cent  vingt-quatre  mille,  qu’il  luy  âvôît 
preftez  en  ce  voyage  que  le  Roy  avoit  fait, 
& devoit  bailler  deux  oftages  de  Genes  pour 
feureté , & fut  mis  le  chaftelet  (a)  entre  les 
mains  du  Duc  de  Ferrare,  comme  neutre 
pour  les  deux  années  entières , & payoit 
ledit  Duc  de  Milan  la  moitié  de  la  garde 
qui  eftoit  audit  chaftelet,  & le  Roy  l’autre, 
& en  cas  que  le  Duc  de  Milan  fît  rien  de 
Genes  contre  le  Roy,  ledit  Due  de  Ferrare 
pouvoit  bailler  ledit  chaftelet  au  Roy , & 
devoit  bailler  deux  autres  oftages  de  Milan 
qu’il  bailla,  & aufli  euflent  fait  ceux  de  Ge*- 
nés , fi  le  Roy  n’eut  efté  fi  haftif  de  partir  i 
mais  dès  qu’il  le  vit  party,  il  s’excufa* 

Dès  que  nous  fufmes  retournez  de  faire 
jurer  cette  paix  au  Duc  de  Milan,  & que 
les  Vénitiens  eurent  pris  terme  de  deux  mois 
de  l’accepter  ou  non  ( car  plus  avant  ne  fe 
voulurent  mettre  ) ledit  Seigneur  jura  auffi 
ladite  paix , & dès  le  lendemain , délibéra 
de  partir , comme  celuy  qui  avoit  grande 
envie  de  retourner  en  France,  & auffi  avoit 
toute  fa  compagnie  : mais  la  nui# , les  Suif* 
fes  qui  eftoient  en  noftre  oft,  fe  mirent  en 

(a)  Chaftelet]  c’eft  le  château  de  Gènes  , qui  dans 
1 Hiftoire  du  Roi  Louis  XII  eft  appellé  la  Baftille  de 
Gènes* 

plufieurs 
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plufieurs  confeils , chacun  avec  ceux  de  fort 
Canton , & fonnerent  leurs  tabourins , & 
tinrent  leur  rang,  ( qui  eft  la  forme  de  leur 
tonfeil  ) & ces  chofes  que  je  dis,  me  conta 
Lornay,  qui  eftoit  un  des  chefs  d’entre  eux, 
& tousjoürs  a efté , & qui  entend  bien  la 
langue , & eftoit  couché  en  l’oft , & en  vint 
avertir  le  Roy» 

Les  uns  difoient  qu’ils  prifleht  le  Roy , 
& toute  fa  compagnie , c’eft  à fçavoir  les 
riches.  D’autres  ne  s’y  confentoient  point, 
toais  bien  qu’on  lüy  demandât  le  payement 
de  trois  mois  > difans  qu’ainfi  leur  avoit  efté 
promis  par  le  Roy  fon  pere,  que  toutes  les 
fois  qu’ils  fortiroient  de  leur  pays  avec  leurs 
bannières , que  'tel  payement  dévoient  avoir» 
Autres  vouloîent  qu’on  ne  prit  que  les  prin- 
cipaux , fans  toucher  au  Roy , & fe  difpo- 
foient  de  l’executer , & avoient  ja  largement 
gens  dedans  la  ville  : mais  avant  qu’ils  euf- 
fent  conclu,  le  Roy  partît,  & tira  vers  Trin, 
une  ville  du  Marquis  de  Montferrat.  Tou- 
tesfois  ils  avoient  tort  : car  il  ne  leur  avoit 
efté  promis  qu’un  mois  de  payement,  auflî 
ne  fervirent  point.  Pour  fin  de  compte , ort 
appointa  avec  eux  : mais  avant  ils  prirent 
ledit  Baillif  de  Dijon  & Lornay  ( mais  c« 
furent  ceux  qui  avoient  efté  avec  nous  à 
Tome  XII . A a 
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Naples  ) qui  tousjours  avoient  efté  leurs 
chefs,  pour  avoir  un  payement  de  quinze 
jours,  pour  eux  en  aller  ; mais  les  autres 
fuient  payez  de  trois  mois,  & monta  bien 
le  tout  à cinq  cens  mille  francs,  defquels  ils 
fe  fièrent  en  pleiges  & en  oftages , & cela 
advint  des  François  propres,  qui  leur  mi- 
rent cela  en  avant  : car  un  de  leurs  Capi- 
taines en  vint  avertir  le  Prince  d’Orange, 
qui  le  dit  au  Roy , & c’efloit  par  defpit  de 
cette  paix. 

Si  toft  que  le  Roy  fut  arrivé  à Trin , il 
envoya  vers  le  Duc  de  Milan  ledit  Marefi- 
chai,  le  Prefident  de  Gannay,  &moy,  afin 
qu’il  voulut  venir  devers  ledit  Seigneur, 
pour  parler  à luy , & luy  difmes  plufieurs 
raifons  pour  le  faire  venir,  & que  cela  feroit 
la  vraye  confirmation  de  la  paix.  Il  nous  dit 
plufieurs  raifons  au  contraire,  & s’excufafur 
aucunes  paroles  que  Monfeigneur  de  Ligny 
avoit  dites  ( c’ell  à fçavoir  qu’on  le  devoit 
prendre  quand  il  fut  devers  le  Roy  à Pavie  ) 
& fur  d’autres  paroles  qu’avoit  dites  le  Car- 
dinal de  Sainft-Malo , qui  avoit  tout  le  cré- 
dit avec  le  Roy.  Il  elt  bien  vray  que  plu- 
fieurs folles  paroles  avoient  eflé  dites.  De 
qui  que  ce  fut,  je  ne  fçay  : mais  pour  lors  le 
Roy  avoit  envie  d’efire  fon  amy.  Il  efioit  en 
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in  lieu  appelle  Bolie,  & vouloit  bien  par- 
ler, une  barrière  entre  deux  & une  riviere. 
Quand  le  Roy  eut  fceu  cette  refponfe , il 
tira  à Quiers , où  il  n’arrefta  qu’une  nui# 
ou  deux,  & prit  fon  chemin  pour  palier  les 
Monts,  & me  renvoya  à Venife,  & d’autres 
à Gènes , pour  armer  ces  deux  naves , que 
ledit  Duc  devoit  prefterj  mais  de  tout  ne 
fit  rien , & leur  laiffa  faire  grande  defpenfe 
8c  grand  appreft , & puis  les  garda  de  par- 
tir , 8c  au  contraire , il  en  envoya  deux 
contre  nous , en  lieu  de  tenir  promelle. 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  le  Roy  renvoya  le  Seigneur  d'Ar- 
genton  à Venife , pour  les  conditions  de  la 
paix  : lefquelles  refuferent  les  V enitiens , & 
des  tromperies  du  Duc  de  Milan. 

Ma  charge  efloit  à Venife  * de  fçavoir  s’ils 
voudraient  accepter  cette  paix,  & palier 
trois  articles.  Le  premier, rendre  Monopoli, 
qu’ils  avoient  pris  pour  nous.  L’autre  de 
retirer  le  Marquis  de  Mantoiie  & autres 
qu’ils  avoient  au  Royaume  de  Naples,  du 
fervice  du  Roy  Ferrand.  Le  tiers,  qu’ils  dé- 
claraient que  le  Roy  Ferrand  n’eftoit  de  la 
ligue  qu’ils  avoient  faite  de  nouveau  : où 
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eftoit  nommé  feulement  le  Pape , le  Roy  des 
Romains , le  Roy  d’Efpagne , & le  Duc  de 
Milan.  Quand  j’arrivay  audit  lieu  de  Venife, 
ils  me  recueillirent  honnorablement  : mais 
non  point  tant  qu’ils  avoient  fait  au  premier 
coup  : aufli  nous  eftions  en  inimitié  décla- 
rée, & la  première  fois  nous  eftions  en 
paix.  Je  dis  ma  charge  au  Duc  de  Venife, 
& il  me  dit  que  je  fufle  le  très-bien  venu, 
& que  de  brief  il  me  feroit  refponfe,  & qu’il 
fe  confeilleroit  avec  fon  Sénat. 

Par  trois  jours  ils  firent  procédions  gene- 
rales, grandes  aumofnes,  & fermons  publics, 
prians  Noftre  Seigneur  qu’il  leur  donnait 
grâce  de  prendre  bon  confeil , & me  fut  dit 
que  fouvent  le  font  en  cas  femblable.  Et  à 
la  vérité  , ce  me  femble  la  plus  reverente 
cité  que  j’aye  jamais  veuë  aux  chofes  Eccle- 
fiaftiques , & qui  ont  leurs  Eglifes  mieux 
parées  8c  accouftrées , 8c  en  cela  je  les  tiens 
allez  égaux  aux  Romains,  & croy  que  la 
grandeur  de  la  Seigneurie  vient  de-là,  qui 
eû  digne  d’augmenter  , plus  que  d’appetif- 
fer-  Pour  conclufion  de  mon  affaire , j’at- 
tendis quinze  jours  avant  qu’avoir  refponfe  : 
qui  fut  de  refus  de  toutes  mes  demandes; 
difans  n’avoir  aucune  guerre  avec  le  Roy , 
& que  ce  qu’ils  avoient  fait,  eftoit  pour 
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aider  à leur  allié  le  Duc  de  Milan , que  la 
Roy  vouloit  deftruire  : fi  firent  parler  à part 
avec  moy  le  Duc , qui  m’offroit  bon  appoin- 
taient : qui  fut  que  le  Roy  Ferrand  feroit 
hommage  au  Roy  du  Royaume  de  Naples» 
& du  confentement  du  Pape , & qu’il  paye- 
roit  cinquante  mille  ducats  l’an  de  cens,  & 
quelque  fomme  comptant , & qu’ils  la  pref- 
teroient,  & entendoient,  moyennant  ce  preft, 
avoir  entre  leurs  mains  les  places  qu’ils  ont 
en  la  Poiiille , comme  Brandis,  Otrante  » 
.Trani , & autres  , & auffi  bailleroit  ledit 
Dom  Ferrand,  ou  laiiïeroit  au  Roy  quelque 
place  au  quartier  de  la  Poüille , pour  feu- 
reté,  & vouloient  dire  Tarente,  que  le  Roy 
tenoit  encores , & en  eut  baillé  une  ou  deux 
davantage  , & s’offroient  de  les  bailler  de  ce 
cofté-là,  parce  que  c’eftoit  le  plus  loin  de 
nous , mais  ils  fe  couvroient  en  'ce  que  c’efi- 
toit  en  lieu  pour  fervir  contre  le  Turc,  dont 
le  Roy  avoit  fort  parlé  quand  il  entra  en 
Italie , difant  qu’à  cette  lin  il  faifon  cette 
entreprife,  & pour  en  eftre  plus  près,  qui 
fut  une  trcs-mefchante  invention  : car  c’ef- 
toit menfonge , & l’on  11e  fçauroit  celer  à 
Dieu  les  penfées.  Outre  , m’offroir  ledit  Duc 
de  Venife , que  fi  ledit  Roy  vouloit  entre- 
prendre contre  le  Turc,,  qu’il  auroit  alfet. 
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des  places  que  je  dis , & que  toute  l’Italie 
y contribueroit , & que  le  Roy  des  Romains 
feroit  la  guerre  de  Ton  cofté  aufli;  & que  le 
Roy  & eux  tiendroient  toute  l’Italie;  & que 
nul  ne  contrediroit  à ce  qu’ils  en  ordonne? 
roient;  & que  pour  leur  part,  ferviroient  le 
Roy  avec  cent  galces  à leurs  defpens , & 
de  cinq  mille  chevaux  par  terre. 

Je  pris  congé  dudit  Duc  8c  Seigneurie  , 
difant  que  j’en  ferois  le  rapport  au  Roy.  Je 
revins  à Milan , & trouvay  le  Duc  de  Milau 
à Vigefve  , où  eftoit  un  Maiflre-d’hqftel  du 
Roy  appelle  Rigault  Doreilles,  Ambaftadeur 
pour  le  Roy.  Ledit  Duc  vint  au-devant  de 
jnoy,  feignant  chafler  ; car  ils  font  auili  ho- 
norables aux  AmbafTadeurs.  Il  me  fit  loger 
en  fon  chafteau , en  très?grand  honneur.  Je 
le  fuppüay  de  pouvoir  parler  à luy  à part* 
Il  me  dit  qu’il  le  feroit  , mais  il  monftroit 
ligne  de  ne  le  chercher  point.  Je  le  voulois 
prefter  de  fes  navires  qu’il  nous  avoit  promis 
par  ce  traidé  de  Verceil,  qui  eftoient  en 
eftat  de  partir  ( & encore  tenoit  ledit  chaf» 
teau  de  Naples  ) & il  feignoit  de  les  bailler, 
8c  eftoit  à Genes  pour  le  Roy  , Peron  de 
Rafche  , fon  Maiftre-d’hoftel , & Eftienne  de 
Neves,  qui  foudainement  m’efcrivirent,  dès 
qu’ils  fceurent  ma  venue  là,  fe  doulans  de 
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la  tromperie  du  Duc  de  Milan , qui  feignoit 
de  leur  bailler  les  navires,  & au  contraire  , 
en  avoit  envoyé  deux  contre  nous.  L’un  jour 
refpondit  le  Gouverneur  de  Genes,  qu’il  ne 
fouffriroit  point  que  lefdites  navires  fuiïent 
armées  des  François  » & qu’en  chacun  11’en 
mettroit  que  vingt-cinq,  avec  maintes  autres 
excufes  de  cette  forte,  difthnulant  & atten- 
dant les  nouvelles  que  ledit  chafteau  de  Na- 
ples fut  rendu  , où  ledit  Duc  fçavoit  bien 
qu’il  n’y  avoit  vivres  que  pour  un  mois 
ou  environ,  & l’armée  qui  fe  faifoit  en  Pro- 
vence , qui  n’eftoit  point  fufîifame  pour  faire 
ledit  fecours  , fans  lefdites  deux  navires  ; car 
les  ennemis  avoient  devant  ledit  chafteau 
groffe  armée  de  mer,  tant  d’eux  que  des 
Vénitiens  & du  Roy  d’Efpagne. 

Trois  jours  je  fus  avec  ledit  Duc.  L’un  jour 
il  fe  mit  en  confeil  avec  moy  , fe  courouçant 
que  je  ne  trouvois  pas  bonne  la refponfe  qu’il 
faifoit  touchant  lefdites  navires  , & difoit  que 
par  le  Trai&é  de  Verceil , il  avoit  bien  pro- 
mis de  fervir  avec  deux  navires  v mais  qu’il 
n’avait  point  promis  de  laiffer  monter  aucuns 
François  deiïiis.  A quoy  je  refpondis  que  cette 
excufe  me  fembloit  bien  maigre  y & ft  d’ad- 
venture  il  me  preftoit  une  bonne  mule  pour 
pafter  les  Monts,,  que  feroit-il  pour  moy  * 
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de  me  la  faire  mener  en  main  , & que  je 
n’en  eufle  que  la  veue , fans  pouvoir  monter 
deiïus  ? Après  longs  débats  , il  me  retira  en 
une  galerie  à part , là  je  luy  monftray  la 
peine  que  d’autres  & moy  avions  prife , pour 
ce  Traidé  de  Verceil , & lç  péril  en  quoy 
il  nous  mettait  d’aller  ainfi  au  contraire  , & 
faire  ainfi  perdre  au  Roy  fes  chafteaux  ; qui 
eftoit  la  totale  perdition  du  Royaume  de 
Naples  , & qui  feroit  haine  perpétuelle 
entre  le  Roy  & luy  , & luy  offris  la  Princi- 
pauté de  Tare  me,  avec  la  Duché  dç  Bari; 
car  ja  il  la  tenoit.  Je  luy  difois  le  péril  en 
quoy  il  fe  mettoit , & toute  l’Italie  , de  vou- 
loir confentir  que  les  Vénitiens  euffent  ces 
places  en  la  Paüille.  U confeffoit  que  je  difois 
de  toute  vérité,  & par  efpecialdes  Vénitiens; 
mais  pour  toute  conclufion , il  me  dit  qu’il 
ne  pouvoit  trouver  avec  le  Roy  aucune  feure- 
té , ne  fiance. 

Après  ces  devifes  je  pris  congé  dudit  Duç 
de.  Milan  , lequel  me  conduifit  une  lieue  , 
& au  partir  advifa  une  plus  belle  menfonge 
( fi  on  doit  ainfi  parler  des,  Princes  ) que 
devant,  luy  femblant  bien  que  je  m’en  alloi* 
fort  mélancolique.  Ce  fut  qu’il  me  dit  fou-, 
dainemçnt  ( comme  un  homme  qui  change 
de  propos  ) qu’il  nie  vouloir  mqnftrer  un 
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tour  d’amy,  afin  que  le  Roy  eut  occafion 
de  me  faire  bonne  chere , & que  le  len- 
demain il  feroit  partir  Mefiire  Galeas  ( qui 
eftoit  le  tout , quand  il  me  nommoit  ceftuy-là) 
pour  aller  faire  partir  lefdits  navires , & les 
joindre  à noftre  armée , & qu’il  vouloit  faire 
ce  fervice  au  Roy  que  de  luy  fauver  fon 
chafteau  de  Naples,  qu’en  ce  faifant  il  luy 
fauveroit  le  Royaumes  de  Naples  (H1  difoic 
vray  s’il  l’euft  fait)  & que  quand  elles  feroient 
parties,  il  m’efcriroit  de  fa  main , afin  que  par 
moy  le  Roy  en  fceut  des  nouvelles  le  premier, 
& qu’il  vit  que  je  luy  aurois  fait  ce  fervice , 
8c  que  le  Courier  me  joindroit  avant  que  je 
fufle  à Lion , & en  cette  bonne  efperance  je 
partis , & me  mis  à pafter  les  Monts , & 
n’oüis  venir  polie  derrière  moy,  que  je  ne 
cuidafle  que  ce  fut  celuy , qui  me  devoit 
apporter  les  lettres  deffufdites  ( combien  que 
fen  faifois  quelque  doute,  cognoiflant  l’hom- 
me) devins  jufques  à Chambéry,  où  je  trouvay 
Monfeigneur  de  Savoye , qui  me  fit  bonne 
chere , 8c  me  retint  un  jour  , 8c  depuis  je 
vins  à Lion  ( fans  que  mon  Courrier  vint  ) 
du  tout  faire  mon  rapport  au  Roy , qui  lors 
eftoit  entendant  à faire  bonne  chere  8c  à 
joufler,  8c  de  nulle  autre  chofe  ne  luy  cha- 
Joit. 
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Ceux  qui  avoient  efté  courroucez  de  la  paix 
de  Verceil,  furent  fort  joyeux  de  la  trompe- 
rie, que  nous  avoit  faite  le  Duc  de  Milan, 
& en  accreut  leur  authorité , & me  lavèrent 
bien  la  telle,  comme  on  a accoullumé  de 
faire  aux  Cours  des  Princes  , en  femblable 
cas.  J’ellois  bien  iré  & marry.  Je  contay  au 
Roy , & monllray  par  efcrit , l’offre  que  les 
Vénitiens  luy  faifoient,  qu’avez  entendu  de- 
vant : dont  il  ne  fît  aucune  eftime,  & moins 
encore  le  Cardinal  de  Saind-Malo  , qui  eftoit 
celuy  qui  conduifoit  tout.  Toutesfois  j’en 
parlay  une  autrefois  , 8c  me  fembloit  qu’il  eut 
mieux  valu  accepter  cet  offre  que  de  perdre 
tout,  & auffî  je  ne  voyois  point  gens  pour 
conduire  une  telle  entreprife,  & n’appelloient 
aucun,  qui  leur  pût  aider, 'ou  le  moins  fou- 
vent  qu’ils  pouvoient.  Le  Roy  l’eut  bien 
voulu  ; mais  il  efloit  craintif  de  defplaire  à 
ceux  à qui  il  donnoit  le  crédit,  8c  par  efpe- 
cial  à ceux  qui  manioient  fes  Finances  , com- 
me ledit  Cardinal , fes  freres,  8c  parens.  Qui 
eft  bel  exemple  pour  les  Princes;  car  il  faut 
qu’ils  prennent  la  peine  de  conduire  eux- 
mefmes  leurs  affaires  pour  le  moins , 8c  quel- 
quesfois  en  appeller  d’autres  , félon  les  ma- 
tières , 8c  les  tenir  prefque  égaux  ; car  s’il  y 
en  a un  fî  grand  que  les  autres  le  craignent 
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( comme  fit  le  Roy  Charles  VIII  & a fait 
jufques  icy , qui  tousjours  en  a eu  un  ) 
celluy-là  ell  Roy  & Seigneur , quant  à l’ef- 
fect  , & fe  trouve  le  Maiftre  mal  fervy , 
comme  il  a clic  de  fes  Gouverneurs  , qui  ont 
très-bien  fait  leurs  befognes , & mal  les  fiern* 
nés , & en  a efié  moins  ellimé. 

CHAPITRE  XX. 

Comment  le  Roy  ejlint  retourné  en  France  , 
mit  en  oubly  ceux  qui  ejloient  demeure s'  à 
Naples  y & comment  Monfeigneur  le  Dau 
pkin  mourut , dont  le  Roy  0 la  Reyne 
menèrent  grand  deuil. 

]VIon  retour  à Lion  fut  l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingts  & quinze , le  douzième  jour 
de  Décembre,  auquel  lieu  efloit  arrivé  le 
Roy  avec  fon  armée , & avoit  efié  dehors , 
audit  voyage  , un  an  8c  environ  deux  mois , 
8c  tenoient  encore  les  challeaux  de  Naples , 
comme  j*ay  dit  peu  plus  avant , 8c  elloit  en- 
core audit  Royaume  de  Naples  Monfeigneur 
de  Montpenfier  , Lieutenant  du  Roy , & à 
Salerne,  avec  le  Prince  du  lieu,  Monfeigneur 
d’Aubigny  , en  Calabre  ( où  prefque  tousjours 
avoit  efié  malade  ; mais  bien  & grandement 
y avoit  fervy).  8c  Meffire  Gracien  des  Guerres 
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cûoit  en  l’Abbruze , Dom  Julian  au  Mont- 
faind-Ange , George  de  Suilly  à Tarente  5 
mais  le  tout  tant  pauvre , & tant  abondon- 
né , que  nul  ne  le  fauroit  penfer , fans  avoir , 
à grande  peine  , une  nouvelle  ou  lettre , & 
celles  qu  ilsavoient  n’elloient  que  menfonges 
& promefles  fans  effed.  Car  (comme  dit  eft) 
de  foy  le  Roy  ne  faifoit  rien,  & qui  les  eut 
fournis  de  fommes  d’argent  à l’heure , dont 
on  a defpendu  lix  fois  le  double,  jamais  n’euf- 
lent  perdu  le  Royaume.  Finalement  leur  vin- 
rent quarante  mille  Ducats  feulement , qui 
leur  furent  envoyez,  quand  tout  fut  perdu , 
pour  partie  de  leur  folde  d’un  an,  & y a plus, 
que  s’ils  fufTent  arrivez  un  mois  pluftoft  , les 
maux  & hontes , qui  leur  avinrent  ( comme 
entendez  ) ne  leur  fuiïent  pas  avenus  , ne 
les  divifions,  & tout  par  faute  que  le  MaiRre 
n’expedioit  rien  de  luy , nÿ  n’efcoutoit  les 
gens , qui  en  venoient  j & fes  ferviteurs,  qui 
s en  inefloient , eRoient  peu  expérimentez  & 
pareiïeux , & croy  que  quelqu’un  avoit  intel* 
ligen^e  avec  le  Pape , & fembloit  que  Dieu 
laiflafl  de  tous  poinds  à faire  la  grâce  au  Roy, 
qu’il  luy  avoit  faite  à l’aller. 

Après  que  le  Roy  eut  fejourné  à Lion 
deux  mois,  ou  environ  , luy  vinrent  nou- 
velles comme  Moniteur  le  Dauphin,  fon  feu! 
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fils,  eftoit  en  péril  de  mort,  & trois  jours 
après  luy  vinrent  nouvelles  qu’il  eftoit  tref- 
pafle.  Ledit  Seigneur  en  eut  deuil,  comme 
la  raifon  le  veut  ; mais  peu  luy  dura  le  deuil, 
& la  Reyne  de  France,  Duchefle  de  Bre- 
tagne, appellée  Anne,  mena  le  plus  grand 
deuil , qu’il  eft  poflible  que  femme  peut  faire, 
& longuement*  luy  dura  ce  deuil , & croy 
qu’outre  le  deuil  naturel  que  les  meres  ont 
accouftumé  d’avoir  de  la  perte  de  leurs  en- 
fans  , le  cœur  luy  jugeoit  quelque  grand 
dommage  à venir  ; mais  au  Roy  fon  mary 
dura  peu  ce  deuil  ( comme  dit  eft  ) & la 
voulut  reconforter  de  faire  dancer  devant 
elle , & y vinrent  aucuns  jeunes  Seigneurs 
& Gentils-hommes,  que  le  Roy  y fit  venir 
en  pourpoind  pour  dancer,  & entre  les  au- 
tres y eftoit  le  Duc  d’Orléans  , qui  pouvoit 
tien  avoir  trente-quatre  ans.  Il  luy  fembloit 
bien  qu’il  avoit  joye  de  ladite  mort  ( à caufe 
qu’il  eftoit  le  plus  prochain  de  la  Couronne 
après  le  Roy)  & furent  long-temps  après, 
fans  parler  enfemble , pour  cette  caufe.  Ledit 
Dauphin  avoit  environ  trois  ans , bel  enfant 
& audacieux  en  paroles , & ne  craignoit  point 
les  chofes , que  les  autres  enfans  ont  accouf- 
tumé de  craindre , & vous  dis  que  pour  ces 
raifons,  le  pere  en  paflà  aifément  fondueil, 
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ayant  desja  doute  que  tort  cet  enfant  ne  fulf 
grand , & que  continuant  fes  conditions,  il  ne 
luy  diminuait  I’authorité  & puilfance  ; car 
ledit  Roy  ne  fut  jamais  que  petit  homme  de 
corps  , & peu  entendu;  mais  efloit  fi  bon» 
qu’il  n’elt  point  polïîble  de  voir  meilleure 
créature* 

Or  entendez  quelles  font  les  miferes  des 
Grands  Roys  8c  Princes  qui  ont  peur  de  leurs 
propres  enfans.  Le  Roy  Louys  Xî  fon  pere 
en  avoit  eu  peur,  qui  fut  fi  fage  & vertueux  ; 
mais  bien  fagement  y pourveut , 8c  après  err 
l’age  de  quatorze  ans  il  le  tailla  Roy.  Ledit 
Roy  Louys  avoit  fait  peur  à fon  pere  le  Roy 
Charles  VII  ; car  il  fe  trouva  en  armes , & 
afiemblée  contre  luy  avec  aucuns  Seigneurs 
& Chevaliers  de  ce*  Royaume , en  matière 
de  broüillis  de  Cour,  & de  gouvernement  (& 
le  m’a  maintesfois  conté  ledit  Roy  Louys  XI) 
ayant  environ  l’age  de  treize  ans;  mais  cela 
ne  dura  point.  Mais  depuis  qu’il  fut  homme, 
il  eut  grande  divifion  avec  ledit  Charles  VII 
fon  pere  » 8c  fe  retira  au  Dauphiné , & de 
là  en  Flandres,  lailTant  ledit  pays  du  Dau- 
phiné audit  Roy  fon  pere,  8c  ell  parlé  de  ce 
propos  au  commencement  de  ces  Mémoires, 
touchant  le  régné  dudit  Roy  Louys  XI. 

Nulle  créature  n’eft  exempte  de  palfion 
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& tous  mangent  leur  pain  en  peine  & ew 
douleur;  comme  Noftre-Seigneur  le  promit 
dès  qu’il  fit  l’Homme  , & loyaument  l’a  tenu 
à toutes  gens.  Mais  les  peines  & labeurs  font 
differentes , celles  du  corps  font  les  moin- 
dres , & celles  de  l’entendement  les  plus 
grandes.  Celles  des  làges  font  d’une  façon , 
& celles  des  fols  d’une  autre  ; mais  trop 
plus  de  douleur  & de  paffion  porte  le  fol 
que  le  fage  ( combien  qu’à  plufieurs  femble- 
le  contraire  ) 6c  fi  y a moins  de  reconfort. 
Les  pauvres  gens  ( qui  travaillent  6c  labou- 
rent pour  nourrir  eux  & leurs  enfans,  & payent 
la  taille  6c  les  fubfides  à leurs  Seigneurs  ) 
devroient  vivre  en  grand  defconfort  , fi  les 
grands  Princes  6c  Seigneurs  n’avoient  que 
tous  plaifirs  en  ce  monde , & eux  travail  6c 
mifere  ; mais  la  chofe  va  bien  autrement , 
car  (fi  je  me  voulois  mettre  à efcrire  les  paf- 
fions , que  j’ay  veu  porter  aux  Grands , tant 
hommes  que  femmes  , depuis  trente  ans  feu- 
lement ) j’en  ferois  un  gros  Livre  (je  n’en- 
tens  point  de  ceux  qui  font  des  conditions 
de  ceux  , qui  font  nommez  au  Livre  de 
Bocace  (a)  ; mais  j’entends  de  ceux  6c  celles , 
qu’on  voit  en  toute  richefle , fanté , 6c  pros- 
périté ) 6c  ceux , qui  ne  les  pratiquoient 
( a ) C’cft  dans  fon  Livre  des  Nobles  malheureux. 
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point  de  fi  près  comme  moy , les  reputoieilt 
eftre  bien-heureux  » & fi  ay  veu  maintes- 
fois  leurs  defplaifirs  & douleurs  eftre  fondez 
en  fi  peu  de  raifon , qu’à  grande  peine  l’euf- 
fent  voulu  croire  les  gens  qui  ne  les  han- 
toient  point , & la  plu  (part  eftoient  fondez 
en  foupçons  & rapports , qui  eft  urte  maladie 
cachée  ( qui  régné  aux  maifons  des  grands 
Princes  ) dont  maint  mal  advient  , tant  à 
leurs  perfonnes  , qu’à  leurs  ferviteurs  & 
fubjets  , & s’en  abrégé  tant  leur  vie  , 
qu’a  grand  peine  s’eft  veu  aucun  Roy  en 
France,  depuis  Charlemagne,  avoir  paffé 
foixante  ans. 

Pour  cette  fufpicion , quand  Louys  XI  vint 
& approcha  du  terme , eftant  malade  fe  ju- 
geoit  desja  mort.  Son  pere  Charles  VII  qui 
tant  avoit  fait  de  belles  chofes  en  France, 
eftant  malade,  fe  mit  en  fantaifie  qu’on  le 
vouloit  empoifonner , parquoy  il  ne  vouloit 
jamais  manger.  Autres  fufpicions  eut  le  Roy 
Charles  VI  qui  devint  fol , & le  tout  par 
rapport.  Ce  qui  doit  eftre  réputé  à grande 
faute  aux  Princes , quand  ils  ne  les  averent 
ou  font  averer  , fi  ce  font  chofes  qui  leur 
touchent , & encores  que  ne  fuffent  de  trop 
grande  importance  (car  par  ce  moyen  ils  n’en 
auroient  point  fi  fouvent  ) & faudroit  en  de- 
mander 
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mander  aux  perfonnes  l’un  devant  Pa  titre. 
J’entens  de  l’accufé , & par  ce  moyen  ne  fe 
feroit  aucun  rapport,  s’il  n’elloit  véritable. 
Mais  il  y en  a de  fi  belles , qu’ils  promet- 
tent 8c  jurent  n’en  dire  rien,  & par  ce  moyen 
ils  emportent  aucunesfois  ces  angoifles  dont 
je  parle  , & fi  haycnt  le  plus  fouvent  les 
meilleurs , & les  plus  loyaux  ferviteurs  qu’ils 
ayent,  & leur  font  des  dommages,  à l’ap- 
petit  & rapport  de  plufieurs  mefehans , & 
par  ce  moyen  font  de  grands  torts  , & de 
grands  griefs  à leur  l'ujets. 

CHAPITRE  XXI. 

Comment  les  nouvelles  de  la  perte  du  chafleau 
de  Naples  vinrent  au  Roy  , de  la  venditiori 
des  places  des  Florentins  à diverfes  gens  : 
du  Traité  d' Atelle  en  la  Fouille , au  grand 
dommage  des  François , & de  la  mort  du 
Roy  Ferrand  de  Naples. 

Le  trépas  de  Monfeigneur  le  Dauphin, 
feul  fils  du  Roy  Charles  VIII  fut  environ , 
le  commencement  de  Pan  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  & feize  , qui  luy  fut  la  plus 
grande  perte , que  jamais  luy  fut  advenue , 
ne  qui  luy  pût  advenir  ; car  jamais  n’a  plus  eu 
d’enfant , qui  ait  vefeu.  Ce  mal  ne  vint  point 
Tome  XII.  y B b 
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feul,  car  en  ce  propre  temps,  luy  vinrent 
nouvelles  que  le  chafteau  de  Naples  eRoit 
rendu  par  ceux  que  Monfeigneur  de  Mont- 
penfier  y avoit  laifTez,  par  faveur,  6c  aufli 
pour  avoir  les  oflages  , que  ledit  Seigneur 
de  MontpenRer  avoit  baillez  (qui  elloit  Mon- 
iteur d’Alegre , un  des  enfans  de  la  Marche- 
d’Ardaine,  6c  un  appelle  de  la  Chapelle  (a), 
de  Loudonnois , 6c  un  appelle  Jehan  Roque- 
bertin  , Catelan  ) 6c  revinrent  par  mer  ceux 
qui  eRoient  audit  chaReau.  Une  autre  honte 
6c  dommage  luy  avint , c’eR  qu’un  appellé 
Entragues  ( qui  tenoit  la  Citadelle  de  Fife, 
qui  eRoit  le  fort  , 6c  qui  tenoit  cette  cite 
en  fujeâion  ) bailla  ladite  Citadelle  aux  Pi- 
fans  , qui  eRoit  aller  contre  le  ferment  du 
Roy,  qui  deux  fois  jura  aux  Florentins  de 
leur  rendre  ladite  Citadelle , 6c  autres  places, 
comme  Serzanne  , 6c  Serzannelle , Pietre- 
fanâc,  Librefaéto,  6c  Mortron,  que  les  Flo-* 
rentins  avoient  preflé  audit  Seigneur , à fou 
grand  befoin  6c  neceflité  , à l'on  arrivée  en 
Italie,  6c  luy  avoient  donné  fix-vingfs  mille 
Ducats  , dont  il  n’en  reRoit  que  trente 
mille  à payer  quand  nous  repaflafmes,  comme 

(a)  Il  eft  nommé  cy-dcvant  la  Chapelle  d’Anjou  , 
& toujours  également  bien  , fi  l’un  de  ces  deux  noms  eft 
compris  dans  l’autre. 
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en  quelque  autre  endroit  en  a cfté  parlé.  Bref 
toutes  ces  places  furent  vendues.  Les  Genevois 
îichepterent  Serzanne  & Serzannelle,  8c  les 
leur  vendit  un  Baftard  de  S.  Paul;  Pietre- 
Sanclc  vendit  encores  ledit  Entragues  aux 
Luquois , & Librefaclo  aux  Vénitiens,  le 
tout  à la  grande  honte  du  Roy,  & de  fes 
fnjets,  8c  an  dommage  8c  confommation  de 
la  perte  du  Royaume  de  Naples.  Le  premier 
ferment  (comme  dit  efl  ailleurs  ) que  le  Roy 
fit  de  la  reftitution  defdites  places  , fut  à 
Florence  , fur  le  grand  autel , en  la  grande 
Eglife  de  Sainâ-Jehan.  Le  fécond  fut  en 
Aft , quand  il  fut  retourné  , & prefterent  les 
Florentins  trente  mille  Ducats  comptant  au- 
dit Seigneur  (qui  enavoitbien  grand  befoin  ) 
par  condition  que  fi  Pife  fe  rendait , le  Roy  ne 
payeroit  rien  de  ladite  fomme  , 8c  feroit  ren- 
dus les  gages  8c  bagues  qu’on  leur  bailloit , 
& fi  dévoient  prefter  audit  Seigneur  encores 
foixante  mille  Ducats,  8c  les  faire  payer  comp- 
tant au  Royaume  de  Naples,  à ceux  qui  en- 
cores eftoientj  là  pour  le  Roy,  & tenir  audit 
Royaume  trois  cens  Hommes-d’armes  conti- 
nuellement, à leurs  defpens,  au  fervice  dudit 
Seigneur , jufques  à la  fin  de  l’entreprife , 
8c  pour  cette  mauvaiftié  dite , rien  ne  fe 
fit  de  ces  chofes  , & fallut  rendre  lefdits 

Bb  a 


383  Mémoires 

trente  mille  Ducats  , que  ces  Florentins 
avoient  prefl.ez , 8c  avint  tout  ce  dommage 
par  faute  d’obeiflance  , & par  rapports  en 
l’oreille  ; car  aucuns  des  plus  prcs  de  luy 
donnèrent  cœur  audit  Entragues  d’ainfi  le 
faire. 

En  ce  me. (me  temps , deux  mois  plus  ou 
moins,  au  commencement  de  cette  année  mille 
quatre  cent  quatre- vingts  & feize  , voyans 
Monfeigneur  de  Montpenlier  & le  Seigneur 
Virgile  Urfin, Medire  Camille  Vitelly,  & autres 
Capitaines  François  , que  tout  elloit  ainfi  per- 
du, fe  mirent  aux  champs,  & prirent  quelques 
petites  places,  & là  leur  vint  au-devant  le  Roy 
Ferrand,  fils  du  Roy  Alphonfe(qui  s’elloit  voué 
de  religion,  comme  avez  veu  devant)  & avec 
ledit  Ferrand  cRoit  le  Marquis  de  Mantoue, 
frere  de  la  femme  dudit  Montpenlier , & Ca- 
pitaine general  des  Vénitiens , qui  trouvèrent 
logé  ledit  Montpenfier  en  une  ville  , appel- 
lce  Atelic  , lieu  très-avantageux  pour  eux  , 
pour  avoir  vivres,  en  un  haut  fortifièrent 
leurs  logis , comme  ceux  qui  craignoient  la 
bataille  : car  ledit  Roy  Ferrand , & fes  gens, 
avoient  tousjours  elle  battus  en  tous  lieux  , 
& ledit  Marquis  , en  venant  àFornoüe,  où 
nous  avions  combattu  , & l’avoient  les  Vé- 
nitiens prcllé  au  Roy  Ferrand  , auquel  ils 
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prefterent  aufîl  quelque  fomtne  d'urgent , q i 
valoit  peu  , pour  les  gages  qu’ils  en  prirent, 
car  ils  en  eurent  fix  places  en  la  Pouille  , de 
grande  importance  ( comme  Brandis,  Trani  , 
Galipoli,  Carna , Otrante  & Monopoli,  qu’ils 
avoient  prife  fur  nous  ) & comptèrent  le  fer- 
vice  de  leurs  Gens-d’armes  , qu’ils  avoient 
audit  Royaume  ; & tant  qu’ils  tiennent  lef- 
dites  places  pour  ceux  cens  mille  ducats , 
& puis  veulent  compter  la  defpenfe  de  les 
garder , & croy  que  leur  intention  n’cil  peint 
de  les  rendre  : car  ils  ne  l’ont  point  de  cou- 
tume , quand  elfes  leur  font  bien  feames, 
comme  font  ce!îes-cy , qui  font  du  collé  dé 
leur  Goufre  de  Venife;  8c  par  ce  moyen 
font  vrays  Seigneur  du  Goufre,  ( qui  elt 
une  chofe  qu’ils  défirent  bien  ) & me  fem- 
ble  que  dudit  Otrante  ( qui  cil  le  bout 
du  Goufre)  y a neuf  cens  milles  jufques  à 
Venife.  Le  Pape  y a eu  autres  places  entre 
deux  : mais  il  faut  que  tout  paye  gabelle  à 
Venife  , fi  on  veut  naviger  par  ledit  Gou- 
fre. Or  elt-ce  grand  chofe  à eux  d’avoir 
acquis  ces  places , & plus  que  beaucoup  de 
gens  n’entendent  : car  ils  en  tirent  grands 
bleds  & huiles  , qui  leur  font  deux  chofes 
bienfeantes , 8c  necelTaires. 

Audit  lieu  dont  je  pajrle  % furvint  quelHoo: 

EL  % 
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entre  les  noftres  : tant  pour  les  vivres  ( qui 
fe  commencèrent  à diminuer  ) que  pour  faute 
d’argent  : car  il  eftoit  deu  aux  Gens-d’armes 
un  an  & demy , & plus  , & avoient  enduré 
grandes  pauvretez.  Aux  Allemans  eftoit  aufïi 
deu  largement;  mais  non  point  tant  : car 
tout  l’argent  que  Monfeigneur  de  Montpen- 
fier  pouvoit  fincr  audit  Royaume  , eftoit 
pour  eux  ; toutesfois  il  leur  eftoit  deu 
un  an  , & plus.  Mais  ils  avoient  pille  plu- 
fieurs  petites  [villes  , dont  ils  s’eftoient  en- 
richis. Si  les  quarante  mille  ducats  , qu’on 
leur  avoit  tant  de  fois  promis  envoyer  y 
euflent  efté  , ou  qu’on  euft  feeu  qu’ils  euf- 
fent  efté  à Florence  , le  débat  qui  y ad- 
vint , n’y  fut  point  advenu  : mais  tout  eftoit 
fans  efpoir.  Toutefois  plufieurs  des  Chefs 
m’ont  dit , que  fi  nos  gens  euffent  efté  d’ac- 
cord pour  combattre  , il  leur  fembloit  qu’ils 
euflçnt  gagné  la  bataille  , & quand  ils  l’eut- 
fent  perdue , ils  n’euiïent  point  perdu  la 
moitié  des  gens  qu’ils  perdirent , en  faifant 
un  fi  vilain  accord  qu’ils  firent.  Monfieur  de 
Montpenfier  & le  Seigneur  Virgile  Urfin  , 
qui  eftoient  les  deux  Chefs  , vouloient  la  ba- 
taille , & ceux-là  font  morts  en  prifon  , & 
ne  leur  fut  point  obfervé  ledit  appointement. 
Çes  deux  que  je  dis,  chargèrent  Moufeignçur 
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de  Percy  , un  jeune  Chevalier  d’Auvergne  , 
d'avoir  eflé  caufc  que  l’on  ne  combattit  pas  * 
& qu’il  efloit  un  très-mauvais  Chevalier  y 5c 
peu  obéiflant  à fon  Chef. 

. Il  y avoit  deux  fortes  d’Aüemans  en  cet 
oft.  Il  y pouvoit  avoir  quinze  cens  Suides» 
qui  y avoient  cflé  dès  que  le  Roy  y alla- 
Ceux-là  le  fervirent  loyamnent  jufqucs  à la 
mort , 5c  tant  que  plus  on  ne  fçauroit  dire. 
Il  y en  avoit  d’autres  que  nous  appelions, 
communément  Lan fquenets  , qui  vaut  autant 
à dire  comme  compagnons  du  pays,  5c  ceux-- 
là  haïdent  naturellement  les  Suides , 5c  les 
Suides  eux.  Ils  font  de  tous  pays , comme  de- 
defliis  le  Rhin  , 5c  du  pays  de  (a)  Souave 
il  y en  avoit  auffi  du  pays  de  Vaux  en  (b)  Sc-- 
nonie , 5c  du  pays  de  Gueldres  , tout  cecy 
montoit  environ  fept  ou  huit  cens  hommes», 
qu’on  y avoit  envoyez  nouvellement  > avec 
payement  de  deux  mois , qui  efloit  mangé  , 
5c  quand  ils  arriverent-là  , ils  ne  trouvèrent: 
autre  payement.  Ceux-cy  fe  voyans  en  ce 
péril  5c  necefïité  , ne  nous  portèrent  point 

(a)  C’ell -à-dire,  Suabe. 

(a)  Scr.owe  , qui  cil  fe  pays  que- les  Géographes 
Latias  nomment  V ah  fi  a Sedufiorum  : dont  Sedunum  » 
en  François  Siony  cil  la  MctropoIitaine.il  ell  vrai 
qu'il  a parlé  d'un  pays  de  Vaux  en  Savoy e,  qui 'peux** 
*<}it  être  celui-ci. 
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l’amour  , que  font  'les  Suiiïes.  Ils  pratiquè- 
rent , & fe  tournèrent  du  codé  dudit  Dom 
Ferrand , & pour  cette  caufe  , & pour  la  divi- 
fion  des  chefs , nos  gens  firent  un  vilain  & in- 
fâme appointement  avec  ledit  Dom  Ferrand, 
qui  bien  jura  de  le  tenir  ; car  ledit  Marquis  de 
Alantoue  voulut  bien  en  aiïeurer  la  perfonne 
de  fon  beau-frere  Monfieur  de  Montpenfier. 

Par  ledit  accord  ils  fe  rendirent  tous  en  la 
main  de  leurs  ennemis  , & leur  baillèrent 
toute  l’artillerie  du  Roy  , & leur  promirent 
faire  rendre  toutes  les  places  que  le  Roy 
avoit  audit  Royaume  , tant  en  Calabre,  où 
eftoit  Alonfeigneur  d’Aubigny  (8)  , qu’en 
l’Abruzze  , où  cfloit  Meflîre  Gracien  des 
Guerres,  avec  Gajette  &Tarente,  & par  ce 
moyen  ledit  Roy  F errand  les  devoit  envoyer 
en  Provence  par  mer , leurs  bagues  fauves , 
lefquelles  ne  valoient  gueres.  Ledit  Roy  Fer- 
rand les  lit  tous  mener  à Naples  , & eftoient 
cinq  ou  fix  mille  perfonnes  , ou  plus.  Si-  des- 
honnefle  appointement  n’a  elle  fait  de  noftre 
temps  , & n’en  ay  leu  de  femblable  , fors 
celuy  qui  fut  fait  par  deux  Confuls  Romains 
( comme  dit  Titus  (a)  Livius  ) avec  les  Sam- 
nitiens  , qu’on  veut  dire  eftre  ceux  de  Bene- 
vent  , en  un  lieu  appelé  lors  les  Furques 

( a'  ) C’eft  an  neuvième  Livre  de  la  première  Décade. 
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Çaudines  , qui  eft  certain  pais  de  montagnes  ; 
jequel  appointement  les  Romains  ne  voulu- 
rent tenir , & renvoyèrent  prifonniers  , les 
deux  Confuls  aux  ennemis. 

Qi»nd  nos  gens  enflent  combattu  , & 
perdu  la  bataille , ils  n’euffent  point  perdu 
tant  de  morts  : car Jes>deux  parts  des  noftres 
y moururent  par  faniine  ou  perte  , dedans  les 
navires , en  l’HIe  de  Prulïe  , où  ils  furent 
envoyez  depuis  par  ledit  Roy  Ferrand  , & 
mefmes  y mourut  Monfieur  de  Montpcnfier 
( aucuns  difent  de  poifon , & autres  de  liè- 
vres , ce  que  je  croy  mieux  ) & ne  croy  point 
que  de  tout  ce  nombre  , revint  jamais  quinze 
cens  perfonnes , car  de  Suides  qui  eftoient 
bien  treize  cens  , n’en  revint  point  plus  de 
trois  cens  cinquante , tous  malades  ; lefquels 
doivent  eftre  louez  de  leur  loyauté  : car 
jamais  ne  voulurent  prendre  le  party  du  Roy 
Ferrand  , 8c  euflent  avant  enduré  la  mort, 
comme  plufieurs  firent  audit  lieu  de  Prude , 
tant  de  chaleur  & de  maladie  , comme  de 
faim  : car  on  les  tint  en  ces  navires  par  long- 
temps , en  fi  grande  extrémité  de  vivres  , 
qu’il  n’eft  poffible  de  croire.  Je  vis  revenir 
ceux  qui  en  revinrent , & par  efpecial  les 
Suides  , qui  rapporteront  toutes  leurs  enfei- 
gucs , & monrtroient  bien  à leurs  vifages, 
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qu’ils  avoient  beaucoup  foufTcrt  , & tous 
eftoient  malades  (9)  , & quand  ils  partirent 
des  navires  , pour  un  peu  prendre  l’air  , on 
leur  hauiïoit  les  pieds.  Ledit  Seigneur  Virgile 
s’en  pouvoit  bien  aller  en  Tes  terres  , pa$  ledit 
appointement , & fon  fils,  & tous  les  Italiens 
qui  fervoient  le  Roy  : toutesfois  ils  le  retin- 
rent , & fondit  fils  légitimé  auffi  : car  il  n’en 
avoit  qu’un.  Bien  avoit  un  Baftard,  homme 
de  bien,  appelé  le  Seigneur  Carlo.  Plufieurs 
Italiens  de  leur  compagnie  le  deftrouflcrent  en 
s’en  allant.  Si  cette  male-avanture  ne  futtom- 
béeque  fur  ceux  qui  avoient  fait  ledit  appoin- 
tement , on  ne  les  devroit  point  plaindre. 

Tort  après  que  ledit  Roy  Ferrand  eut  receu 
cet  honneur  , dont  j’ay  parlé  deflus  , & que 
de  nouveau  avoit  efié  marié  avec  la  fille  de. 
fon  grand-pere  le  Roy  Ferrand  , qu’il  avoit 
eue  de  la  focur  du  Roy  de  Caftille  , de  pre- 
fent  régnant,  & fi  eftoit  fœur  du  Roy  AI- 
phonfe  fon  propre  pere  , eflant  jeune  fille 
de  treize  ou  quatorze  ans  : il  prit  une  fievre 
continue  , dont  en  peu  de  jours  mourut , & 
vint  la  pofiëffion  du  Royaume  au  Roy  Fedcric 
( qui  de  prefejit  le  tient  ) oncle  dudit  Fer- 
rand. Ce  me  femble  horreur  de  parler  d’un 
tel  mariage , dont  en  ont  fait  ja  plufieurs  en 
cette  maifon  , de  frefehe  mémoire , comme 
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depuis  trente  ans  en  çà.  Ladite  mort  fut  toft 
après  ledit  appointement , qui  fut  fait  en  la 
ville  (a)  d’Atele , l’an  mil  quatre  cens  quatre- 
vingts  & feize.  Ledit  Roy  Dom  Ferrand 
quand  il  vivoit , & ledit  Dom  Federic  , depuis 
qu’il  fut  Roy , s’excufoient  fur  ce  que  Alon- 
fieur  de  Montpenfier  ne  faifoit  point  rendre 
lefdites  places  qu’il  avoit  promifes  , en  faifant 
ledit  Traité:  car  Gajette,  & autres,  n’eftoient 
point  en  fa  main.  Et  combien  qu’il  fut  Lieute- 
nant du  Roy,  fi  n’eftoient  point  tenus  ceux 
qui  tenoient  les  places  pour  le  Roy  de  les 
rendre  p^r  fon  commandement  , combien 
que  le  Roy  n’y  eut  gueres  perdu  : car  elles 
coufterent  beaucoup  depuis  à garder  & avi- 
tailler  , 8c  fi  fe  perdirent,  & ne  pcnfe  mentir , 
( car  j’eftois  prefent  à voir  defpecher  trois 
ou  quatre  fois  ceux  qui  allèrent  pour  avi- 
tailler  & fecourir  les  cliafteaux  de  Naples , 
en  un  coup , &c  apres  jufques  à trois  , pour 
avitaillcr  Gajette  ) que  ces  quatre  voyages 
coufterent  plus  de  trois  cens  mille  francs  , 
& fi  furent  voyages  perdus. 

( a ) Atclla , petite  ville  à deux  lieues  au  Sud  de 
Melplii , dans  la  Bafilicate. 
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C H A P I T R E X X 1 1. 

I 

Comment  quelques  pratiques  menées  en  faveur 
du  Roy  , par  aucuns  Seigneurs  d'Italie  , 
tant  pour  Naples , que  pour  dechaffer  le 
Duc  de  Milan,  furent  rompues,  par  faute 
d'y  envoyer;  & comment  une  autre  entre- 
prife  contre  G eues  ne  put  auffi  venir  a 
bon  effa. 1. 

Dh  p u t s le  retour  du  Roy , dudit  voyage  de 
Naples  comme  dit  eft,  il  fe  tint  à Lion  grand- 
temps,  à faire  tournois  & joutes,defirant  tous- 
jôurs  ne  perdre  point  fes  places  dont  j’ay  parlé  , 
8c  ne  luy  chaloit  qu’il  luy  couftat  ; mais  nulle 
peine  ne  vouloit  prendre  pour  entendre  à fon 
affaire.  Pratiques  luy  venoient  aflez  d’Italie  , 
8c  de  grandes , & feures  pour  le  Royaume  de 
France  , qui  eft  fort  de  gens , & a largement 
bleds  en  Provence  8c  Languedoc , & autres 
pays  pour  y envoyer  , & argent  : mais  à un 
autre  Prince  , que  le  Roy  de  France  , feroît 
tousjours  fe  mettre  à l’hôpital  , de  vouloir 
entendre  au  fervice  des  Italiens  , & à leurs 
entreprifes  & feconrs  : car  tousjours  y met- 
tra ce  qu’il  aura , 8c  n’achevera  point  r car 
ceux-là  ne  fervent  point  fans  argent , 8c  aulït 
ils  ne  pourroient , ft  ce  n’eftoit  un  Duc  de 


Digitized  by  Google 


de  Philippe  de  Comines.  397 

Milan , ou  une  des  plus  grandes  Seigneuries  : 
mais  un  pauvre  Capitaine  , encores  qu’il  ait 
bonne  afledion  de  fervir  un  Prince  de  la  mai- 
fon  de  France  , qui  pretendroit  raifon  au 
Royaume  de  Naples , ou  un  autre  qui  pre- 
tendroit droid  à la  Duché  de  Milan,  quel- 
que loyauté  qu’il  tint , & encores  qu’il  foit 
vollre  partifan  , fi  11e  vous  fçauroit-il  fervir 
gueres  longuement , apres  le  payement  failly  : 
car  fes  gens  le  laiflTeroient , & le  pauvre  Ca- 
pitaine auroit  perdu  fon  vaillant  : car  la  pluf- 
part  n’ont  rien  que  le  crédit  que  leur  don- 
nent leurs  Gens- d’armes;  lefqüels  font  payez 
de  leur  Capitaine , & luy  fe  fait  payer  de 
celuy  qu’il  fert , 8c  plus  grand  feureté  ne 
fçauroit-on  demander  en  Italie  que  la  par- 
tialité. 

Mais  pour  fçavoir  quelles  ont  eflé  ces  pra- 
tiques que  j’ay  dites,  li  grandes  furent,  qu’el- 
les commencèrent  avant  que  Gajette  full 
perdue,  & durèrent  encores  depuis,  deux 
ans  après  le  retour  du  Roy,  quand  le  Duc 
de  Milan  ne  tenoit  chofes  qu’il  eut  promifes. 
Ce  qu’il  ne  faifoit  point  du  tout  par  trom- 
perie , ne  malveillance  , mais  en  partie  de 
crainte  : car  il  craignoit,  que  fi  le  Roy  ef- 
toit  fi  grand,  qu’il  ne  le  deffit.  Apres  il  efi- 
timoit  aufii  le  Roy  ellre  de  peu  de  tenue  8c 
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feureté.  Il  fut  entrepris  finalement  que  le 
Duc  d’Orléans  iroit  en  Aft  > avec  un  nom- 
bre de  gens,  bon  6c  grand,  ôc  le  vis  preft 
à partir , 6c  tout  fon  train  partit.  Nous  ef- 
tions  aiïeurés  du  Duc  de  F errare , avec  cinq 
cens  hommes  d’armes , 6c  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  combien  qu’il  fut  beau-pere 
du  Duc  de  Milan  : car  il  le  faifoit  pour 
s’ofter  du  péril  où  il  fe  voyoit  eflrc  entre 
les  Vénitiens  6c  le  Duc  : car  pieça,  comme 
a efté  Vcu  deflus,  lcfdiis  Vénitiens  luy  avoient 
ofté  le  Polefan,  6c  ne  demandoient  que  fa 
deftruclion.  Il  eut  préféré  fa  feureté,  8c  de 
fes  enfans , à l’amitié  de  fon  gendre , 6c  par 
aventure  luy  fembloit  que  ledit  Duc  s’ap- 
pointeroit  avecques  le  Roy , quand  il  fe  ver- 
roit  en  cette  crainte.  Le  femblable  eut  fait 
par  fa  main  , le  Marquis  de  Mantoue , qui 
n’agueres  efloit  Capitaine  des  Vénitiens  , 6c 
encores  efloit,  mais  en  fufpicion  d’eux,  8c 
luy  mal-content  d’eux,  fejournoit  avec  fon 
beau-pere  le  Duc  de  Ferrare,  avec  trois 
cens  hommes  d’armes,  8c  fi  avoit  pour  fem- 
me, 8c  a encores,  la  focur  de  la  Duchefle 
de  Milan,  6c  fille  du  Duc  de  Ferrare.  Mef- 
fire  Jehan  Bentivoille  ( qui  gouverne  Bou- 
logne, 6c  y eft  comme  Seigneur  ) eut  fourny 
cent  cinquante  hommes  d’armes,  6c  deux  de 
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tes  fils , qui  avoient  gens  d’armes , & de 
bonnes  gens  de  pied , & fi  efi  a(Tis  en  lieu 
où  il  pouvoit  bien  fervir  contre  le  Duc  de 
Milan.  Les  Florentins  qui  fe  voyoient  def-* 
truicls , fi  par  quelque  grand  inconvénient 
ne  Te  reflourdoient  (a)  , de  peur  d’efire  def- 
faifis  de  Pife  , 8c  d’autres  places  dont  il  a 
elle  parle,  fournifloient  huiél  cens  hommes 
d’armes,  & cinq  mille  de  pied,  8c  cela  à 
leurs  defpens,  8c  avoient  provifion  de  leurs 
payemens  pour  fix  mois.  Les  Urfins,  8c  auffi 
le  Prefect  de  Rome , frere  du  Cardinal  de 
Sainâ-Picrre  ad  vincula , dont  plufieurs  fois 
a eflé  parlé  ( car  ils  elloicnt  à la  folde  du 
Roy  ) eulTent  bien  amené  mille  hommes 
d’armes  : mais  entendez  que  la  fuite  de  leurs 
hommes  d’armes  n’eft  pas  telle  que  celle  des 
nofires , qui  ont  archers  : mais  la  folde  eft 
allez  pareille.  Car  un  homme  d’armes  bien 
payé  , confie  cent  ducats  l’an , & il  nous 
faut  le  double  pour  les  archers.  Ces  gens 
fouldoyez  faloit  bien  payer  : mais  aux  Flo- 
rentins, rien.  Quant  au  Duc  de  Ferrare,  8c 
au  Marquis  de  Mantoiie,  & Bentivoille,  ils 
parloient  feulement  de  leurs  defpens  : car 
ils  pretendoient  gains  de  terres,  aux  def- 
pens du  Duc  de  Milan , 8c  s’il  fe  fut  trouvé 
(a)  C’efl-i-dire , ne  fe  rdevoient. 
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foudainement  aflailly  de  ce  qu’eut  mené  le 
Ducd’Orleans , & de  tous  ceux  que  j’ay  nom- 
mez, ceux  qui  fe  fuflent  fceu  mettre  en  or- 
lire  pour  le  defFendre,  comme  les  Vénitiens, 
n’euflent  efté  prefts  à moins  de  quatre-vingts 
mille  efcus,  devant  qu’il  eut  elle  contraint 
de  fe  tourner  du  collé  du  Roy,  qui  eut  tenu 
tous  ces  Italiens  aux  champs  long-temps. 
Et  de  faiét,  le  Duché  de  Milan  gagné,  le 
Royaume  de  Naples  fe  recouvroit  de  foy- 
mefme. 

La  faute  d’efprouver  cette  belle  avanturc* 
vint,  de  ce  que  ledit  Duc  d’Orléans  mua  de 
propos , combien  qu’on  entendoit  qu’il  deuil 
partir  du  foir  au  matin , parce  qu’il  avoit 
envoyé  devant  toutes  chofil  qui  fervoient  à 
fa  perfonne,  & ne  reftoit  que  luy  à partir, 
& l’armée  prelte  & payée  : car  en  AU  avoit 
huid  cens  hommes  d’armes  François,  & bien 
fix  mille  hommes  de  pied,  dont  y en  avoit 
quatre  cens  SuilTes.  Ledit  Duc  d’Orléans 
ayant  ainfi  mué  propos,  requit  au  Roy  par 
deux  fois,  qu’il  luy  pleull  mettre  cette  ma- 
tière au  Con/eil.  Ce  qui  fut  fait  par  deux 
fois , & m’y  trouvay  prefent  à toutes  les  deux 
fois , & fut  conclu , fans  une  voix  au  con- 
traire ( Sc  fi  y avoit  tousjours  dix  ou  douze 
pc-rfonnes  pour  le  moins)  qu’il  y devoit  aller  : 

veu 
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veu  qu’on  avoit  affleuré  tous  les  amis  en  Ita- 
lie , qui  defflus  font  nommez  , lefquels  ja 
avoient  fait  grofle  defpenfe,  & fe  tenoient 
prells.  Lors  dit  ledit  Duc  d’Orléans  ( qui 
eftoit  de  quelqu’un  confeillé , ou  fuyoit  fou 
partement,  parce  qu’il  voyoit  le  Roy  allez 
mal  difpofé  de  fa  fanté,  dont  il  devoit  eflre 
propre  heritier , s’il  venoit  à mourir  ) qu’il 
ne  partiroit  point  pour  y aller  pour  fa  pro- 
pre querelle  : mais  que  très-volontiers  iroit 
comme  Lieutenant  du  Roy  noftre  Sire  , & 
par  l'on  commandement  ; & ainfi  finit  ce 
confeîl.  Le  lendemain,  & plufieurs  auties 
jours  apres , preflerent  fort  les  Ambafladeurs 
' Florentins,  & plufieurs  autres,  le  Roy  pour 
faire  partir  ledit  Duc  d’Orléans  : mais  le 
Roy  refpondit,  qu’il  ne  l’envoyeroit  jamais 
à la  guerre  par  force.  Parquoy  ce  voyage 
fut  ainfi  rompu , & en  deiplaifoit  au  Roy, 
qui  en  avoit  fait  grande  defpence,  & avoit 
grande  elperance  de  fe  vanger  du  Duc  de 
Milan  , veu  lefdites  intelligences  & nouvel- 
les qu’il  pouvoit  avoir  eues  à l’heure , des 
intelligences  qu’avoit  Melfire  Jehan  Jaques 
deTrevoul,  qui  effloit  Lieutenant-General 
pour  le  Roy  & pour  le  Duc  d’Oileans  , qui 
elt  natif  de  Milan  , & fort  aimé  & appa- 
renté en  ladite  Duché  de  Milan,  où  avoit 
Tome  XII . C « 
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largement  gens  qui  avoient  bonne  intelli- 
gence avec  luy , tant  de  fes  parens  comme 
d’autres. 

Faillie  cette  entreprife , en  furvint  tort 
apres  une  autre , voire  deux  ou  trois  à un 
coup,  de  Genes,  là  où  ils  font  enclins  à 
toutes  mutations.  L’une  fe  drefloit  par  Mef* 
lire  Baptifte  de  Campe  ourgoufe  , qui  eftoit 
un  grand  chef  entre  ces  partialitez  de  Ge- 
nes  : mais  il  en  efloit  banny , & n’y  pou- 
voit  fa  partialité  rien  ; ne  ceux  de  Dorie , 
qui  font  Gentilshommes,  & ceux  de  Four- 
goufe  non.  Lefdits  Dorie  font  partifans  déf- 
aits Fregoufes,  & ne  pe  ivent  ellre  Ducs  , 
à caufe  qu’ils  font  Gentilshommes  : car  un 
Gentilhomme  ne  le  peut  eflre,  & ledit  Mef- 
fire  Baptifte  l’avoit  cfté,  n’y  avoit  gueres, 
8c  avoit  efté  trompé  par  fon  oncle  le  Car- 
dinal de  Genes  ( a ),  8c  ceftuy-là  avoit  mis  la 
Seigneurie  de  Genes  en  la  main  du  Duc  de 

(a)  Baptifte  Fregofe , cl-deffus  nommé  Campefour- 
goufe,  s’eft  fort  déchaîné  contre  ce  Cardinal  de  Gènes, 
fou  oncle  , dans  un'livre  qu’il  a fait  des  actions  mémo- 
rables , oû  il  l’accufe  de  trahifon  , pour  l’avoir  fait 
dépofleder  de  li  dignité  de  Doge  de  Gènes,  dans  le  del- 
fein  d’y  faire  monter  fon  fils  naturel , dont  il  eft  parlé 
ci-devant  Liv.  ^ Chap.  f.  Ainfi  les  brigues  & la  perfidie 
font  de  tous  les  pays  & de  toutes  les  conditions. 
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Milan  ( il  n’y  a pas  encores  fort  long-temps  ) 
& gouvernoient  à Genes  les  Adornes,  qui 
aulfi  ne  font  point  Gentilshommes  : mais 
fouvent  ont  efté  Ducs  de  Genes,  & aidez 
par  les  Spinoles , qui  font  aulfi  Gentilshom- 
mes. Ainfi  les  nobles  font  bien  un  Duc  à 
Genes , mais  ils  ne  le  peuvent  ellre.  Ledit 
Meflire  Baptifte  efperoit  mettre  en  armes  fa 
partialité,  tant  en  la  cité  qu’aux  champs,  & 
que  la  Seigneurie  feroit  au  Roy,  & que  luy 
& les  fiens  gouverneroient  & chafleroient 
les  autres  dehors. 

L’autre  entreprife  efloit  , que  plulieurs 
perfannes  de  Savonne  s’eftoient  adrefiez  au 
Cardinal  de  Sainét-Pierre  ad  vincula , afl'eur 
rant  de  luy  pouvoir  bailler  ladite  ville  de 
Savonne , efperant  eftre  en  liberté  : car  elle 
elt  fous  la  ville  de  Genes , & y paye  les  ga- 
belles. Qui  euft  peu  avoir  ce  lieu,  Genes 
eull  eflé  fort  à l’eftroiét  : veu  que  le  Roy 
tient  le  pays  de  Provence , 8c  que  Savoye 
elt  à fon  commandement.  Et  pour  toutes  ces 
nouvelles,  manda  le  Roy  à Meffire  Jehan- 
Jaques  de  Trevoul,  qu’il  fit  efpaule  audit 
Mefiire  Baptifie  de  Campefourgoufe,  & prel- 
tafl  des  gens  pour  le  conduire  jufques  aux 
portes  de  Genes  , pour  voir  fi  fa  partialité 
fe  pourroit  lever.  D’autre  colle  fut  empèfçhe 

Ce  a 
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du  Cardinal  Saind-Pierre  ai  vincula , qui  fît 
tant  que  le  Roy  efcrivit  auflTi  audit  Meflire 
Jaques  , qu’il  envoyât  des  gens  avec  ledit 
Cardinal,  pour  le  conduire  jufques  à Sa- 
vonne, & le  luy  mandoit  de  bouche,  par 
le  Seigneur  de  Servon  (a)  en  Provence , amy 
dudit  Cardinal , & très  hardy  parleur.  Ledit 
Roy  mandoit  audit  Meflire  Jehan -Jaques 
qu’il  fe  mit  en  lieu  où  il  put  faire  efpaule 
aux  deux  bandes  , & qu’il  n’entreprit  rien 
fur  le  Duc  de  Milan , ne  contre  la  paix 
qu’on  avoit  faite  la  faifon  devant,  avec  ledit 
Duc , comme  l’on  a pû  voir  (b)  ailleurs. 

Or*efloient  ces  commandemens  bien  dif- 
ferens,  & ainfi  fe  depefehent  les  affaires  des 
grands  Princes,  quand  ils  n’y  font  point  pre- 
fens , & qu’ils  font  foudains  à commander 
lettres , & expedier  gens , fans  bien  oiiyr 
débattre  devant  les  expéditions  de  fi  gro(Tes 
entreprifes.  Or  entendez  quant  à ce  que  de- 
mandoit  ledit  Meflire  Baptifte  de  Campe- 
fourgoufe,  & à ce  que  cherchoit  ledit  Car- 
dinal, que  c’eftoit  chofe  impoflible  de  four- 
nir aux  deux  à un  coup  : car  d’aller  juf- 

( a ) Il  a nommé  auparavant  un  Scmom  , qui  pour- 
roit  être  celui-ci,  éctit  par  un  Cardinal  dans  le  Verger 
d’honneur. 

( a ) Voyez  ci-deffus  Chapitre  XX. 
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ques  aux  murs  de  Genes , fans  grand  nom- 
bre de  gens , ne  fe  pouvoit  faire  : car  il  y 
a grand  peuple  dedans,  hardis,  bien  armez, 

& vaillantes  gens,.&  en.  baillant  aufli  com- 
pagnie au  Cardinal,  l’armée  eftoit  départie 
en  trois , car  il  falloit  qu’il  en  demeurât  au- 
dit Meflire  Jehan- Jaques,  & fi  y avoit  à 
Genes  & à Savonne  beaucoup  de  gens,  que 
le  Duc  de  Milan  y avoit  envoyez,  & les  Vé- 
nitiens, qui  tous  avoient  bien  grande  peur 
que  Genes  tournât,  & fi  avoit  Dom  Federic 
& le  Pape. 

Or  Meflire  Jehan -Jaques  avoit  eu  une 
tierce  entreprife  en  fon  coeur  :*  car  il  eut 
voulu  tort  tirer  droid  contre  le  Duc  de  Mi- 
lan , & laifler  les  autres  entreprifes , & qui 
l’eut  laifle  faire , il  eut  fait  grandes  chofes, 

8c  commença.  Car  fous  couleur  d’efcrire  an 
Roy , qu’il  ne  pouvoit  autrement  garder  de 
dommage  ceux  qui  iroient  à Genes  ou  à 
Savonne  , il  s’en  alla  mettre  fur  le  grand 
chemin , par  où  l’on  pouvoit  venir  d’Ale- 
xandrie vers  Genes  ( car  par  ailleurs  que 
par  ce  chemin , ne  pouvoit  le  Duc  de  Milan  . 
envoyer  gens , pour  courir  fus  aux  noftres  ) 

& prit  ledit  Meflire  Jehan -Jaques  trois  oh 
quatre  petites  villes , qui  luy  ouvrirent , 8c 
difoit  ne  faire  point  de  guerre  au  Duc  pour 
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cela,  veu  qu’il  eftoit  neceflaire  qu’il  s’y  mit, 
5t  aulfi  que  le  Roy  n’entendoit  point  faire 
guerre  audit  Duc  ; mais  avoir  Gènes  ou  Sa- 
vonne, s’il  eut  pû,  difant  qu’ils  font  tenus 
de  luy , 5c  qu’ils  ( a ) avoient  forfait.  Pour 
fatisfaire  au  Cardinal,  ledit  Mcffire  Jehan- 
Jaques  luy  bailla  partie  de  l’armée  pour  al- 
ler à Savonne.  Il  trouva  la  place  garnie , & 
Ton  entreprife  rompue  , 5c  s'en  revint.  On 
en  bailla  d’autres  audit  Meflîre  Baptifle, 
pour  aller  à Genes , s’afleurant  fort  de  ne 
faillir  point.  Quand  il  eut  fait  trois  ou  quatre 
lieues , ceux  qui  alloient  en  fa  compagnie  , 
entrèrent  en  aucuns  doutes  de  luy,  tant  Al- 
lemans  que  François  : toutesfois  c’eftoit  à 
'tort  ; mais  leur  compagnie , qui  n’eftoit  pas 
grande , fe  fut  mife  en  danger  d’y  aller , fi 
fa  partialité  ne  fe  fut  levée , 5c  ainfi  failli- 
rent toutes  ces  entreprifes , 5c  efioit  ja  fort 
le  Duc  de  Milan , qui  avoit  elle  en  grand 
péril,  qui  euft  laide  faire  le  Seigneur  Jehan- 
Jaques  , 5c  luy  efioient  venus  beaucoup  de 
gens  des  Vénitiens.  Noilre  armée  fe  retira, 
& donna-i’on  congé  aux  gens  de  pied,  ôc 
furent  laiflees  ces  petites  villes  qu’on  avoit 
prifes , ôc  cefla  la  guerre , à peu  de  profit 

(a)  Genes  & Savonne  rebelles  à Charles  VIII  leur 
légitime  Seigneur. 
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pour  le  Roy  : car  fort  grand  argent  s’y  ef- 
toit  defpendu. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  quelques  dljfenùons  d'entre  le  Roy  Char - 
. les  & Ferrand  de  Cajlille , & des  Ambaf- \ 
fadeurs  envoyé ^ de  l'un  à Vautre , pour 
-,  les  appaifer. 

D epuis  le  commencement  de  l’an  mil 
quatre  cens  quatre-vingts  8c  Teize  , que  ja 
le  Roy  eftoit  deçà  les  Monts , trois  ou  qua- 
tre mois  y avoit,  jufques  en  l’an  mil  quatre 
cens  quatre-vingts  & dix-huid,  ne  fit  le  Roy 
autre  chofe  en  Italie,  8c  me  trouvay  tout  ce 
temps  avec  luy , & efiois  prefent  à la  pluf- 
part  des  chofês,  & alloit  le  Roy  de  Lyon 
à Moulins , 8c  de  Moulins  à Touris , 8c  par 
tout  faifoit  des  tournois  8c  des  joufies,  8c  ne 
'penfoit  à autres  chofes.  Ceux  qui  avoient 
plus  de  crédit  à l’entour  de  luy  , eftoient 
tant  divifez , que  plus  ne  pouvoient.  Les  uns 
vouloient  que  l’entreprife  d’Italie  continua 
( c’eftoient  le  Cardinal  & le  (a)  Senefchal  ) 
voyans  leur  profit  8c  authorité  en  la  conti- 
nuant , 8c  pafioit  tout  par  eux.  D’autre  collé 

( a ) Le  Cardinal  BrHTomiet  & le  Sénéchal  de  Bca.11- 
caire. 
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eftoit  (a)  l’Adn  ira'  ,qui  avoir  eu  toute  l’autho- 
rite  avec  le  jeune  Ro\ , avant  ce  voyage.  Cef- 
tuy-là  vouloit  que  ces  entreprifes  demeuraf- 
fent  de  tous  poinâs , & y voyoit  fon  profit, 
& moyen  de  retourner  à fa  première  amho- 
ïiré , & les  autres  à la  perdre , & ainfi  paf- 
ferent  les  chofes  un  an  & demy  ou  environ. 

Durant  ce  temps  alloient  les  Ambafladeurs 
devers  le  Roy , & la  Reyne  de  Cafiille  : car 
fort  defiroit  le  Roy  d’appaiJ'er  ce  bout,  qui 
eftoit  en  guerre , & eftoient  forts  par  mer 
êc  par  terre;  & combien  que  par  la  terre, 
fiftent  peu  d’exploid , par  mer  avoient  fort  ‘ 
aidé  au  Roy  Ferrand  & Federic:  car  le  pais 
de  Cecile  eft  voifin  au  Royaume  de  Naples, 

« i 

(a)  L’Admirai  ] r’étoit  Louis  Malet  , Seigneur  de 
Graville,  de  Marcoulfi , & de  Bois  Maies-herbes , Gou- 
verneur de  Picardie  , & Normandie  , pourvu  de  la 
charge  d’Amiral  l’an  148^.  Il  réfigna  cette  dignité  l’an 
ifo8  à fon  gendre  Charles  d’Amboife,  Seigneur  de 
Chaumont  fur  Loire  , Lieutenant  Général  pour  le 
Roi  , & Gouverneur  de  Paris  , Milan  , Gènes  , & 
Normandie  , Chevalier  de  l’ordre , Maréchal  & Grand 
Maître  de  France  & neveu  du  célèbre  Cardinal  Georo« 

O 

d’Amboife.  Charles  d’Amboife  décéda  deux  ans  après 
cette  réfignation  , fçavoir  l’an  1 f 10  à Corrège  en  Lom- 
bardie. A fon  décès  , le  fîeur  de  Graville  exerça  de  nou- 
veau la  charge  d’ Amiral , dont  il  s’étoit  réfervé  la  furvi- 
vance.  Il  mourut  le  30  jour  d’Oétobre  ifi 6. 
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tPnne  lieue  & demie , à l’endroit  de  Reges 
en  Calabre  , & (a)  aucuns  veulent  dire  qu’au- 
tresfois  fut  terre  : mais  que  la  mer  a fait  cette 
ouverture,  que  l’on  appelle  de  prefent  le 
Far  de  Mefline  ; & de  Cecile,  dont  les  Roys 
& Reynes  de  Caftille  eftoient  Seigneurs , vin- 
rent grands  fecours  à Naples  , tant  de  Cara- 
velles , qu’ils  avoient  envoyé  d’Efpagne , que 
de  gens , & en  Cecile  mefme  fe  trouva  quel- 
que nombre  d’Hommes-d’armes,  qui  eftoient 
paftez  en  Calabre , avec  une  quantité  de  Ge- 
netaires , & faifoient  la  guerre  à ceux  qui 
eftoient-là  pour  le  Roy;  leurs  navires  eftoient 
fans  celle  avec  ceux  de  la  Ligue  : & ainfî 
quand  tout  eftoit  aftemblé  , le  Roy  eftoit  de 
beaucoup  trop  foible  par  la  mer.  Par  ailleurs 
fit  le  Roy  de  Caftille  peu  de  dommage  au 
Roy.  Vray  eft  que  grand  nombre  de  .Gens  de 
cheval  entrèrent  en  Languedoc , & y firent 
du  pillage,  & couchèrent  audit  pais,  & yen 
eut  plufieurs  qui  furent  fur  ledit  pais,  deux 
ou  trois  ou  quatre  jours , mais  autre  exploiâ 
ne  firent-ils.  Monfeigneur  de  S.  André  (b)  de 

( a ) Virgile  eft  de  cet  avis,  au  3.  Livre  de  l’Enéide , 
Ven  400  ou  environ. 

( b ) Guichard  d’Albon  , fils  de  Gilles  Seigneur  de 
Saint  André  & de  Jeanne  de  la  Paliflç  Semur , & grand 
père  dç  Jaques  d’Albon , Marquis  de  Fronfac,  Seigneur 
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Bourbonnois,  eftoit  à cette  frontière,  pour 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourbon , Gouver- 
neur de  Languedoc.  Celuy-là  entreprit  de 
prendre  Saufles  , une  petite  ville  , qui  eftoit 
en  Rouflillon  : car  de  là  ils  faifoient  la  guerre 
au  Roy,  deux  ans  devant,  & leur  avoit  le 
Roy  rendu  ledit  pais  de  Rouflillon , où  eft 
aflis  le  pais  de  Perpignan  , & cette  petite 
ville  eft  du  pais.  L’entreprife  eftoit  grande  , 
parce  qu’il  y avoit  largement  gens , félon  le 
lieu,  & des  Gentils- hommes  de  la  maifon 
du  Roy  de  Caftille  mefme  , & leur  armée  aux 
champs , logée  à une  lièu'ê  près  , qui  eftoit 
plus  grofle  que  la  noftre  : toutesfois  ledit 
Seigneur  de  Sainâ-André  conduifit  fon  en- 
treprife  fi  fagement , & fi  fecretement,  qu’en 
dix  heures  il  prit  ladite  place  , comme  je  vis , 
par  aflaut , & y mourut  trente  ou  quarante 
Gentils-hommes  d’eftiriie , Efpagnols  , & en- 
tre les  autres , le  fils  de  l’Archevefque  de 
Saind-Jacques  , & trois  ou  quatre  cens  autres 
hommes  : lefquels  ne  s’attendoient  point  que 
fi  toft  on  les  dut  prendre  : car  ils  n’entendoient 
point  quel  exploid  faifoit  noftre  artillerie  , 
qui  à la  vérité  pafte  toutes  les  artilleries  du 
monde. 

de  Saint  André  , Marefchal  de  France.  Hift.  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne , T.  i p.  8 j 8 édition  de  1 7 1 *• 
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, Voilà  tout  l’exploiét , qui  fut  fait  entré 
çes  deux  Roys  : ce  fut  honte  & defcry  au  Roy 
de  Caftille , veu  que  fon  armée  eftoit  fi  grof- 
fe  : mais  quand  Noftre  Seigneur  veut  com- 
mencer à punir  les  gens  , il  leur  advient  vo- 
lontiers de  telles  petites  douleurs  au  coifr 
mencement  : car  il  en  advint  bien  de  plus 
grandes  audit  Roy  & Reyne  toft  apres,  & fi 
, fit-il  à nous.  Grand  tort  avoient  lefdits  Roy 
& Reyne  d’ainfi  s’efire  parjurez  envers  le 
R y,  après  cette  grande  bonté  qu’il  leur 
avoit  faite  , de  leur  avoir  rendu  ledit  payk 
de  Rouffillon , qui  tant  avoit  confié  à répa- 
rer, 8c  garder  à fon  pere  : lequel  l’avoit  eii 
gage  pour  trois  cens  mil  efeus , qu’il  leur 
quitta,  & fit  tout  cecy  afin  qu’ils  ne  l’empé- 
thaflTent  point  à la  conquefie,  qu’il  efperoit 
faire  dudit  Royaume  de  Naples,  & refirent 
les  anciennes  alliances  (a)  de  Cafiille  ( qui 
font  de  Roy  à Roy  , de  Royaume  à Royau- 
me , 8c  d’homme  à homme  de  leurs  fujets  ) 
& ils  promirent  de  ne  point  Pe.npefcher  à 
ladite  conquefie  , & de  ne  marier  aucunes 
de  leurs  filles  en  ladite  maifon  de  Naples* 

(a)  Voyez  ci-deffus  Livre  II  Chapitre  VIII , mais 
ces  anciennes  & étroites  alliances  de  la  France  avec 
ïa  Caftille , quoique  renouveliées , ne  durèrent  pas 
'long- teins. 
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d’Angleterre , ne  de  Flandres , & cette  efi* 
troite  offre  de  mariage  vint  de  leur  collé, 
& en  fit  l’ouverture  un  Cordelier  appellé 
frere  Jehan  de  Mauleon,  de  par  la  Reyne 
de  Cafiille,  & dès  qu’ils  virent  la  guerre 
encommencée,  & le  Roy  à Rome,  ils  en- 
voyèrent leur  AmbafTadeur  par  tout,  pour 
faire  alliances  contre  le  Roy , & mefme  à 
Venife,  où  j’efiois  , & là  fe  fit  la  Ligue, 
dont  j’ay  tant  parlé  , du  Pape , du  Roy  des 
Romains,  d’eux,  de  la  Seigneurie  de  Veni- 
fe , & du  Duc  de  Milan , & incontinent  com- 
mencèrent la  guerre  au  Roy , difans  que  de 
telle  obligation  n’eftoit  point  de  tenir  : c’eft  à 
fçavoir  de  ne  pouvoir  marier  leurs  filles  ( dont 
ils  en  avoient  quatre  & un  fils  ) à ces  Roys 
dont  j’ay  parlé , & d’eux  mefmes  efloit  venue 
cette  ouverture , comme  avez  veu. 

Or  pour  retourner  à mon  propos,  quand 
toutes  ces  guerres  d’Italie  furent  faillies  , 
& que  le  Roy  ne  tenoit  plus  Gajette  audit 
Royaume  de  Naples  ( car  encores  la  tenoit-il , 
quand  les  pratiques  de  paix  commencèrent 
entre  lefdits  Roys  : mais  toft  après  fut  perdue  ) 
& auffi  ne  fe  faifoit  plus  aucune  guerre  du 
collé  de  Rouffillon , mais  gardoit  chacun  le 
ficn  ; ils  envoyèrent  vers  le  Roy  Charles , un 
Gentil-homme  & des  Religieux  de  Montfeir 
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rat  : car  toutes  leurs  oeuvres  ont  fait  mener  & 
conduire , par  telles  gens  , ou  par  hypocri-  - 
fie , ou  afin  de  moins  defpendre  : car  ce  frere 
Jehan  de  Mauleon  (a) , Cordelier , dont  a elle 
parlé , mena  le  traiélé  de  faire  rendre  Roufiil- 
Ion.  Les  Ambafiadeurs,  dont  j’ay  parlé,  priè- 
rent au  Roy  d’entrée , qu’il  luy  pleut  jamais 
d’avoir  fouvenance  du  tort  que  lefdits  Roys  & 
Reine  luy  tenoient  ( on  nomme  tousjours  la 
Reyne  : par  ce  que  Caflille  ell  de  fon  collé, 

& aulïî  elle  en  avoit  la  principale  authorité, 

& a ellé  un  fort  honorable  mariage  , que  le 
leur  ) après  commençoient  une  trefve , y 
comprenant  toute  leur  ligue , & que  le  Roy 
demeurât  en  pofTeffion  de  Gajette , & autres 
pièces , qu’il  avo':t  audit  Royaume  de  Naples  , 

& qu’il  les  pourroit  'avitailler  à fon  plaifir 
durant  la  trefve , & que  l’on  prit  une  journée, 
où  fe  trouveroient  Ambafiadeurs  de  toute  la 
Ligue , pour  traiter  paix , qui  voudroit  ; & 
après  vouloient  continuer  lefdits  Roys  en 
. leur  conquelle  ou  entreprife,  fur  les  Mau- 
res, & palier  la  mer  qui  ell  entre  Grenade  & 
Afrique,  dont  la  terre  du  Roy  de  Fez  leur  ef- 
teit  la  plus  prochaine  : toutesfois  aucuns  ont 
voulu  dire  que  leur  vouloir  n’y  elloit  point  , 

& qu’ils  fe  contenteroient  de  ce  qu'ils  avoient 
(a)  Voyez  la  7e  obfervation  du  7e  Livre. 
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fai&  : qui  eft  d’avoir  conquis  le  Royaume 
de  Grenade  ; qui  à la  vétité  , a efté  une 
belle  & grande  couquefte  , & la  plus  belle 
qui  ait  efté  de  noftre  temps , & que  jamais 
leurs  predecefl'eurs  ne  feeurent  faire,  & vou- 
drois  pour  l’amour  d’eux , que  jamais  n’euf- 
fent  entendu  à autre  chofe,  & tenu  à noftre 
Roy  ce  qu’ils  luy  avoient  promis. 

Le  Roy  renvoya,  avec  ces  deux  Ambafla- 
deurs  le  Seigneur  de  Clerieux  (a)  du  Dau- 
phiné , 8c  tafehoit  le  Roy  de  faire  paix  ou 
trefve  avec  eux,  fans  y comprendre  la  Ligue: 
mais  toutesfois , s’il  eut  accepté  leur  dit  offre, 
il  eut  fauvé  Gajette  : qui  eftoit  aftez  bien 
fuffifante  , pour  reeduvrer  le  Royaume  de 
Naples , veu  les  amis  que  le  Roy  y avoit. 
Quand  ledit  de  Clerieux  revint,  il  apporta 
pratique  nouvelle , & ja  eftoit  perdue  Ga- 
jqtte,  avant  qu’il  fut  en  Caftille.  Cette  nou- 
velle ouverture  fut  , que  le  Roy  <k  eux 
retournaffent  en  leur  première  8c  ancienne 
amitié,  & qu’eux  deux,  à butin  , entrepriftent 
toute  la  conquefte  d’Italie,  & à communs 
defpens  , & que  les  deux  Roys  y fuftent  en- 
femble  : mais  premièrement  vouloient  la  trefve 
generale , où  toute  la  Ligue  fuft  comprife  , 

( a ) Guillaume  de  Poitiers , Seigneur  de  Clerieux  , 
Gouverneur  de  Paris. 
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& qu’une  journée  fe  tint  en  Piedmont,  où 
chacun  pourroit  envoyer  Ambafladeurs  : car 
honneftement  ils  fe  vouloient  départir  de  la- 
dite Ligue»  Toute  cette  ouverture,  à mon 
advis  , 8c  ainfi  qu’on  m’a  depuis  donné  à 
entendre,  n’eftoit  que  diiïimulation , & pour 
gagner  temps , & pour  laifter  repofer  ce  Roy 
Ferrand  , quand  encorcs  vivoit , & Doin 
Federic  nouvellement  entré  en  ce  Royâume: 
toutefois  ils  euflent  bien  voulu  ledit  Royaume 
leur  : car  ils  y avoient  meilleur  droiét  que 
ceux  qui  l’ont  pofledé;  mais  la  maifon  d’An- 
jou, dont  le  Roy  a le  droid,  doit  aller  devant  : 
mais  de  la  nature  dont  il  eft,  & aux  gens 
qui  y habitent,  il  me  femble  qu’il  eft  à celuy 
qui  le  peut  pofleder , car  ils  ne  veulent  que 
mutation. 

Depuis  y retourna  ledit  Seigneur  de  Cle- 
rieux , 8c  un  appellé  Michel  de  Grammont , 
fur  aucunes  ouvertures.  Ledit  de  Clerieux 
portoit  quelque  peu  d’affeétion  à cette  mai- 
fon d’Arragon  8c  efperoit  avoir  le  Marquifat 
de  Cotron , qui  eft  en  Calabre  , que  ledit 
Roy  d’Efpagne  tient  de  cette  conquefte  der- 
nière, que  fcs  gens  firent  audit  pays  de  Ca- 
labre , 8c  ledit  de  Clerieux  le  prétend  fien  , 
8c  eft  homme  bon , 8c  qui  aifément  croit , 8c 
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par  efpecîal  tels  perfonnages.  A la  deuxieme 
fois  qu’il  revint  , il  amena  un  Ambafladeur 
defdits  Roys  ; 6c  rapporta  ledit  de  Clerieux 
qu’ils  fe  contenteroient  d’avoir  ce  qui  eft  le 
plus  prochain  de  Cecile  , qui  eft  Calabre  , 
pour  ledit  droid  qu’ils  pretendoient  audit 
Royaume  de  Naples , 5c  que  le  Roy  prit  le 
relie,  ôc  qu’en  perfonne  viendroit  ledit  Roy 
de  Caftille  en  ladite  conquefte , & payeroit 
autant  de  la  defpenfe  de  l’armée  comme  le 
Roy,  & ja  tenoit,  6c  tient  quatre  ou  cinq 
places  fortes  en  Calabre  : dont  Cotron  eft 
l’une  f qui  eft  cité  bonne  6c  forte.  Je  fus 
prefent  au  rapport  , 6c  à plufieurs  fembla 
que  ce  n’cftoit  qu’abus  , 6c  qu’il  falloit  là 
envoyer  quelqu’un  bien  entendu  , 6c  qu’il 
joignit  cette  pratique  de  plus  près  ; parquoy 
fut  joint , avec  les  premiers  , le  Seigneur  du 
Bouchage , homme  bien  fage  6c  qui  avoit  eu 
grand  crédit  avec  le  Roy  Loys  , 6c  encores 
de  prefent  avec  le  Roy  Charles , fils  dudit 
feu  Roy  Loys.  L’Ambafladeur , que  ledit  de 
Clerieux  avoit  amené  , ne  voulut  jamais 
confirmer  ce  que  ledit  de  Clerieux  difoit  : 
mais  difoit  qu’il  croyoitque  ledit  de  Clerieux 
ne  le  diroit  pas  fi  fes  Seigneurs  ne  luy  euf- 
fent  dit,  ce  qui  confirmoit  l’abufion,  6c  aucun 

ne 
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ne  pouvoit  croire  que  le  Roy  de  Caflille  y 
vint  en  perfonne,  ne  qu’il  voulut,  ou  y put 
autant  defpendre  que  le  Roy. 

Après  que  ledit  Seigneur  de  Bouchage, 
de  Clerieux,  & Michel  de  Gramont,  & au- 
tres , furent  venus  devers  lefdits  Roy  & Reyne 
de  Caftille , ils  les  firent  loger  dans  un  lieu 
où  perfonne  ne  communiquoit  avec  eux , & 
avoient  gens  qui  y prenoient  garde,  & lefdits 
Roy  & Reine  parlèrent  avec  eux  par  trois  fois  ; 
mais  quand  ce  vint  que  ledit  du  Bouchage  leur 
dit  ce  qu’avoit  raporté  ledit  de  Clerieux , & 
.ledit  Michel  de  Grammont,  ils  firent  ref- 
ponfe  qu’ils  en  avoient  bien  parlé  par  forme 
de  devis,  mais  non  point  autrement,  & que 
très-volontiers  fe  mefieroient  de  ladite  paix  f 
8c  de  la  faire  à l’honneur  du  Roy , & à fon 
profit.  Ledit  de  Clerieux  fut  bien  mal  content 
de  cette  refponfe , & non  fans  caufe , 8c  fou- 
tint  devant  eux,  prefent  ledit  Seigneur  du 
Bouchage  , qu’ainfi  luy  avoient  dit.  Lors  fut 
conclu,  par  ledit  Seigneur  du  Bouchage  , & 
fes  compagnons,  unetreve,  à deux  mois  de 
defdits , fans  y comprendre  la  Ligue  : mais 
bien  y comprenoient  ceux  qui  avoient  efpoufé 
leurs  filles , &c  les  pères  de  leurs  gendres  ; c’eft 
à fçavoir  les  Rois  des  Romains  & d’Angle- 
Tome  XII.  Dd 
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terre  (a)  : car  le  Frnce  de  (b)  Galles  elloit 
bien  jeune.  Ils  avoient  quatre  filles,  &l’aifnée 
ertoit  (c)  veufve , & avoit  efpoufé  le  (d)  fils 
du  Roy  de  Portugal , dernier  trepaiïc  : lequel 
fe  rompit  le  col,  devant  elle  , en  partant  une 
carrière,  fur  un  Ger.ct,  trois  mois  apres  qu’il 
l’eut  efpoufée.  Ils  en  ont  encore  une  à marier. 

Si  tort  que  fut  arri\  é ledit  du  Bouchage , 
& eut  fait  fon  rapport,  connut  le  Roy  qu’a 
propos  il  avoit  envoyé  ledit  du  Bouchage  , 8c 
qu’au  moins  il  ertoit  afleuré  de  ce  dont  il  ef- 
toit  en  doute , & luy  fembloit  bien  que  ledit 
de  Clerieux  avoit  creu  trop  de  leger.  Outre 
luy  dit  du  Bouchage,  qu’autre  chofe  n’avoit 
pû  faire  que  ladite  trefve,  & qu’il  ertoit  au 
choix  du  Roy  de  l’arrerter  ou  refufer.  Le  Roy 
l’arrefta,&  auffi  elle  ertoit  bonne,  veu  que  c’ef- 
toit  la  feparation  de  cette  Ligue,  qui  tant  l’a- 
voit  deftourbé  en  fes  affaires  , 8c  qu’aucune 
maniéré  n’avoit  feeu  trouver  de  la  départir, 
& fi  il  y avoit  par  toutes  voyes  eflayé.  En- 

la)  Henry  VII  mort  en  ijo p. 

( b ) Artus  , frere  aîné  d’Henry  VIII  qui  époufa 
depuis  la  veuve  de  fon  frère,  nommée  Catherine,  de  la- 
quelle il  eut  Marie , qui  régna  depuis  en  Angleterre, 
(c)  Nommée  Ifabclle,  ou  Elifabeth.- 
( d)  Alphonfe  mort  en  1491.  ’ ' ! 
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cores  luy  dit  ledit  du  Bouchage , qu’après  luy 
venoient  Ambafladeurs  devers  le  Roy,  & que 
lefdits  Roy  & Reyne  luy  avoient  dit , à fon 
partement , qu’ils  auroient  pouvoir  de  con- 
clure une  bonne  paix , & aufli  dit  ledit  du 
Bouchage  qu’il  avoit  laiiïe  malade  le  Prince 
de  Callille  .leur  feul  fils. 

CHAPITRE  XXIV. 

Difc-ours  fur  les  fortunes  & malheurs  qui 
advinrent  à la  maifon  de  Ca f ille , au  temps 
du  Seigneur  d' Argenton. 

D i x ou  douze  jours  après  l’arrivée  dudit 
du  Bouchage  8c  de  fes  compagnons,  vinrent 
lettres  audit  du  Bouchage  , d’un  des  Hérauts 
du  Roy,  qu’il  avoit  laifle  là,  pour  conduire 
ladite  Ambaflade  qui  devoit  venir,  & difoient 
ces  lettres  qu’il  ne  s’esbahit  point , fi  lefdits 
Ambaiïadeurs  elloient  retardez  par  aucuns 
jours  : car  c’eftoit  pour  le  trefpas  du  Prince 
de  Cailille  ( car  ainfi  ils  les  appellent  ) dont 
les  Roy  8c  Reyne  faifoient  fi  merveilleux 
deuil  qu’on  ne  fçauroit  croire,  8c  par  efpecial 
la  Reyne , de  qui  on  efperoit  auflitoft  la  mort 
que  la  vie  , & à la  vérité  je  n’o'riys  parler 
jamais  de  plus  grand  dueil  , que  celuy  qui 
en  a elle  faiét  par  tous  leurs  Royaumes  : car 

Dd  2 
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toutes  gens  de  meftier  ont  celle  quarante 
jours  ( comme  leurs  AmbafTadeurs  me  dirent 
depuis  ) tout  homme  efloit  vellu  de  noir  , 
de  ces  gros  bureaux , & les  nobles  , & les 
gens  de  bien  chargcoient  leurs  mulets  couverts 
jufques  aux  genoux  dudit  drap , & ne  leur 
paroifloient  que  les  yeux,  & bannières  noires 
eftoient  partout  fur  les  portes  dessilles.  Quand 
Madame  Marguerite  , fille  du  Roy  des  (a) 
Romains , focur  de  Monfieur  l’Archiduc  (b) 
d’Auilriche  , & femme  dudit  Prince , feeut 
cette  douloureufe  nouvelle,  eflant  groiïe  de 
lix  mois,  elle  accoucha  d’une  fille  toute  morte. 
Quelles  piteufes  nouvelles  en  cette  maifon  j 
qui  tant  avoit  receu  de  gloire  8c  d’honneur 
& qui  plus  pofledoit  de  terre , que  ne  fit 
jamais  Prince  en  la  Chreftienté , venant  de 
fucceflion  ? 8c  puis  avoir  fait  cette  belle  pon- 
quefte  de  Grenade,  & fait  partir  tin  Roy 
tant  honnorépar  tout  le  monde,  hors  d’Italie, 
& faillir  en  fon  entreprife  : ce  qu’ils  ellimoient 
à grande  chofe  & le  P'ape  mcfme , qui  fous 
ombre  de  la  conquefie  de  Grenade  , leur 

( a ) Maximilian  Duc  d’Autriche  , & Empereur 
en  1453. 

( b ) Philippe  I Archiduc  d’Autriche,  & Roi  de 
Caftille,  à caufe  de  fa  femme  Jeanne,  fille  & héritière 
defdits  Rois. 
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avoit  vouln  attribuer  le  nom  de  Très-Chref- 
tien,  & l’ofter  au  Roy  de  France,  & plufieurx 
fois  leur  avoit  cfcrit  ainfi , au-deflus  de  Içurs 
Brefs  , qu’il  leur  envoyoit,  & parce  qu’au- 
cuns Cardinaux  contredifoient  à ce  titre,  il 
leur  en  donna  un  autre  , en  les  appellant 
Très-Catholiques,  & ainfi  leur  efcrit  encores,. 
& elt  à croire  que  ce  nom  leur  demeurera 
à Rome.  Quelles  douleurs  donc  reçeurent-il'S 
de  cette  mort , quand  ils  avoient  mis  leur 
Royaume  en  toute  obeifîance  & juftice , & 
lors  qu’il  fembloit  que  Dieu  & le  monde  les 
voulut  plus  honnorer  que  tous  les  autres 
Princes  vivans , & qu’ils  clloient  en  bonne 
profperité  de  leurs  perfonnes  ? 

Encores  ne  furent-ils  point  quittes  d’avoir 
eu  telles  douleurs,  car  leur  fille  aifnce  (que 
plus  il  aimoient  que  tout  le  monde,  après 
leur  fils  le  Prince  de  Caftille , qu’ils  avoierrt 
perdu  ) efloit  contrainte  à fe  départir  d’eux  , 
ayant  depuis  peu  de  jours  elle  efpoufée  avec 
le- Roy  de  Portugal,  appelle  Emanuel,  Prince 
jeune , & de  nouveau  devenu  Roy , & luy 
elloit  avenue  la  Couronne  de  Portugal , par 
le  trefpas  du  Roy  dernier  mort , lequel  cruel- 
lement fît  couper  la  telle  au  pere  (a)  de  fit 

(a)  C’étoit  Ferdinand  fon  oncle  , fiTs  puifnè  d'E- 
douard, mort  en  1458  3c  frère  d’Alfonfe  V dèaedé- 
«n  1481.  Di  j 
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femme  (a) , & tua  le  frere  d’elle  , depuis  , 
fils  du  delïitfdit,  & frere  aifhé  de  celuy  qui 
de  jaréfent  ell  Roy  de  Portugal,  qu’il  a fait 
vivre  en  grande  peur  & crainte  , & tua  fon 
frere  de  fa  main  en  difnant  avec  luy  , fa 
femme  prefente,  par  envie  de  faire  Roy  un 
lien  baftard,  & depuis  ces  deux  cruautez,  il 
velquit  en  grande  peur  & fufpicion  , & toft 
.apres  ces  deux  exploits , il  perdit  fon  feul 
fils , qui  fe  rompit  le  col , en  courant  fur  un 
Genet,  & pafiant  une  carrière,  comme  j’ay 
dit,  & fut  celuy-là  qui  fut  le  premier  mary 
de  cette  Dame  que  je  dis,  qui  maintenant 
a efponfé  le  Roy  de  Portugal,  qui  régné,  & 
c . cil  retourné  deux  fois  en  Portugal,  fage 
Dame  & ho;inefte(  ce  dit-on)  entre  les  fages 
Dames  eu  monde. 

Or  donc  pour  continuer  les  miferables  ad- 
ventures  qui  advinrent  en  fi  peu  d’efpace  , 
ce  Roy  & Reyne  de  Caftillc , qui  fi  glorieu- 
fement  & heureufement  avoient  vefeu  jufques 
environ  en  Page  qu’ils  font,  de  50  ans  tous 
deux  (combien  que  la  Reyne  avoit  deux  ans 
davantage  ) avoient  donné  leur  fille  à ce  Roy 
de  Portugal,  pour  n’avoir  aucun  ennemy  en 
Efpagne , qu’ils  tiennent  toute  , excepté  la 
Navarre,  dont  ils  font  ce  qu’il  leur  plaît,  & 

( a ) Elle  fc  nommoit  Eleonor. 


Digitized  by  GoogI 


de  Philippe  de  Comines.  425 
y tiennent  quatre  des  principales  places.  Audi 
Pavoient  fait  pour  pacifier  du  douaire  de  cette 
Dame,  & de  l’argent  baillé,  & pour  fubvenir 
à aucuns  Seigneurs  de  Portugal  : car  par  ce 
mariage  , ces  Seigneurs  & Chevaliers  qui 
furent  bannis  du  pays  , quand  le  Roy  mort 
fit  mourir  ces  deux  Seigneurs  dont  j’ay  parlé, 
& qui  avoient  confifqué  leurs  biens,  & par 
ce  moyen  la  confifcation  tient  de  préfent 
( combien  que  le  cas  dont  ils  eltoient  aecufez, 
eftoit  de  vouloir  faire  celuy , qui  de  préfent 
régné , Roy  de  Portugal  y font  recompenfez 
en  Caflille , du  Roy  de  Caftille , 8c  leurs  ter- 
res font  demeurées  à la  Reyne  de  Portugal, 
dont  je  parle  : mais  nonobftant  telles  conli- 
derations  , ces  Roy  & Reyne  de  Caftille 
avoient  grand  douleur  de  ce  mariage.  Or  il 
faut  entendre  qu’il  n’eft  nation  au  monde  que 
les  Efpagnols  hayent  tant  que  les  Portugais 
& fi  les  mefprifent  & s’èn  mocquent.  Par- 
quoy  il  deplaifoit  bien  aux  defïiifdits  d’avoir 
baillé  leur  fille  à homme  qui  re  feroit  point 
agréable  au  Royaume  de  Caftille  , & à autres 
leurs  Seigneuries , & s’ils  l’enflent  eu  à faire, 
ils  ne  l’euflent  jamais  fait  : qui  leur  eftoit  une 
amere  douleur  , & encores  une  autre  plus 
grande,  en  ce  qu’il  falloit  qu’elle  Ce  départit 
d’eux  : toutesfois  leurs  douleurs  pafîees , ils. 

•Bd  * 
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les  ont  menez  par  toutes  les  principales  citez* 
de  leurs  Royaumes  , & fait  recevoir  le  Roy 
de  Portugal  (a)  pour  Prince , & leur  fille  pour 
Princefle  , & pour  leur  eftre  Roys,  après  leur 
décès.  Et  un  peu  de  reconfort  leur  eft  venu  : 
c’eft  que  ladite  Dame,  Princefle  de  Caftille  , 
& Reyne  de  Portugal,  a eflé  groflTe  d’un  en- 
fant bougeant  : mais  il  leur  advint  le  double 
de  leurs  douleurs,  & croy  qu’ils  euflent  voulu 
que  Dieu  les  eut  oflez  du  monde  : car  cette 
Dame  , que  tant  ils  aimoient  & prifoient  , 
mourut  en  accouchant  de  fon  enfant,  8c  croy 
qu’il  n’y  a pas  un  mois  , 8c  nous  fommes  (b) 
en  Octobre  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
dix-huid  : mais  le  fils  eft  demeuré  vif,  du 
travail  duquel  elle  eft  morte , & a nom  comme 
le  pere,  Emanuel  (c). 

Toutes  ces  grandes  fortunes  leur  font  ave- 
nues en  trois  mois  d’efpace  : mais  avant  le 
trefpasde  cette  Dame  dont  je  parle,  eft  avenu 

(a)  Emanuel  époufa  enfeconie  noces  fa  fœur  nom- 
mée Marie,  mere  de  Jean  III  Roi  de  Portugal,  & en 
troifième  noces  Leonor  d’Autriche  , fœur  de  l’Empereur 
Charles  V. 

< b ) On  voit  ici  le  tems  où  l’auteur  écrivoit  ces 
Mémoires. 

( c ) D’autres  le  nomment  Michel , qui  mourut  fort 
jeune.  • 1 
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en  ce  Royaume  un  autre  grand  deuil  & def- 
confort  : car  le  Roy  Charles  VIII  de  ce  nom, 
dont  tant  j’ay  parlé,  eftoit  trefpaÆe,  comme 
je  diray après,  & femble  que  Noftre-Seigneur 
ait  regardé  ces  deux  maifons  de  Ton  vifage 
rigoureux  , & qu’il  ne  veut  point  qu’un 
Royaume  fe  moque  de  l’autre  : car  aucune 
mutation  ne  peut  ellre  en  un  Royaume  qu  elle 
ne  foit  bien  douloureufe  pour  la  plufpart , & 
combien  qu’aucuns  y gagnent,  encores  en 
y a-il  cent  fois  plus  qui  y perdent  & faut 
changer  mainte  couilume  & forme  de  vivre 
à celle  mutation  : car  ce  qui  plaift  à un  Roy 
defplaift  à l’autre.  Et  ( comme  j’ay  dit  en  un 
autre  endroit  ) qui  voudroit  bien  regarder 
aux  cruelles , & foudaines  punitions  que  Dieu 
a faites  fur  les  grands  Princes  , depuis  trente 
ans  en  ça , on  y en  trouveroit  plus  qu’en 
deux  cens  ans  auparavant  , à y comprendre 
France  , Caflille  , Portugal,  Angleterre  , le 
Royaume  de  Naples  , Flandres  & Bretagne, 
& qui  voudroit  efcrire  les  cas  particuliers  , 
que  tous  j’ay  veus , & prefque  tous  les  per- 
fonnages , tant  hommes  que  femmes , on  en 
feroit  un  grand  livre , & de  grande  admira- 
tion , n’y  en  eut-il  feulement  de  ce  qui  eft 
advenu  depuis  dix  ans  , & par  là  la  puiflance 
de  Dieu  dcvroit  eftre  bien  cognuë  & enten- 
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due,  & font  les  coups  qu’il  donne  fur  les 
Grands,  plus  cruels  & plus  pefans,  & de  plus 
longue  duree  que  ne  font  ceux  qu’il  donne 
fur  les  petites  gens.  Et  enfin  me  femble  que 
à tout  bien  confiderer , ils  n’ont  gueres  da- 
vantage  en  ce  monde  plus  que  les  autres  , 
s’ils  veulent  bien  voir  & entendre  par  eux  , 
ce  qu’ils  voyent  advenir  à leurs  voifins,  &: 
avoir  crainte  que  le  femblable  ne  leur  ad- 
vienne : car  quant  à eux  , ils  chaftient  les 
hommes  , qui  vivent  fous  eux,  & àleurplai- 
hr,  & Noftre-Seigneur  difpofe  à fon  vouloir: 
car  autre  n’ont-ils  par  deflus  eux  , & ell  le 
païs,  ou  Royaume  bien-heureux,  quand  il  a 
Roy,  ou  Seigneur,  fage,  & qui  craint  Dieu 
& fes  commandemens» 

Nous  avous  pu  voir  en  peu  de  paroles,  les 
douleurs  qu’ont  receu  ces  deux  grands  & 
puiflans  Royaumes  , en  trois  mois  d’efpace  , 
qui  peu  par  avant  eftoient  fi  enflammez  l’un 
contre  l’autre , & tant  empefehez  à fe  tour- 
menter , 8c  à penfer  à s’accroiftre,  8c  n’efloient 
en  rien  faouls  de  ce  qu’ils  avoient.  Je  con- 
fefle  bien  ( comme  j’ay  dit  ) que  tousjours 
«n  y a en  telles  mutations,  qui  en  ont  joye, 

8c  qui  en  amendent  : mais  encores  de  prime- 
face,  leur  eft  celle  mort  advenue  ainfi  foudaine, 
fort  cfpouventable* 
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CHAPITRE  XXV. 

Du  fomptueux  édifice  que  le  Roy  Charles 
commença  à baflir , peu  avant  fa  mort  : du 
bon  vouloir  qu'il  avoit  de  reformer  l'F.glifey 
fies  Finances  y fa  Juflice , & foi-mefme , & 
comment  il  mourut  foudainement  , fur  ce 
bon  propos  y en  fon  chafleau  d'Amboife. 

J E veux  de  tous  poinds , laiflcr  à parler  des 
chofcs  d’Italie,  & de  Caflille  , & retourner  à 
parler  de  nos  douleurs  & pertes  particulières 
en  France,  & aufli  de  la  joye  que  peuvent  avoir 
ceux  qui  y ont  du  gain  , & parler  du  foudain 
trefpas  de  noftre  Roy  Charles  VIII  de  ce 
nom;  lequel  efloit  en  fon  chafleau  d’Amboife, 
où  il  avoit  entrepris  le  plus  grand  éditice  que 
commença  , cent  ans  a , Roy , tant  au  chaf- 
teau  qu’à  la  ville , & fe  peut  voir  par  les 
tours,  par  où  l’on  monte  à cheval,  8c  parce 
qu’il  avoit  entrepris  à la  ville , dont  les  pa- 
trons eftoient  faids  de  merveilleufe  entreprife 
8c  defpence,  & qui  de  long-tems  n’euifent 
pris  fin , & avoit  amené  de  Naples  plufieurs 
ouvriers  excellens , en  plufieurs  ouvrages , 
comme  tailleurs  8c  Peintres , & fembloit  bien 
que  ce  qu’il  eiureprenoit , efloit  entreprife 
de  Roy  jeune , 8c  qui  ne  penfoit  à la  mort  ; 
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mais  efperoit  longue  vie,  car  il  joignit  en- 
femble  toutes  les  belles  chofes,  dont  on  luy 
faifoit  fefte , en  quelque  pays  qu’elles  euflent 
cité  veuës,  fut  France,  Italie,  ou  Flandres, 
& fi  avoit  fon  cœur  tousjours  de  faire  & 
accomplir  le  retour  en  Italie  , & confefloit 
bien  y avoir  fait  des  fautes  largement,  & les 
contoit,  & luy  fembloit  que  fi  une  autrefois 
il  y pouvoit  retourner , & recouvrer  ce  qu’il 
avoit  perdu , qu’il  pourvoyeroit  mieux  à la 
garde  du  pays  qu’il  n’avoit  fait , & parce  qu’il 
avoit  intelligence  de  tous  collez  , penfok 
bien  d’y  pourvoir,  pour  recouvrer  & remettre 
en  fon  obéiflance  le  Royaume  de  Naples , & 
d’y  envoyer  quinze  cens  Hommes -d’armes 
Italiens  , que  devoit  mener  le  Marquis  de 
Mantoüe  , les  Urlins,  & Vitcllis , & le  Prefeét 
de  Rome , frere  du  Cardinal  de  Saind-Picrre- 
ad-vlncula  , & Monfieur  d’Aubigny,  qui  fi 
bien  l’avoit  fervy  en  Calabre , s’en  alloit  à 
Florence,  & ils  faifoient  la  moitié  de  cette 
defpenfe  pour  fix  mois.  On  devoit  auffi  pre- 
mièrement prendre  Pife,  ou , au  moins  , les 
petites  places  d’alentour , & puis  tous  en- 
femble  entrer  au  Royaume  , dont  à toutes 
heures  venoient  mefiagers.  Le  Pape  Alexan- 
dre, qui  regne  de  prefent , efloit  en  grande 
pratique , de  tous  poinds , à fe  renger  des 
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fie  ns  , comme  malcontent  des  Vénitiens,  & 
avoit  meflagcr  fecret,  que  je  conduifis  en  la 
chambre  du  Roy  noftre  Sire , peu  avant  fa 
dite  mort.  Les  Vénitiens  eftoient  preils  à 
pratiquer  contre  Milan.  La  pratique  d’Ef- 
pagne  efloit  telle  que  l’avez  veuë.  Le  ^.oy 
des  Romains  ne  defiroit  chofe  en  ce  monde 
tant  que  fon  amitié  ^Sc  qu’eux  deux  enfemble 
fiflent  leurs  befognes  en  Italie  : lequel  Roy 
des  Romains  , appellé  Maximilian  , efloit 
grand  ennemy  des  Vénitiens,  auflî  ils  tien- 
nent grande  chofe  de  la  maifon  d’Auftriche , 
dont  il  eft,  & auflî  de  l’Empire. 

Davantage  avoit  mis  le  Roy  de  nouveau, 
fon  imagination  de  vouloir  vivre  félon  les 
commandemens  de  Dieu , & mettre  la  Juftice 
en  bon  ordre , & l’Eglife,  & auflî  de  renger  fes 
Finances , de  forte  qu’il  ne  leva  fur  fon  peu- 
ple , que  douze  cens  mille  francs,  & par  forme 
de  taille , outre  fon  Domaine  : qui  efloit  la 
fomme  que  les  trois  eftats  luy  avoient  accor- 
dée en  la  ville  de  Tours , lorfqu’il  fut  Roy  , & 
vouloit  ladite  fomme  par  odroy , pour  la  def- 
fence  du  Royaume  , & quant  à luy,  il  vouloit 
vivre  de  fon  Domaine  comme  anciennement 
faifoient  les  Roys.  Ce  qu’il  pouvoit  bien  faire  : 
car  le  Domaine  eft  bien  grand  s’il  efloit 
bien  conduit,  compris  les  gabelles,  & cer- 
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taines  aides , & pafle  un  million  de  francs. 
S’il  l’eut  fait , c’eut  eflé  un  grand  foulagement 
pour  le  peuple  , qui  paye  aujourd’huy  plus 
de  deux  millions  & demy  de  francs»  de  taille. 
Il  mettoit  grande  peine  à reformer  les  abus 
de  l’ordre  de  Saind-Benoift , & d’autres  Re- 
ligions. Il  approcnoit  de  luy  bonnes  gens  de 
Religion , & les  oyoit  pprler.  Il  avoit  bon 
vouloir  , s’il  eut  pû.,  qu’un  Evefque  n’eut 
tenu  que  fon  Evefché  , s’il  n’eut  elle  Cardi- 
nal , & ceftuy-la  deux  , & qu’ils  le  fulTent 
allez  tenir  fur  leurs  bénéfices  : mais  il  eut 
eu  bien  affaire  à renger  les  Gens-d’Eglife.  Il 
fit  de  grandes  aumofnes  aux  Mandians,  peu 
de  jours  avant  fa  mort,  comme  me  conta  fon 
Confefleur,  l’Evefque  d’Angers  , qui  efloit 
notable  Prélat.  Il  avoit  mis  fus  une  audience 
publique,  où  il  efcoutoit  tout  le  monde,  & 
par  efpecial  les  pauvres,  & fi  faifoit  de  bon- 
nes expéditions,  & l’y  vis  huict  jours  avant 
fon  trefpas,  deux  bonnes  heures,  & onqties 
puis  ne  le  vis.  II  ne  fe  faifoit  pas  grandes 
expéditions  à cette  audience:  mais  au  moins, 
eftoit-ce  tenir  les  gens  en  crainte  , & par 
efpecial  fes  Officiers  : dont  aucuns  il  avoit 
fufpendus  pour  pillerie.  • 

Efiant  le  Roy  en  cette  grande  gloire  , 
quant  au  monde , & en  bon  vouloir  quant 
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à Dieu , le  feptieme  jour  d’Avril , l’an  mil 
quatre  cens  quatre-vingt  dix-huid  , veille  de 
Pafques  Flories  , il  partit  de  la  chambre  de 
la  Reine  Anne  de  Bretagne,  fa  femme,  & la 
mena  avec  luy  , pour  voir  joiier  à la  paume 
ceux  qui  joüoient  aux  foflez  du  chafteau  , où 
ne  l’avoit  jamais  menée  que  cette  fois  , 8c 
entrèrent  enfemble  en  une  galerie,  qu’on  ap- 
pelloit  la  galerie  Haquelebac  , parce  que 
cettuy  Haquelebac  l’avoit  eue  autrefois  en 
garde , 8c  eftoit  le  plus  deshonnefte  lieu  de 
leans  : car  tout  le  monde  y pilfoit , 8c  elloit 
rompue  à l’entrée  , s’y  heurta  le  Roy , du 
front , contre  l’huys , combien  qu’il  fut  bien 
petit,  8c  puis  regarda  long-temps  les  joueurs, 
& devifoit  à tout  le  monde.  Je  n’y  eftois 
point  préfent  : mais  fondit  Confeffeur  , l’E- 
vefque  d’Angers, & fes  prochains  Chambellans, 
le  m’ont  conté  : car  j’en  eftois  party  huiét 
jours  avant , 8c  eftois  allé  à ma  maifon.  La 
derniere  parole  , qu’il  prononça  jamais  en 
devifant  en  fanté  , c’eftoit  qu’il  dit  qu’il  avoit 
efperance  de  ne  faire  jamais  péché  mortel  , 
ne  veniel,  s’il  pouvoit,  8c  en  difant  cette  pa- 
il  cheut  à l’envers  8c  perdit  la  parole  ( il  ne 
pouvoit  eftre  deux  heures  apres  midy  ) 8c 
demeura  la  jufques  à onze  heures  de  nuid. 
Trois  fois  luy  revint  la  parole  : mais  peu  luy 
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dura,  comme  me  conta  ledit  Confefleur,  qui 
deux  fois  cette  femaine  l’avoit  confefle.  L’une 
à caufe  de  ceux  qui  venoient  vers  luy  pour 
le  mal  des  efcroüelles.  Toute  perfonne  en- 
troit en  ladite  galerie  , qui  vouloit,  & le 
trouvoit-on  couché  fur  une  pauvre  paillaffe  , 
dont  jamais  il  ne  partit , jufques  à ce  qu’il 
eut  rendu  l’aine,  & y fut  neuf  heures.  Ledit 
Confefleur,  qui  tousjours  y fut,  me  dit  que 
lors  que  la  parole  luy  revint , à toutes  les 
fois  il  difoit  .•  Mon  Dieu,  & la  glarieufe  Vierge 
Marie  , Monfeigneur  Sainct  Claude , & Mon- 
feigneur  Sainct  Blaife  , me  foient  en  ayde  ï 
& ainfi  départit  de  ce  monde  fi  puiflant  & fi 
grand  Roy , 8c  en  fi  miferable  lieu  , qui  tant 
avoit  de  belles  maifons , & en  faifoit  une  fi 
belle,  & fi  ne  fceut  à ce  befoin  finer  d’une 
pauvre  chambre.  Combien  donc  peut -on  , 
par  ces  deux  exemples  cy-deflus  couchez  , 
cognoiflre  la  puiflance  de  Dieu  eflre  grande, 
& que  c’efi  peu  de  chofe  que  de  notre  mi- 
ferable vie,  qui  tant  nous  donne  de  peine 
pour  les  chofes  du  monde , & que  les  Roys 
n’y  peuvent  réfifter,  non  plus  que  les  labou- 
reurs. 


CH  AP  XXVI. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  SainS  homme , Frere  Hieronzme , 
fut  brufle  à Florence  , par  envie  qu'on  eut 
fur  luy , tant  du  cojlé  du  Pape  , que  de 
plufieurs  autres  Florentins  £ V enï tiens. 

J’ay  dit,  en  quelque  endroit  de  cette  ma- 
tière d’Italie , comme  il  y avoit  un  frere 
Prefcheur , ou  Jacobin  , ayant  demeuré  à 
Florence, par  l’efpace  de  iy  ans,  renommé  de 
fort  fainéte  vie  ( lequel  je  vis  & parlay  à luy  , 
en  l’an  mil  quatre-vingts  & quinze  ) appelle 
Frere  Hieronime , qui  a dit  beaucoup  de 
chofes  avant  qu’elles  fuiïent  advenuës,  comme 
j’ay  desja  dit  cy  - dédits , & tousjouts  avoic 
fouftenu  que  le  Roy  pafteroit  les  Monts , 8c 
le  prefcha  publiquement , difant  l’avoir  par 
révélation  de  Dieu  , tant  cela  qu’autres  chofes 
dont  il  parloit , 8c  difoit  que  le  Roy  eftoit 
efleu  de  Dieu , pour  reformer  l’Eglife  par 
force , 8c  challier  les  Tyrans  : 8c  à caufe  de  ce 
qu’il  difoit  fçavoir  les  chofes  par  révélation  , 
murmuroient  plufieurs  contre  luy,  8c  acquic 
la  haine  du  Pape , & de  plufieurs  de  la  ville 
de  Florence.  Sa  vie  eftoit  la  plus  belle  du 
monde  , ainfi  qu’il  fe  pouvoit  voir  , 8c  fes 
fermons,  prefchant  contre  les  vices,  & a re- 
Tome  XII.  E e 
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duit  en  icelle  cité  maintes  gens  à bien  vivre, 
comme  j’ay  dit. 

En  ce  temps  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
dix-huid,  que  le  Roy  Charles  eft  trefpafTé , 
efl  finy  auffi  Frere  Hierpnime,  à quatre  ou 
cinq  jours  l’un  de  l’autre , & vous  diray  pour- 
quoy  je  fais  ce  conte.  Il  a tousjours  prefché 
publiquement  que  le  Roy  tetoiuneroit  dere- 
chef en  Italie  , pour  accomplir  certe  com- 
ipiiïion , que  Dieu  luy  avoit  donnée , qui 
efloit  de  reformer  l’Eglife  par  l’efpée,  & chaf- 
fpr  les  Tirans  d’Italie,  & que  au  cas  qu’il 
i?e  le  fit,  Dieu  le  puniroit  cruellement;  & 
tous  fes  fermons  premiers,  & ceux  de  prê- 
tent il  les  a fait  imprimer  & fe  vendent.  Cette 
menace,  qu’il  faifolt  au  Roy,  de  dire  que 
Dietj  le  puniroit  cruellement,  s’il  ne  retour- 
npit  , luy  a plufieurs  fois  efcrite  ledit  Hiero- 
ijyme , peu  de  temps  avant  fon  trefpas , & 
ainfi  le  me  dit  de  bouche  ledit  Hieronyme, 
quand,  je  parlay  à luy  ( qui  fut  au  retour  d’I- 
talie ) en  me  difant  que  la  fentence  eftoit  don- 
née contre  le  Roy,  au  ciel,  au  cas  qu’il  n’ac- 
çomplit  ce  que  Dieu  luy  avoit  ordonné , 8c 
qu’il  ne  gardat  fes  gens  de  piller. 

Or  environ  ledit  trefpas  du  Roy,  elloient 
Florentins  ( 10  ) en  grand  different  en  la  cité. 
Les  uns  attendoient  encores  la  venue  du  Roy  , 
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& la  defiroient  fur  l’efperance  que  ledit  frere 
Hieronyme  leur  donnoit , & fe  confommoient, 
& devenoient  pauvres  à merveilles , à caufe 
de  la  difpenfe  qu’ils  fcuflenoient,  pour  cui- 
der  recouvrer  Pife,  & les  aunes  places^ 
qu’ils  avoient  baillées  au  Roy  : dont  les  Ve-» 
nitiens  tenoiert  Pile.  Plufieurs  de  la  cité  vou- 
loicnt  que  l’on  prit  le  party  de  la  Ligue , 
qu’on  abandonnât  de  tous  poinâs  le  Roy, 
difans  que  ce  n’efloient  qu’abufions  & folies 
de  s’y  attendre,  & que  ledit  frere  Hieronime 
n’efloit  qu’un  hérétique  & un  (a)  paillard  , 5ç 
qu’on  le  devoit  jetter  en  un  fac  en  la  riviere  z 
il  eftoit  tant  foullenu  en  la  ville,  que  nul  n’o- 
foit  le  faire.  Le  Pape  & le  Duc  de  Milan 
eferivoient  fouvent  contre  ledit  Frere,  aG» 
feurans  les  Florentins  de  leur  faire  reudre  la 
cité  de  Pife , & autres  places , en  détaillant 
l’amitié  du  Roy , & qu’ils  priffent  ledit  frere 
Hieronyme  , & qu’ils  en  fiflent  punition  : 8c 
par  cas  d’adventure,  fe  fit  à l’heure  une  Sei- 
gneurie à Florence  , où  il  y avoit  beaucoup 
de  fes  ennemis  ; car  ladite  Seigneurie  fe 
change  & fe  mue  de  deux  mois  en  deux 
mois:  fe  trauvaun  Cordelier  forgé,  onde 

(a)  Paillard,  méchant  ou  traître,  comme  on  par- 
tait autrefois  j mais  ce  terme  eft  aujourd’hui  referaint 
dans  notre  langue  à une  plus  étroite  lignification. 
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luy- meme  prit  débat  audit  frere  Hieronyme* 
l’appellant  heretique  & abufeur  du  peuple  , de 
dire  qu’il  eut  révélation  , ne  chofe  femblable, 
& s’olFrit  de  le  prouver  jufques  au  feu , & 
eftoient  ces  paroles  devant  ladite  Seigneurie. 
Ledit  Frere  Hieronyme  ne  fe  voulut  point 
prefenter  au  feu  : mais  un  fien  compagnon  dit 
qu’il  s’y  mettroit  pour  luy  , contre  ledit  Cor- 
delier;  8c  alors  un  compagnon  Cordelier  fe 
prefenta  de  l’autre  collé  , & fut  pris  jour  qu’ils 
dévoient  entrer  dedans  le  feu , & tous  deux 
fe  ptefenterent , accompagnez  de  leurs  reli- 
gieux au  jour  nommé  : mais  le  Jacobin  ap- 
porta le  Corpus  Domini  en  fa  main  , &les  Cor- 
deliers & auiïi  la  Seigneurie  vouloient  qu’il 
l’ollat,  ce  qu’il  ne  voulut  point  faire.  Ainlr 
s’en  retournèrent  à leur  couvent , & le  peu- 
ple efmeu  par  les  ennemis  dudit  Frere,  par 
commiflion  de  cette  Seigneurie , Pallerent 
prendre  audit  Convent  , luy  troiiieme,  & 
d’entrée  le  gefnerentà  merveilles.  Le  peuple 
tua  le  principal  homme  de  la  ville,  amy  du- 
dit Frere,  appellé  (a)  Francifque  Valory.  Le 

(a)  Le  peuple  tua  le  principal  de  la  ville , Francif- 
<jue  Valory , &c.  ] « 11  y a plufieurs  familles  de  ce  nom 
en  France,  dont  entre  autres  M.  de  Valory,  Lieu- 
tenant Général  des  armées  du  Roi , & Gouverneur  du 
Quefnoy  , ils  defeendent  tous  de  Taldo  de  Valory  , 
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Pape  leur  envoya  pouvoir  & commiflion  pour 
faire  le  procès.  Et  fin  de  conte  ils  les  bruf- 
lercnt  tous  trois.  Les  charges  n’eftoient  finon 
qu’il  mettoit  difcord  en  la  ville , & que  ce 
qu’il  difoit  de  prophétie,  il  le  fçavoit  par  fes 
amis  qui  eftoient  duconfeil.  Je  ne  veux  point 
accufer  ny  excufer.  Je  ne  fçay  s’ils  ont  fait 
bien  ou  mal  de  l’avoir  fait  mourir  : mais  il 
a dit  maintes  chofes  vrayes , que  ceux  de 
Florence  n’euflent  fceu  luy  avoir  dites.  Et 
touchant  le  Roy , 8c  les  maux  qu’il  dit  luy 
devoir  advenir,  luy  eft  advenu  : ce  que  vous 
voyez,  qui  fceuî  premier  la  mort  de  fon  fils  , 
puis  la  Tienne,  & ay  des  lettres  qu’il  efcrivoit 
audit  Seigneur.  • 

Goafulonier  de  Florence  en  1340.  La  Roque  adonné 
au  public  une  partie  de  la  Généalogie  de  cette  maifon 
dans  livre  intitulé  : « Les  Blafons  des  armes  de  la 
» Royale  maifon  de  Bourbon  , pag.  no,  ni  & m »# 
Cette  note  qui  eft  de  M.  Godefroy  a été  mife  ici.  en 
faveur  de  l amitié.  M.  de  Valory,  Lieutenant  Géné- 
ral , avoit  demeuré  long-tcms  à Lille  avec  beaucoup  de 
diftinéfion  : il  fervoit  dans  le  génie , & M.  Godefroy 
étoit  de  fes  amis.  Il  a eu  un  frère  aufli  dans  la  profef- 
fton  des  armes  , & plufieurs  .autres  dans  l’état  Ecclé- 
fiaftique,  8c  il  a laiffé  des  enfans  qui  fe  diftinguent  & 
dans  le  fervicc  du  Roi,  & dans  l’Eglife. 
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C.HAPITRE  XXVII. 

Des  olfeques  & funérailles  du  Roy  Charles 
PrIlI  & du  couronnement  du  Roy  Loiys 
XII  de  ce  nom  , foi  fucceffeur  : avec  les 
généalogies  de  France , jufques  à iceluy. 

Le  mal  du  Roy  fut  un  catharre  ou  apoplexie 
& efperoient  les  médecins  qu’il  luy  delcen-> 
droit  fur  un  bras,  8c  qu’il  en  leroit  perclus, 
mais  qu’il  n’en  mourroit  point;  toutesrois  il 
âvint  autrement.  Il  avoit  quatre  bons  Méde- 
cins; mais  il  n’adjouftoit  foy  qu’au  plus  fol, 
& à celuy-là  donnoit  l’authorité,  tant  que  les 
autres  n’ofoient  parler,  qui  volontiers  l’eufTent 
purge  quatre  jours  avant  : car  ils  y voyoient 
lesoccafions  de  mort,  qui  fut  & advint.  Tout 
homme  couroit  vers  le  Duc  d’Orléans , à qui 
avenoit  la  Couronne,  comme  le  plus  prochain  ; 
mais  les  Chambellans  dudit  Roy  Charles  le 
firent  enfevelir  fort  richement,  & fur  l’heure 
on  commença  le  fervice  pour  luy , qui  ja- 
mais ne  failloit  ne  jour,  ne  nuid  : car  quand 
les  Chanoines  avoient  achevez , les  Corde- 
liers commençoient , & quand  ils  avoient 
finy,  commençoient  les  Bons-Hommes  qu’il 
avoit  fondez.  Il  demeura  huid  jours  à Am- 
boife , tant  en  une  grande  chambre  bien 
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tendue,  qu’en  l’Eglife , & toutes  chofes  y 
furent  faites  plus  richement  qu’elles  11e  fu- 
rent jamais  à Roy , & ne  bougèrent  d’auprès 
du  corps  tous  les  Chambellans,  & fes  pro- 
chains , & tous  fes  Officiers , & dura  ce  fer- 
vice,  & cette  compagnie,  jufques  à ce  qu’il 
fut  mis  en  terre,  qui  dura  bien  l’cfpace  d’un 
mois,  8c  coufta  quarante-cinq  mille  francs, 
comme  me  dirent  les  gei  s des  Finances.  J’ar- 
rivay  à Amboife , deux  jours  après  fon  tref- 
pas , 8c  allay  dire  mon  oraifon,  là  où  elloit 
le  corps , & y fut  cinq  ou  fix  heures , 8c  à la 
vérité,  on  ne  vit  jamais  femblable  dueil , & 
qui  tant  durât.  Auffi  fes  prochains,  comme 
Chambellans,  8c  dix  ou  douze  Gentils-hom- 
mes , qui  eftoient  de  fa  chambre,  elloient 
mieux  traitez  8c  avoient  plus  grands  eflats  , 8c 
dons,  que  jamais  Roy  ne  donna,  & trop. 
Davantage  la  plus  humaine  8c  douce  parole 
d’homme  que  jamais  fut,  eftoit  la  fienne  : 
car  je  croy  que  jamais  à homme  ne  dit  choie 
qui  Juy  deut  defplaire  , 8c  à meilleure  heure 
ne  pouvoit-il  jamais  mourir,  pour  demeurer 
en  grande  renommée  par  les  Hilloires,  & 
en  regret  de  ceux  qui  l’ont  fervy  ( 1 1 ) & 
croy  que  j’ay  elle  l’homme  du  monde  , à qui 
il  a plus  fait  de  rudeffie  : mais  cognoilTant  que 
ce  fut  en  fa  jeuneiïe,  8c  qu’il  ne  venoit  point 
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de  luy , ne  luy  . en  fceus  jamais  mauvais 

gré. 

Quand  j’eus  couché  une  nuid  à Amboife , 
j’allay  devers  ce  Roy  nouveau  : de  qui  j’a- 
vois  eftéaulïï  privé  que  nul  autre  perfonne , & 
pour  luy  avois  efté  en  tous  mes  troubles  & 
pertes  : toutesfois  pour  l’heure  ne  luy  en  fou- 
vint  point  fort  (12)  : mais  fagement  entra  en 
poflefïïon  du  Royaume  , car  il  ne  mua  rien  des 
penfîons , pour  celle  année , qui  avoit  enco- 
res  fix  mois  à durer.  Il  ofta  peu  d’Officiers , 
& dit  qu’il  vouloit  tenir  tout  homme  en  fon 
entier  & eftat , Sctout  cela  luy  fut  bien  feant, 
& le  pluflot  qu’il  pût , il  alla  à fon  couron- 
nement là  (a)  où  je  fus , & pour  les  Pairs 
de  France , s’y  trouvèrent  ceux  qui  s’enfui- 
vent.  Le  premier  fut  le  Duc  d’Alençon  , qui 
fervoit  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  deu- 
xiefme , Monfeigneur  de  Bourbon  , qui  fer- 
voit pour  le  Duc  de  Normandie.  Le  troifieme 
fut  le  Duc  de  Lorraine , qui  fervoit  pour  le 
Duc  de  Guyenne.  Le  premier  Comte , Phi- 
lippe, Monfieur  de  Raveflain,  qui  fervoit 
pour  le  Comte  de  Flandres.  Le  deuxieme,  En- 
gilbert , Moniteur  de  Cleves,  qui  fervoit  pour 

( a ) Le  couronnement  de  Louis  XL!  auquel  affifta 
l’auteur,  fe  voit  plus  au  long  dans  le  premier  Tome 
du  cérémonial  François,  fol.  1 3 1 
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le  Comte  de  Champagne.  Le  troifieme, 
Monfeigneur  de  Foix,  qui  fervoit  pour  le 
Comte  de  Toulouze,  & fut  ledit  couronne- 
ment à Reims  du  Roy  Louys  XII  de  pre- 
fent  régnant,  le  vingt-feptieme  jour  de  May, 
l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingt  & dix- 
huid  (a)  , & le  quatrième  venu  en  ligne  col- 
laterale. Les  deux  premiers  ont  efté  Charles 
Martel,  ou  Pépin  fon  fils,  & Hue  Capet, 
tous  deux  maiftres  du  Palais , ou  gouverneurs 
des  Rcys  , qui  ufurperent  le  Royaume  fous 
lefdits  Roys  , & le  prirent  pour  eux.  Le  tiers 
fut  le  Roy  Philippe  de  Valois , & le  quart 
le  Roy  de  prefent.  A ces  deux  derniers 
venoit  le  Royaume  juftement  & loyaument. 
La  première  génération  des  Roys  de  France , 
eft  à prendre  à Merouée.  Deux  Roys  y avoit 
eu  en  France  avant  ledit  Merouée  : c’ell  à 
fçavoir  Pharamond  qui  fut  le  premier  efleu 
Roy  de  F rance  : car  les  autres  avoient  elle 
appeliez  Ducs,  ou  Roys  de  Gaule  ; & un  ficn 
fils , appellé  Clodion.  Ledit  Pharamond  fut 
eileu  Roy , l’an  quatre  cens  & (b)  vingt , & 
régna  dix  ans.  Son  fils  Clodion  en  régna  dix- 

(a)  On  penfe  que  tout  ce  qui  fuit  n’eft  point  de 
Comines  : mais  quelqu’en  foit  l’auteur  , on  lui  laifie 
fon  opinion , pourvû  qu’il  ne  fe  coutredife  point. 

(b  ) a Faut  entendre  le  calcul  de  ccs  ans,  par  fois  en 
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huid.  Ainfi  regnerent  ccs  deux  Roys  vîngt- 
huiâ  ans,  & Merouée,  qui  vint  après,  n’ef- 
toit  point  fils  dudit  Clodion  , mais  fon  pa- 
rent : parquoy  il  fembleroit  qu’il  y eut  eu 
cinq  fois  mutations  en  ces  lignes  Royales  : 
toutesfois  comme  j’ay  dit , on  prend  la  pre- 
mière génération  à commencer  à Merouée  , 
qui  fut  fait  Roy  en  l’an  quatre  cens  quarante- 
huid,  & là  commença  cette  première  ligne. 
& y a eu  jufques  au  Sacre  du  Roy  Louis  XII 
mil  cinquante  ans  que  commença  la  généra- 
tion defdits  Roys  de  France  , & qui  le  voudra 
prendre  à Pharamond,  il  y en  auroit  vingt  & 
huid  davantage , qui  feroit  mil  feptante  8c 
huid  ans,  que  le  premier  y a eu  Roy,  ap- 
pelle Roy  de  France.  Depuis  Merouée  juf- 
ques à Pépin  , il  y eut  trois  cens  trente-trois 
ans  , qu’avoit  duré  ladite  lignée  de  Merouée. 
Depuis  Pépin  jufques  à Hue  Capet , y a deux 
cens  trente  fept  ans,  qu’a  durée  ladite  vraye 
ligne  de  Pépin , & de  Charlemagne  fon  fils. 
Celle  de  Hue  Capet  a durée  en  vraye  ligne, 
trois  cens  trente-neuf  ans,  8c  faillit  au  Roy 
Philippe  deValois , 8c  celle  dudit  Roy  Philippe 
de  Valois  a duré  en  vraye  ligne,  jufques  au 
trefpas  du  Roy  Charles  VIII , qui  fut  l’an  mit 

la  même  année  de  la  mort  des  Rois , & autrefois  en 
celle  d’après  Godefroi. 
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quatre  cens  quatre-vingt  dix-huiâ,  & celuy- 
là  a efté  le  dernier  Roy  de  cette  ligne , qui  a 
duré  cent  foixante  neuf  ans  , & y ont  régné 
fept  Roys  : c’eft  à fçavoir  Philippe  de  Valois , 
le  Roy  Jehan,  le  Roy  Charles  V,  le  Roy  Char- 
les VI,  le  Roy  Charles  VII,  le  Roy  Louis  XI 
& le  Roy  Charles  VIII,  fin  de  la  ligne  droite 
de  Philippe  de  Valois. 


Fin  des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines  t 
Seigneur  d' Argenton. 
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DU  SIXIÈME  LIVRE 

DES  MÉMOIRES 


D E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIÈRE  PREUVE. 

Lettres  du  Roy  Louys  XI  en  faveur  de  la 
République  de  Florence  , dont  le  Roy  veut 
pacifier  les  différends  (a). 

(a)  Par  ces  Lettres,  Louis  XI,  irrité  contre  le  Pape 
qui  faifoit  la  guerre  aux  Florentins , pour  foutenir  les 
intérêts  du  Comte  Jérome  de  la  Rovère  fon  neveu  , 
défend  de  laiffer  paffer  de  l’argent  à Rome.  Ce  fut  là 
une  des  affaires  que  Comines  négocia  dans  fon  Ambaf- 
fade  d’Italie. 

I I. 

Avis  fur  Vaffemblée  de  VEglife  Gallicane  t 
tenue  à Orléans  (a). 

( a ) Cette  aflemblée  eft  une  fuite  de  l’affaire  dont-on 
a parlé  dans  le  numéro  précédent.  Commencée  à Or- 
léans & continuée  à Lyon  l’anpée  fuivante  , elle  re- 
nouvella  les  décrets  du  Concile  de  Confiance  , particu- 
lièrement celui  qui  prononce  que  les  Conciles  généraux 
tiennent  leur  pouvoir  immédiatement  de  Dieu  , & que 
le  Pape  leur  cfl  fournis. 


f 
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III. 

Déclaration  du  Roy  Louys  onfiefme  en  fa- 
veur du  Légat  Cardinal  Saint  Pierre  in 
vincula,  portant  pouvoir  audit  Légat  d'exer- 
cer fes  facultés , quoique  ledit  Légat  ne 
luy  en  ait  demandé  fa  permifion  , comme 
il  eft  de  coutume , & fans  qu'il  foit  tiré 
à conféquence  (a). 

(a)  Parcette  déclaration  , Louis  XI  femble  prendre  les 
plus  grandes  précautions  pour  s’oppofcr  aux  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome  ; mais  ce  n’étoit  qu’unjeu  de  fa  po- 
litique. Connoiffant  le  cara&ère  vain  du  Cardinal  de 
Saint-Pierre  aux  Liens,  neveu  du  Pape,  qui  en  qua- 
lité de  légat  venoit  pour  terminer  les  différends  de  la 
France  avec  l’héritière  de  la  inaifon  de  Bourgogne,  il 
prit  ce  légat  par  fon  foible.  Il  lui  faifoit  rendre  fur  fon 
paffage  tous  les  honneurs  imaginables  , & en  même  tems 
il  lui  faifoit  figner  que  ces  honneurs  rendus  à fa  feule 
perfonne  ne  pourroient  jamais  tirer  à conféquence. 

IV. 

Inftruclion  à part  de  Monfieur  d'Trlain  (a). 

(a  ) Ce  Seigneur  d’Irlain  qui  accompagnoit  la  Doua- 
rière  de  Bourgogne  dans  la  négociation  qui  eut  lieu 
auprès  du  Roi  d’Angleterre  fe  nommoit  Guillaume  da 
la  Baume  : il  fut  depuis  Chevalier  de  la  Toifon  d’or. 

V. 

Maijlre  Jean  Dauffay  Maitre  des  Requejles 
du  Grand  Confeil  , prie  Maximilien  Duc 
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d'Autriche  de  vouloir  Lui  faire  fç avoir  ce 
qu'il  auroit  à répondre  au  Cardinal  de  Saint 
Pierre  aux  Liens , qu'il  alloit  trouver  de 
fa  part  à Peronne , en  cas  que  ce  Cardinal 
voulût  agir  en  Juge  dans  les  différends  que 
ce  Duc  avoit  avec  le  Roy  Louis  XI  6* 
porter  quelques  cenfures  à ce  J'ujet  (a). 

( a ) On  omet  une  foule  de  Preuves  inutiles  dont 
Godefroy  a furchargé  fon  édition.  Elles  font,  ainfi  que 
celle-ci , les  Preuves  jufiificatives  de  la  manière  dont 
le  légat  fe  conduifit.  Il  écrivit  à Maximilien  que  le 
Pape  defirant  le  retour  de  la  paix  entre  les  Princes 
Chrétiens,  pour  qu’il  fe  réunifient  contre  le  Turc,  il 
alloit  le  trouver  dans  l’intention  déterminer  cette  oeu- 
vre Sainte.  Maximilien  , à qui  les  liaifons  du  légat  avec 
Louis  XI  étoient  fufpeéles , pria  fa  paternité  de  fuf- 
pendre  fon  voyage,  parccqu’il  vouloit  préalablement 
en  conférer  avec  les  gens  de  fon  confeil. 

V I. 

Quefiion  agitée  au  Confeil  fi  Von  doit  payer; 
les  Penfions  aux  Suijjes  (a). 

/ 

( a ) Le  confeil  fut  d’avis  de  leur  retrancher  le* 
penfions,  parcequ’jls  avoient  manqué  à leurs  engage- 
mens , en  fourniflant  des  Soldats  à Maximilien,  & en 
permettant  aux  ttoupes  de  ce  Prince  de  pafler  fur 
leurs  terres  pour  faire  la  gperre  à Louis  XI. 

* 
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V I I. 

Inflruâion  de  Maximilien  Duc  d'Autriche  a 
Pierre  Puijfiant  , fon  Envoyé  en  Angle- 
terre (a). 

(a)  Cette  Preuve  ainfî  que  les  trois  fuivantes  qui 
fe  trouvent  dans  l’édition  de  Comines  pai  Godefroy 
n’offrent  rien  d'intére fiant.  On  y voit  Maximilien  qui 
cherche  , par  tous  les  moyens  poflïbles  , à armer  le  Roi 
d’Angleterre  contre  Louis  XI  ; mais  l’argent  de  ce  der- 
nier & la  penfîon  toujours  bien  payée  à Haftings  fa- 
vori d’Edouard  étoient  des  argumens  qui  l’emportoient 
fur  les  intrigues  de  Maximilien. 

VIII. 

Extrait  de  l'Acle  de  la  réception  des  Bulles 
; du  Pape  Sixte  par  le  Roy  Loys  XI  pour 
la  pacification  de  la  Chrétienté  & aller 
contre  les  Turcs , du  zg  Avril  iq8i  (a)* 

( a ) Par  cette  Bulle  que  préfenta  au  Roi  l’Evêque 
de  Serta,  le  Pape  Sixte  exhortoit  tous  les  Princes 
Chrétiens  à fufpendre  leurs  guerres  pendant  trois  ans 
& à former  une  confédération  contre  Mahomet  II , qui 
mena^oit  l’Italie. 

I X. 

Infiruciion  de  Maximiliaji  Duc  d'Autriche , 
aux  Ambajfiadeurs  qu'il  envoyoit  aux  Prin- 
ces de  P Empire  y qui  dévoient  s'ajfembler 
à Mets  (a). 

( a ) Cette  Preuve,  ainfî  que  plufieurs  précédentes 
que  nous  avons  fupprimées , renferme  des  plaintes  de 
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Maximilien  contre  Louis  X I.  Maximilien  dctîroit  i 
» que  les  Princes  de  l’Empire  cogneulîent  le  grand 
» & évident  tort  que  le  Roy  lui  tient  & à Madame 
» fa  compagne  , en  leur  détenant  à force  contre  Dieu 
» & raifon  plulieurs  grands  pays  & belles  Seigneu- 
» ries  » &c.  11  voudroit  que  l’on  n’examinât  point  le 
pojjijfjire , mais  le  vrai  droit  petitoire  dés  parties. 

X. 

InJlruSiort  de  Maximilian  Duc  d'Autriche 
aux  AmbaJJ'adeurs  qu'il  envoyoit  à Arras 
pour  traiter  avec  ceux  de  Louys  XI. 

Cette  Inflruétion  a été  donnée  à Bruges  au 
mois  de  Mars  1481  , l’année  commençant 
alors  à Pafques  (a). 

( a ) Maximilien  recommande  dans  cette  inftruétion 
à tes  Ambaffadcurs  d’obtenir  au  moins  une  trêve  s’il* 
ne  peuvent  rcutTir  à faire  la  paixj  ce  fut  là  le  but  de 
leur  négociation. 

x r. 

Lettres  Patentes  du  Roy  Louys  XI  qui  re~ 
connoit  qu'il  a autorifé  verbalement  Jean, 
de  D aillon  , Seigneur  de  Lude , pour  avoir 
fait  arrefler  René  d' Alençon  , Comte  du 
Perche , qui  vouloit  Jecretement  fe  retirer 
che 4 les  Princes  efl rangers  ennemis  du  Roy 
(a). 

(a)  Du  Lude  étoit  d’autant  plus  intérefle  à obtenir 
ces  Lettres  Patentes  que  le  Comte  du  Perche  l’avoit 
# accufc 
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accufé  hautement  de  l'avoir  noirci  dans  l’cfprit  de  t 

Louis  XI.  Ce  Du  Lude  eft  peint  d’une  manièie  peu 
avantageufe  auflî  bien  par  Comines  que  par  Gaguin 
autres  hiftoriens  du  tems. 

X I I. 

Mort  de  Marie  de  Bourgogne . 

L E Duc  d’Autriche  fut  très  - fenfible  à la 
perte  de  la  ville  d’Aire  : il  en  avoit  fait  au- 
paravant une  autre  bien  plus  confiderable  , 
c’étoit  celle  de  la  Ducheflfe  fon  époufe  , 
morte  à Bruges , le  27  Mars  1481  , avant 
Pafques. 

Cette  Princefle  fut  regrettée  de  fes  fujets  , 
qui  l’aimoient  paflionnément  à caufe  de  la 
bonté,  de  fon  efprit  de  jutfice  & de  fa  pu- 
reté de  fes  moeurs. 

Malheureufement  le  Duc  fon  mari  efloit  G 
peu  aimé  , que  les  habitans  de  Flandres , 
fans  nulle  confidération  pour  luy , avoient 
de  leur  autorité  député  vers  le  Roy  Louys  XI 
pour  traiter  avec  luy  de  la  paix  .&  du  ma- 
riage de  Marguerite  d’Autriche  avec  le  Dau- 
phin. 

Ce  fut  une  necefïité  au  Duc  de  fuivre  ce 
torrent  , & cette  négociation  produifit  le 
fameux  traité  d’Arras  de  l’an  1482. 

Tome  XII. 
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XIII. 

Engagement  avec  ferment  de  Louys , Vue 
d'Orléans , de  fervir  le  Roy  Louys  XI 
& le  Dauphin  fo(i  fils  > envers  & contre 
tous  ( a ). 

(a)  Le  Duc  d’Orléans , âgé  alors  de  vingt-ans , promit 
dans  cct  a&e  d’exécuter  fidlècment  ce  qui  feroit  réglé 
pour  la  tutelle  du  jeune  Roi  & le  gouvernement  de 
l’état.  Il  promit  tout  ce  que  Louis  voulut  exiger. 

X I V. 

Traité  entre  le  Roy  Louys  XI  6*  Maximi 
lien  Duc  d' Autriche  , tant  pour  lui  que 
pour  fes  enfans  y à Arras  3 le  xj  Décembre 
. iq8x  (a) 

(a)  Nous  avons  cru  ne  pas  devoir  inférer  dans  notre 
édition  le  traité  de  la  paix  d Arras , qui  contient  zp 
pages  in-4<l  dans  celle  de  l’Abbé  Lenglct  ; nous  nous 
contenterons  de  dire  que  les  plénipotentiaires  de 
Louis  XI  étoient  Crevecoeur,  Sieur Defgucrdes,  Olivier 
de  Couermain  , Lieutenant  de  Roi  d’Arras , de  la  Vac- 
querie,le^>remler  Prélîdent,  Sc  Jean  Guérin  ; parmi  ceux 
que  Maximilien  nomma,  on  comptoit  Bouvriers,  Lan- 
noi,  Baudouin  de  MoicmbaiS,  de  Goy,  Seigneur  d’Auxy, 
& Dauffay  maître  des  requêtes  de  fon  hôtel,  connu  par 
un  ouvrage  fur  les  querelles  des  maifons  de  France  & 
de  Bourgogne,  que  l’on  a imprime  au  commencement 
di»  deuxième  Volume  du  Codex  Diplomuticus  de  Leib- 
nitç. 
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/Ces  miniftres  affemblés  à Arras  arrêtèrent  les  arti- 
cles du  mariage  entre  le  Dauphin  âc  la  Princeffe  Mar- 
guerite fille  de  Maximilien;  fuivant  l'ancienne  manière 
de  compter,  elle  avoit  alors  trois  ans  moins  dix-huit 
jpurs  , & le  Dauphin  avoit  treize  ans.  Les  grande» 
difficultés  ne  furent  pas  pour  la  ceflion  de  l’Artois  , 
de  la  Bourgogne , du  Maçonnois  , de  l’Auxerrois  Sc 
autres  places  dont  Louis  XI  étoit  poffeffeur.  Ce  Mo- 
narque vouloit  qu’en  raifon  de  notre  droit  public  , 
relativement  aux  appanages,  ces  Provinces  lui  appar- 
tinrent : Maximilien  prétendoit  qu’elles  dévoient  être 
concédées  â titre  de  dot  pour  fa  fille.  Après  des  réferve* 
refpeéfives  on  figna.  Louis  XI  confidéra  que  ce  que 
l’on  lui  cédoit , étoit  un  nantiffement  qui  le  mettoit 
à portée  de  réclamer  les  Provinces  fur  lcfquelles  il  avoit 
des  drois  légitimes.  Ce  traité  au  refte  fut  annullé  , 
puifquc  le  mariage  du  Dauphin  avec  Marguerite  ne 
s’accomplit  pas.  On  y avoit  ftipulé  exprefTément  que 
les  Princes  du  Sang,  les  Pairs,  l’Univerlïté  de  Paris  , 
les  principales  villes  , cités  & Communautés  du  Royau- 
me , les  Prélats  & nobles  d’Artois  & de  Bourgogne 
s’engageroient  par  leurs  fcellés  de  veiller  à l’exécution 
de  ce  traité. 

Une  difeuffion  polémique  fur  les  prétentions  de 
Louis  XI  aux  'héritages  de  Marie  de  Bourgogne  n’eft 
pas  de  notre  reffort.  En  biffant  cet  éxamen  aux  pu- 
blicités , nous  obferverons  feulemenr  que  fi  les  in- 
veftitures  & les  appanages  font  de  la  nature  des  fiefs , 
plufieurs  des  riches  Provinces  poffedées  par  Charles.1# 
téméraire  dévoient  après  fa  mort  être  réunies  de  droit 
à la  Couronne  de  France.  Le  défaut  d’héritiers  mâles 
opéroit  cette  réverfion.  Il  faut  ne  pas  connoître  les 

Ff  2 
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principes  qui  font  la  bafe  eflentielle  du  régime  féodal, 
pour  conteftcr  cette  vérité.  En  vain  a-ton  tenté  de 
l’éluder  par  les  diftinétions  de  fiefs  mafeulins  & de  fiefe 
féminins.  Ces  diftinétions  fur  des  évènements  produits 
par  la  force , l’avidité  ou  la  rufe  ne  peuvent  même 
balancer  les  grands  principes  qu’on  vient  d’établir. 
Les  autres  Provinces  qui  avoient  été  cédées  par  les 
traités  d’Arras  , de  Conflans  & de  Peronne  étoient 
l’Hiftoire  du  fort  qui  abufe  des  circonftances  pour 
dépouiller  le  foiblc.  Au  furplus  Meftcigneurs  de  Gand 
( Louis  XI  les  nommoit  ainlî  ) traitèrent  le  Monarque 
François  mieux  qu’il  ne  l’efperoit  : ils  ne  lui  contef- 
térent  point  la  réunion  du  Duché  de  Bourgogne  i 
la  Couronne,  & ils  lui  cédèrent  la  Franche-Comté  & 
l’Artois. 

X V. 

Lifie  des  Princes  qni  ont  ratifié  le  Traité 
d'Arras  (a). 

XVI. 

Remarques  de  M.  Godefroy  Jur  le  Traité 
d'Arras. 

On  ne  devoit  pas  imaginer  qfc’un  Traité 
fait  avec  tant  de  folemnités,  fi  univerfelle- 
ment  applaudi , receu  6c  confirmé , n’auroit 
point  fon  effet  , 8c  il  fembloit  qu’il  n’y 
avoit  que  la  mort  du  Dauphin  ou  de  la 
Princeffe  Marguerite  d’Autriche,  qui  pût  em-f 

{a)  Voyez  l’édition  de  Godefroy. 
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pefcher  leur  mariage;  mais  celle  du  Roy 
Louys  XI  changea  tout  - à - fait  l’efprii  de 
Maximilien. 

• Ce  Prince  n’avoit  pas  efté  tout-à-fait  libre 
en  faifant  ce  Traite  : il  avoit  efté  en  quelque 
façon  obligé  de  fuivre  les  mouvemens  im- 
pétueux des  Gantois  qui  lui  avoient  déclaré 
hautement,  qu’ils  feroient  feuls  ce  mariage, 
s’il  ne  vouloit  pas  y conÇgntir. 

Il  trouvoit  d’ailleurs  les  conditions  de  ce 
Traité  trop  dures , la  dot  de  Marguerite  d’Au- 
triche, fa  fille,  trop  forte,  & ilfe  plaignoit  que 
le  Roy  Louys  XI  avoit  pouffé  trop  loin  fon 
autorité  , en  faifant  démolir  quelques  places 
en  Bourgogne. 

Défait  d’un  ennemi  pitiffant  qui  avoit  eu 
un  grand  empire  fur  lui  , il  crut  que  la 
. minorité  d’un  Prince  foible  , gouverné  par 
une  femme  , luy  ouvroit  le  grand  chemin 
.pour  rentrer  dans  tous  les  pays,  qu’il  croyoit 
lui  appartenir. 

Il  envoya  remontrer  aux  Princes  de  France 
la  violence  qui  lui  avoit  efté  faite  lors  de  ce 
Traité  , & la  lézion  qu’il  fouffroit  , offrant 
pourtant  de  confentir  au  mariage , pourveu 
que  ce  fut  à d’autres  conditions. 

Il  tacha  d’engager  le  Roy  de  Caftille  & 
jd’Arragon  dans  fes  interefts , en  lui  promet- 

Ff  3 
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tant  de  l’aider  à reprendre  le  Comté  de 

RoyiïiUon. 

Il  chercha  à faire  une  nouvelle  alliance 
avec  le  Duc  de  Bretagne , qu’il  avoit  beau- 
coup négligé. # 

Il  rechercha  le  Duc  de  Lorraine  dans  le 
deflein  de  fe  liguer  avec  luy  contre  la  France. 

Il  lit  fonder  la  bonne  volonté  des  habitans 
de  Bourgogne^  q£n  de  les  rendre  favorables 
à fes  deffeins. 

Et  regrettant  la  perte  qu’il  avoit  faite  du 
Seigneur  de  Neufchaftel,  qui,  ufant  de  la  li- 
berté du  tems , avoit  quitté  fon  fervice  pour 
fe  donner  *au  Roy  Louys  XI , il  tâcha  par 
des  belles  promelles  de  le  rengager  en  fon 
parti. 

X V I L 

Remarques  fur  Olivier  le  Dabi. 

P ar  Lettres  données  à Arras  au  mois  d’A- 
vril  1478  & du  régné  le  dix-feptiefme , le 
feu  Roy  avoit  uni  la  Baronnie  de  Neaufle- 
le-Chaftelau  Comté  de  Monfort , en  faveur 
du  Duc  de  Bretagne , 8c  l’avoit  feparée  du 
xelfort  du  Comté  de  Meulant,  ce  qu’Olivier 
le  mauvais  Barbier , Valet  de  Chambre  du 
Roy  , avoit  empefché  ; mais  Charles  VIII 
en  gratifia  le  Duc  de  Bretagne , Comte  de 
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Montfort,  par  Lettres  données  à Tours  le 
cinq  de  Mars  1483  (ou  1484,)  du  .régné 
le  premier. 

Nota  qu’Olivier  le  mauvais  , ou  le  Dain  » 
Vivoit  encore. 

Don  à Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  de 
tous  les  biens  meubles  & immeubles  d’Oli- 
vier le  Dain  , condamne  par  Arreft  du  Par- 
lement à eftre  pendu  pour  fes  démérites. 
Donné  à Meaux  en  Brie,  le  vingt- quatre 
de  May  1484  regillré  le  quatorze  d’Aouft. 

XVIII. 

• ■ ' 

’Advis  fur  les  torts  que  Monfeigneur  le  Duc 
de  Lorraine  tient  au  Roy  Louys  XI  O 
des  c ho  fes  qu'il  lui  a faites , dont  le  Roy 
a jujle  caufe  de  ejlre  irrité  & de  foy  don - 
loir  (a). 

( a ) Cette  Preuve  renferme  les  griefs  que  Louis  XI 
avoit  à oppofer  à René  Duc  de  Lorraine  qui  par  le 
moyen  des  V énitiens  cherchoit  à pénétrer  en  Proven- 
ce. René  prétendoit  que  la  Provence  lui  apartenoit  à 
titre  d’héritage. 
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XIX. 

RELATION  E T A C T E S (a) 

De  la  négociation  faite  par  les  Ambaffadeurs 
du  Roy  Loys  XI  pour  traiter  la  paix 
entre  Le  Pape  Sixte  1 F & le  Roy  de  Naples, 
d'une  part  : 

Et  la  Republique  de  V enife , les  Ducs  de 
Milan  & de  Fer  rare  & la  République  de 
, Florence , d'autre. 

Es  années  1478  & 147g. 

Noms  des  Ambaffadeurs  du  Roy  Louys  XI. 

(jUY  (I’Arpajon  , Chevalier , Vicomte  da 
Lautrec  , Baron  & Seigneur  d’Arpajon , 
Chambellan  du  Roy. 

( a ) On  voit  dans  cette  pièce  , a dit  l’Abbé  Len« 
glet  , le  refpeû  de  Louis  XI  pour  le  Saint-Siège  , 
refpeft  accompagné  de  la  fermeté  que  fc  doit  un  Roi 
de  France.  On  y voit  auflî  la  conduite  du  Pape  Sixte  IV 
qui , malgré  les  intrigues  de  Maximilien , prend  L«uis 
XI  pour  arbitre  des  différends  qu’il  avoit  avec  le  Roi 
de  Naples  & d’autres  puiffances  de  l’Italie.  On  de- 
mandoit  un  Concile  général.  On  fit  alors  une  trêve  en 
Italie  , & chacun  conclut  fa  paix  particulière  conformé- 
t ment  à fes  intérêts.  On  peut  confulter  fur  ces  évènemens 
l’hiftoirc  de  Florence  par  Machiavel  & celle  de  Michel 
Brutus. 
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' Antoine  de  Morlhon  , Dodeur  ès  Droits, 
Seigneur  de  Caftelmarin , Prefident  au  Parle- 
ment de  Thouloufe. 

Jean  de  Voisins,  Chevalier,  Vicomte  & 
Seigneur  d’ Ambres,  Chambellan  du  Roy. 

Pierre  de  Caramaing  , Ecuyer  du  Roy, 
Baron  de  Lermy  & Seigneur  de  Negre- 
plifle. 

Meffire  Antoine  de  Tornus,  Dodeur  es 
Loix  , Seigneur  de  Serre , Juge  ordinaire 
en  la  Senechauiïee  de  Carcaflbne. 

Jean  de  Morlhon  , Dodeur  es  Loix  & 
Advocat  en  ladite  Cour  de  Parlement  de 
Thouloufe  , Confeiller  du  Roy. 

Quoique  l’Abbé  Lenglet  déGgne  cette  pièce  comme 
très  - importante  T elle  n’a  aucune  relation  avec  les 
Mémoires  de  Comires.  Comines  n’étoit  point  de 
cette  Ambaflade  , & n’en  parle  point  dans  fes  Mé« 
, moires.  Louis  XI  l’avoit  envoyé  en  1478  pour  éteindre 
les  premières  étincelles  de  cet  incendie.  Comines  1er- 
vit  utilement  les  vues  politiques  de  ce  fouverain } & 
la  république  de  Florence  lui  eut  de  grandes  obliga- 
tions dans  la  détreffe  ou  elle  fe  trouva.  Mais  pour 
arrêter  l’ambition  du  Pape  & du  Roi  de  Naples , il 
fallut  que  Louis  XI  employât  les  ménaces  & tous  les 
moyens  qu’une  politique  fine  & adroite  lui  put  four- 
nir. Cette  preuve  dont  nous  donnons  l’extrait  contient 
88  pages  jn-40.  . 
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Jean  Barbier  , Profefleur  aux  Loix,  Sei- 
gneur de  S.  Cofme , Confeiller  du  Roy. 

Jean  de  Compans  , Notaire  & Secrétaire 
du  Roy. 

Sommaire  du  contenu  en  cette  Négociation.  • 

Le  Duc  de  Milan  advoue  tenir  à foi  & 
hommage  du  Roy  Louis  XI  Gennes  & Sa- 
vone. 

AlTemblée  tenue  [ en  1478  ] à Orléans  des 
Prélats,  Grands  & Notables  du  Royaume, 
où  il  eft  refolu  de  fe  tenir  aux  Decrets  des 
Conciles  de  Confiance  & de  Balle. 

Que  les  Conciles  generaux  doivent  eftre 
tenus  de  dix  ans  en  dix  ans. 

Qu’il  ne  fera  porté  argent  à Rome  pour  la 
provifion  des  Bénéfices. 

Appel  du  Pape,  mal  confeillé  au  Pape  bien 
confeillé  & au  futur  Concile. 

Les  fruits  des  Bénéfices  des  Prélats , faifis 
& mis  en  la  main  du  Roy  pour  ne  s’être 
retirés  de  la  Cour  de  Rome  pour  refider  fur 
leurs  Bénéfices. 

La  Religion  Chreftienne  deffendue  par  les 
François. 

Le  Roy  de  Francë  eft  perfonne  mixte  & 
cognoift  en  fa  Cour  des  droits  Ecclefiaf- 
ticfues» 
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C’eft  au  Roy  de  France  de  convoquer  les 
Conciles  generaux  en  defaut  du  Pape. 

Les  Florentins  obligés  de  demander  abfo- 
lution  au  Pape  pour  avoir  fait  mourir  des 
perfonnes  d’Eglife  fans  les  faire  dégrader. 

Oppofition  au  titre  de  Duc  de  Bourgogne, 
que  prenoit  Maximilien  fds  de  l’Empereur 
Frédéric  III. 

Droits  des  Rois  de  France  aux  Seigneuries 
de  Gennes  & de  Savone. 

Obligation  des  Papes  & de  toute  la  ChreP 
tien  té  aux  Rois  de  France.  * 

Les  Vénitiens  & autres  ligués  n’obfervent 
pas  l’interdit  du  Pape. 


fia  des  Preuves  du  Jîxième  Livre* 


/ 


? 
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OBSERVATION 

DE  S ÉDITEURS  ■ 

SUR  LE  SIXIÈMELIVRE  : 

DES  MÉMOIRES 

DE  PHILIPPE  DE  COMINES. 

(i)Le  20  Août  1477  l’Evêque,  de  Tournay 
donna  la  bénedidion  à ces  deux  auguftes 
époux.  Ce  jour  elt  l’époque  mémorable  de 
la  puiflance  territoriale  à laquelle  s’éleva  la 
Maifon  d’Autriche,  illuflrée  déjà  par  plufieurs 
Empereurs  qu’elle  avoit  produits.  Elle  accrut 
fa  puiiïance  en  fuivant  conllamment  la  même 
politique.  De  grandes  alliances  ménagées 
avec  fagefle  lui  valurent  plufieurs  Couronnes 
de  l’Europe. 

(2)  C’eft  au  fiège  de  cette  ville  que 
Louis  XI  témoin  de  la  bravoure  de  Raoul 
de  Lannoy  lui  attacha  au  col  une  chaîne 

d’or  de  cinq  cent  écus,  en  lui  difant 

Par  la  Pâque  - Dieu , mon  ami , vous  c tes 
furieux  en  un  combat  : il  vous  faut  en- 
chaîner y car  je  ne  vous  veux  point  perdre , 

defirant  me  fervir  de  vous  plus  d'une  fois 

Les  defcendants  de  Lannoy  ont  porté  long- 
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temps  une  chaîne  d’or  autour  de  leurs  armes 
en  mémoire  de  cette  adion. 

( 3 ) C’eft  vers  ce  tems  - là  que  s’eft 
opérée  la  rédadion  informe  de  la  plupart 
de  nos  coutumes.  La  mémoire  des  Pru- 
d'homme étoit  le  feul  dépôt  de  maximes 
de  notre  droit  civil.  Il  faut  pourtant  en  ex- 
cepter quelques  réglements  contenus  dans 
ces  chartes  municipales  qu’on  nommoit 
Communes.  Des  copies  d’un  exemplaire  du 
Digejle  trouvé  dans  le  pillage  d’une  ville 
d’Italie  pafscrent  au  commencement  du  iy* 
liècle  de  Florence  en  France.  Les  gens 
de  loi  les  accueillirent  avec  tranfport.  Cha- 
cun les  commenta  , & les  accomoda  de  fort 
mieux  aux  ufages  du  pays  où  il  vivoit.  Il 
en  réfulta  un  mélange  bizarre  du  droit  Ro- 
main & de  celui  des  peuples  Septentrio- 
naux, nos  ancêtres;  ces  coutumes  toutes 
monftrueufes  qu’elles  font  par  l’incohérence 
des  parties  qui  les  compofent,  & par  les 
interprétations  fubtiles  que  les  Commenta- 
teurs y ont  ajoutées  , nous  gouvernent  en- 
core aujourd’huy.  En  vain  la  fagefle  de  nos 
Rois  a eflayé  d’y  remédier  par  une  foule 
d’ordonnances.  Les  coutumes  en  beaucoup 
de  points  eflentiels  ont  confervé  leur  empire. 


Digitized  by  Google 


V 


4<?2  Observation* 

(4)  L’Archiduchefie  Marie  étoit  à la  chafle 
du  héron  aux  environs  de  Bruges  $ fon  cheval 
la  renverfa  feir  un  tronc  d’arbre.  Elle  étoit 
grolTe  ; la  crainte  d’allarmer  le  Prince  fon 
époux  , & un  excès  de  pudeur  l’empêchè- 
rent d’avouer  aux  Chirurgiens  la  partie  du 
corps  où  elle  s’étoit  bleflce.  Une  faufle  cou- 
che aggrava  le  mal  : l’inflammation  & la 
eangrène  furvinrent.  Marie  lutta  fix  femainey 
contre  la  maladie , & mourut  «n  1482 , âgée 
de  vingt-cinq  ans.  Sa  jeunefle  avoit  été  tra- 
verfée  par  des  orages  continuels.  La  fortune 
paroilloit  fe  lafler  de  la  perfécuter.  On  com- 
mençoit  à rendre  juftice  à fes  vertus  , & 
fpécialement  à cette  bonté  magnanime  qui 
ne  fçavoit  que  pardonner  les  outrages,  & 
rccompenfer  la  fidélité  & les  fervices.  Marie 
eut  toutes  les  vertus  de  fon  sèxe  ; ce  n’étoit 
point  une  Héroine;  c’étoit  une  femme  aimable 
qu’on  chérifloit,  & qu’on  refpeétoit  dès  qu’on 
la  connoiflbit.  Les  pleurs  les  plus  finceres 
arrosèrent  fon  maufolée  qu’on  voit  à Bruges 
à côté  de  celui  de  Charles  fon  père. 

( j ) Edouard  indigné  d’avoir  été  joué  par 
Louis  XI  en  mourut  de  chagrin.  D’autres 
prétendent  qu’après  un  grand  excès  de  vin 
une  apoplexie  l’emporta.  On  foupçonna  auflr 
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que  Ton  frère  Richard  Duc  de  Gloceftre  l’a- 
Voit  empoifonné.  Les  forfaits , qui  fouillèrent 
ce  dernier , rendent  le  foupçon  aflez  vrai- 
semblable. Chaque  pas  qu’il  fit , pour  arrivée 
au  trône , fut  un  crime. 

(<5)  Louis  XI,  inventeur  de  cette  efpèce 
de  ceps , les  failoit  ( fuivant  l’expreffion  de 
ce  tems-là  ) èpoufer  aux  prifonniers  d’Etat. 
Les  Efpagnols  appellent  de  même  efpofas 
les  menottes  & anneaux  de  fer  avec  lefquels 
ils  garottent  les  criminels:  On  ne  peut  nier 
que  la  févérité  de  Louis  XI , furtout  vers 
la  fin  de  fort  règne,  n’ait  dégénéré  en  cruauté’. 
On  ne  voioit , dit  Duclos,  que  des  gibets 
aux  environ  du  chafteau  qu’il  habitoit.On  a 
prétendu  qu’en  faifant  donner  la  torture  aux 
accufés  il  étoit  caché  derrière  une  jaloufie 
pour  entendre  les  interrogatoires.  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  indifféremment  tout  ce  que 
quelques  Ecrivains  lui  ont  imputé.  On  lui 
attribue  une  multitude  d’exécutions  fecrètes 
faites  par  le  Prévôt  Triftan  l’Hermite  , qu’il 
appelloit  fon  Compère . On  doit  ranger  parmi 
les  contes  populaires , qui  ne  méritent  pas 
d’être  réfutés , la  méprilè  prétendue  de  ce 
Trifiau  qui  mit  à mort  un  Prieur  au  lieu 
d’un  autre,  ainfi  que  cette  prière  de  Louis XI 
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qui  demandent  à la  Vierge  la  permiffion  de 
foire  mourir  quelqu’un.  La  haine  & la  ca- 
lomnie ont  enfanté  prefque  autant  de  fables 
que  l’ignorance.. 


(7)  On  a reproché  à Comines  d’avoir 
flatté  le  portrait  qu’il  fait  de  Louis  XI  dans 
ce  Chapitre.  Les  épithètes  les  plus  dures  „ 
ne  lui  ont  pas  été  épargnées.  Voulant  faire 
de  Louis  XI  un  monftre  couronné , il  étoit 
dans  l’ordre  de  déprimer  Comines  qui  ne 
parle  des  vices  & des  fautes  de  ce  Sou- 
verain qu’avec  la  décence  de  le  ménage- 
ment convenables  à la  gravité  de  l’Hilloi- 
rç.  Il  eft  étonnant  que  plufieurs  de  nos 
modernes  aient  adopté  cette  opinion  fans 
examen,  & fans  avoir  égard  aux  récits  de 
Comines.  Ils  conviennent  néanmoins  que 
c’efl:  l’Hiftorien  de  Ion  tems  le  mieux  inflruit 
& le  plus  judicieux.  Pour  voir  cette  quef- 
tion  folidement  traitée  , il  faut  confulter 
l’Hiftoire  de  Louis  XI  par  Duclos  tfome  2 , 
p.  700,  & c.  Cet  ingénieux  & fage  Ecrivain 
prouve  que  Louis  XI  en  rétabliflant  l’ordre , 
la  police  & la  juftice  dans  fon  Royaume 
réprima  la  tyrannie  des  grands  ; de  il  ne  put 
y parvenir  fans  verfer  du  fang.  Dès  lors  les 
libelles  durent  fe  multiplier  contre  Louis  XI. 

Bazin 
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Baziu  Evefque  de  Lifieux , que  ce  Monarque 
avoit  comblé  de  grâces , & qui , apres  des 
intrigues  de  toute  efpèce  » pafla  au  fervice 
des  ennemis  de  l’Etat,  donna  le  lignai  de 
ce  déchaînement  contre  fon  bienfaiteur.  Un 
autre  Prélat  ( Claude  SeylTel  ) n’entreprit  l’a- 
pologie de  Louis  XII  que  pour  flatter  le 
reflentiment  de  ce  Prince  contre  Louis  XI. 
Son  apologie  eft  une  fatyre  remplie  d’inter- 
prétations malignes  & d’allégations  faufles. 
Seyiïelmême  avoue  que  le  jugement  du  public 
différoit  du  flen.  Un  fait  feul  nous  femble 
déterminer  le  jugement  qu’on  d&t  porter  de 
Louis  XI  : c’eft  que  les  peuples  s’applau- 
dilïoient  de  vivre  fous  fon  règne,  tandis  que 
les  Grands  l’appelloient  tyran , parce  qu’il  ne 
leur  permettoit  pas  de  l’être.  Environ  cin- 
quante familles  en  ont  murmuré , & plus  de 
cinq  cens  mille  ont  dû  s’en  féliciter,  a dit 
un  (a)  moderne  qui  a le  plus  dénigré  la  mé- 
moire de  Louis  XI.  On  s’eft  fi  fortement 
acharné  à faire  de  ce  Roy  le  pendant  des 
Tibères  & des  Nérons  qu’on  n’a  pas  héfité 
à puifer  dans  les  Libelles  donjon  a parlé, 
& dans  d’autres  répertoires  de  ce  genre. 
C’eft  de  - là  qu’on  a tiré  l’anecdote  de  ces 

( a ) Eflai  fur  les  mœurs  & l'elprit  des  Nations , 
Tome  3 , p.  if  1. 

Tome  XII.  G e 
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enfans  dans  le  fang  defquels  Louis  XI  fê 
baignoit  pour  recouvrer  la  fanté.  En  ralTem- 
blant  cinq  ou  fix  atrocités  de  ce  genre  , 
( fans  s’embarrafier  fi  elles  font  vraies , ou 
non  ) on  a promptement  noirci  le  portrait 
d’un  Souverain.  Mais  on  devroit  fe  fouvenir 
qu’en  ne  rapportant  pas  des  faits  confiâtes  par 
des  monuments  autentiques,  on  efl  le  ÿ’a- 
rillas  de  fon  fiècle.  On  auroit  tort  d’inférer 
de-là  que  nous  nous  érigeons  en  apologiftes 
de  Louis  XI  ; ce  Monarque  eut  des  vices  : 
les  uns  lui  étoient  propres  : les  autres  appar- 
tenoient  au  remps  où  il  vécut.  Mais  on  ne  fau- 
roit  difconvenir  qu’il  n’ait  déployé  de  grands 
talents  en  adminifhation.  On  lui  a fait  un 
crime  de  n’avoir  honoré  de  fa  confiance  que 
des  hommes  d’une  bafle  extraétion.  On  a 
oublié  qu’il  la  plaça  dans  Comines  ; d’ail- 
leurs Louis  XI  cherchoit  le  mérite  où  il  étoit. 
Comment  auroit-il  mis  fa  confiance  dans  les 
Grands  , qui , tous , ennemis  ou  rivaux  de  fa 
ptlifTance  , ne  fongeoient  qu’à  la  renverfer  ? 
Ce  fut  pourtant  ce  Roy  ( & nous  nous  ex- 
primons d’açrcs  fes  détra&eurs  ) qui,  pour 
repeupler  Paris  defolé  par  une  contagion  , 
y admit  une  foule  de  bandits , & les  con- 
traignit par  une  police  févcre  de  devenir  des 
citoiens  : c’elt  à ce  Roy  qu’on  doit  l’éta-î 


1 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Mémoires.  46^ 

♦ 

bliflement  des  portes  & la  renairtance  du 
commerce  ; c’eft  lui  qui  accrut  le  Royaume 
du  Comté  de  Roufiillon , deS  deux  bourgo- 
gnes , de  la  Picardie , de  l’Artois  , de  la 
Provence , de  l’Anjou  & du  Maine.  Les 
impôts  furent  augmentés  fous  Ton  règne  ; mais 
il  lui  fallôit  des  troupes , pour  Contenir  les 
ennemis  puiflanS  dont  il  étoit  entouré.  Auflï 
lairta-t-il  à fa  mort  une  armée  de  foixante 
mille  hommes  en  bon  état,  un  train  d’artillerie 
complet*  & fes  places  fortifiées  & bien  munies. 
Ses  plailirs  lui  coûtoient  peu;  car  il  n’avoit 
d’autre  délaflement  que  celui  de  la  charte.  Il 
eut  des  goûts  paflagers  pour  quelques  fem- 
mes du  peuple;  & jamais  aucune  maître  fie 
ne  le  gouverna.  Il  craignit  la  mort,  & montra 
même  à cèt  égard  de  la  pufillanimité.  Mais 
alors  fa  fanté  étoit  délabrée  ; & ce  n’étoit  plus 
Louis  XI.  Quant  à fa  dévotion  , elle  fut 
fmcère  & conforme  ail  ton  de  fon  fiècle.  Il 
fut  fuperftitieux , & non  hypocrite.  Nous 
n’en  citerons  pour  preuve  que  fa  lettre  au 
Prieur  de  Notre-Dame  de  Salles  à Boufges. 
Il  l’engage  à prier  pour  lui  Dieu  & Notre 
Dame,  afin  qu’ils  lui  envoient  la  fièvre  quarte; 
car  ( écrivoit-il  ) les  Ÿhyficiens  difent  que 
je  ne  puis  être  guéri  J'uns  elle . Nous  ne  fou- 
mettrons  point  fa  politique  à l’examen  d’une 
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morale  févère  ; nous  n’examinerons  pas  s’il 
fut  bon  fils  , bon  mari,  bon  père  : nous  lé 
répétons,  Louis  XI  eut  des  vices  ; mais  fon 
règne  eflNun  de  ceux  qui  dans  notre  Hifloire 
mérite  le  plus  d’être  approfondi.  Il  prépara 
Ja  puifTance  de  fes  fuccefleurs  ; & il  accou- 
tuma la  nation  à fentir  qu’il  vaut  mieux  obéir 
à une  feule  autorité  qu’à  une  multitude  de 
pouvoirs  qui  fe  croifent  & s’entrechoquent. 


Fin  des  Obferv.  fur  le  Jixième  Livre  des  Mem. 
de  Philippe  de  Comines . 


PREUVES 

DU  SEPTIÈME  LITRE 
DES  MÉMOIRES 
D E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIÈRE  PREUVE. 

Dans  les  Chapitres  deux  & fiéxime  dit  Livre 
J'eptiéme  , & ailleurs  , V Auteur  parle  fré- 
quemment de  Louis  Sforce  , furnommé  lé 
More  y Duc  de  Milan  , un  des  principaux 
injligateurs  de  l'entreprife  du  voyage , pour- 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples  y fous 
le  Roy  Charles  VTIIy  & comme  en  mil  quatre 
cens  quatre-vingt  quatorze  y il  ufurpa  l'Eflati 
fie  Milan  fur  fon  neveu, 

I L fut  furuommc  le  More , comme  étant  de 
couleur  brune.  Il  s’empara  de  la  tutèle  de 
Jean  Galeas  Sforce  Duc  de  Milan , fon  neveu,  & 
peu  après  fe  rendit  maître  des  places  fortes  ». 
des  gens*de  guerre  » des  finances  , & enfin 
de  l’Etat.  Il  perfuada  au  Roi  Charles  VIII,  en 
l’an  145)4,  devenir  en  Italie  pour  y conquérir 
le  Royaume  de  Naples.  L’Empereur  Maxim!- 
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lien  I l’invefti:  de  ce  Duché  pour  lui  & fes 
Enfans  , lorfqu’il  époufa  la  foeur  de  Jean  Ga- 
leas.  L’an  1490 , le  Roi  Louis  XII , prit  fur 
lui  l’Etat  de  Milan , & il  fut  contraint  fte  fe 
retirer  à Infpruck  au  Comté  de  Tirol , où 
étoit  l’Empereur  Maximilien  I ; puis  à l’aide 
des  Suides , il  trouva  moyen  d’y  rentrer  : ce 
qui  ne  dura  guère? , ayant  etc  livré  aux  Frau- 
çeis  par  les  mêmes  Suides  , & amené  à Lyon, 
& de-là  conduit  en  la  tour  de  Loches  , en 
laquelle  il  demeura  prifonnier  près  de  dix 
ans , c’eft-à-dire  jufques  à la  fin  de  fa  vie. 
Ce  Prince  eft  loué  pour  fon  éloquence  fon 
induftrie  , & à caufe  de  plufieurs  autres  dons 
de  nature  , gracieux  è<  débonnaire  ; mais 
fouillé  du  crime  de  parricide  en  la  mort  de 
fon  neveu  , d’efprit  vain  , de  cœur  lâche  „ 
plein  de  pallions  turbulentes  , ne  tenant 
compte  de  fes  promedes  & de  fa  foi,  fi  pré- 
fomptueux  qu’il  ne  pouvoit  fupporter  qu^on 
fit  état  de  la  prudence  des  autres.  Il  donna 
Heu  le  premier  au  proverbe  qui  en  eft  de- 
meuré en  France  , quand  on  parle  de  quel- 
qu’un attrapé  lorfquc  moins  il  y penfe  : Il  a 
été  pris  comme  le  More.  Son  frere  le  Cardi- 
nal Afcagnç , lequel  gagna  au  piccî , fut  ar- 
rêté en  chemin,  livré  aux  Vénitiens  , qui  le 
rendirent  audit  Roi  Louis  XII , qui  l’envoya 
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en  la  greffe  tour  de  Bourges.  Guichardin  ès 
quatre  premiers  Livres  de  fort  Hijloire . 

I I. 

Traité  de  paix  entre  le  Roi  Charles  KIIT , & 
Maximilien  I > Roy  des  Romains  , & fon 
fils  Philippe  Archiduc  d'Autriche  y à Sentis 
l'an  mil  quatre  cens  .nonant entrais  , le  vingt - 
troifiéme  May  (a). 

(a)  Charles  VIII , ou  plutôt  les  Miniftres  qui  le  gôu- 
vernoient,  engoués  de  la  conquête  de  Naples,  lignèrent 
ce  traité  , par  lequel  on  rendit  à Maximilien  l’Artois  , 
la  Franche-Comté , & d’autres  Principautés  qui  avoient 
été  ftipulécs  pour  dot  de  la  PrinceiTe  Marguerite. 

I 1 I. 

Article  fèparé , ajouté  au  Traité  de  Sentis , par 
lequel  Les  Arnbajjadeurs  de  Maximilien  Roy 
. des  Romains  y renoncent  pour  luy  au  titre, 
de  Duc  de  Bretagne , qu'il  avoit  pris  dans 
le  pouvoir  qu'il  leur  avoit  donné « A Sen.lis % 
le  dernier  May  iqÿj  (a)». 

( a ) Ce  titre  de  Duc  de  Bretagne  qu’âvoit  pris  Maxi- 
milien , & auquel  il  renonça , étoit  fondé  fur  le  mariage, 
projeté  entre  lui  8c  Anne  de  Bretagne.. 

I V. 

Contrat  de  mariage  du  Roy  Charles  PTIl 
avec  Anne , Duchejfe  de  Bretagne.  A Langeç 

le  6 Décembre  (a)-. 

(a)  Ce  contrat  de  mariage  , Cgné  à Langeais  en 

Gg  4 


Digitized  by  Google 


472  P R eu ve s du  VII.  Livre. 

Touraine  le  1 6 Décembre  1491  , porte  pour  principal 
«rticle , que  la  Duché  ffe  tranfmet  au  Roi  ôc  â Tes  fuccef- 
feurs  fon  Duché  par  donation  faite  en  faveur  du  ma- 
riage , en  cas  qu’elle  décède  avant  lui  fans  hoirs  procréés 
d’eux  ; Sa  Majefté  lui  fait  réciproquement  ceflion  de  (es 
droits  à la  même  condition  de  décès  fans  enfans.  Il  fut 
aufli  ftipulé  qu’au  cas  qu’elle  furvecût , elle  épouferoit 
l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 

V. 

Injlruâion  données  par  le  Pape  Alexandre  VI 
au  Nonce  par  luy  envoyé  à Sultan  Bajazet, 
Empereur  des  Turcs , avec  les  Lettres  du 
même  Sultan  audit  Pape  (a). 

(a)  L’Abbé  Lengîet  nous  apprend  que  ces  infime  - 
tions  & la  fuite  de  cette  négociation  fe  trouvent  en 
françois  dans  le  vol.  8439  des  manuferits  de  Béthune  â 
la  Bibliothèque  du  Roi  , depuis  le  folio  2 6 jufqu’à  la  fin 
dufolio  3 5 : il  ajodte  qu’il  a mieux  aimé  donner  l’original 
latin  que  cette  traduction.  Il  ne  dit  point  dans  quel  re- 
cueil il  a pris  ces  pièces , otl  l’on  voit  qu’Alexandre  VI 
avoit  des  liaifons  fecrettes  avec  Bajazet  II.  On  y voit 
aufli  ce  Bajazet  qui,  craignant  que  Charles  VIII  ne  fa  - 
fervît  de  Zizinae  fon  frère  pour  le  détrôner  , confeille  au 
Pape  de  l’empoifonner.  Il  lui  promet  pour  recompenfe 
300  mille  ducats.  Une  correfpondance  , oi\  l’on  ne 
rougit  pas  de  faire  une  propofition  fi  atroce  étoit  plus 
que  fu/fifante , pour  que  la  haine  6c  la  malignité  char- 
gf  aflent  dç  crimes  la  mémoire  d’Alexandra  VI. 
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SUR  LE  SEPTIÈME  LIVRE 

} 

DES  MÉMOIRES 

DE  PHILIPPE  DE  COMINES. 

(i)Etienne  de  Vêts  ( c’eft  ainfî  que  le 
nomme  Jaligny  dans  fon  Hiftoire  de  Charles 
,VIH  ) étoit  Seigneur  de  Grimault  en  Pro- 
vence , Chambellan  du  Roi  , & Bailli  de 
Meaux.  En  1489 , fuivant  le  même  Hiftorien, 
il  devint  Premier-Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes.  Il  fuccéda  à MefTire  Antoine 
de  Beauveau , Chambellan  de  Charles  VIII , 
& Seigneur  de  Précigny. 

(2)  Comines , dans  la  continuation  de  fes 
Mémoires , paiïe  légèrement  fur  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  VIII.  Il  com- 
mence à l’année  1484,  où  ce  Roi  fut  facré 
à Reims  par  l’Archevêque  Pierre  de  Laval  » 
parle  fuccintemerit  des  prétentions  de  René  » 
Duc  de  Lorraine  , & tranfporte  auiïitôt  le 
Ledeur  à l’année  1489.  Ces  quatre  années  , 
fur  lefquelles  il  fe  tait , furent  pourtant  fer- 
tiles en  grands  événements.  Gomme  nous  y 
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reviendrons  lorfqu’il  fera  queflion  des  Mé- 
moires qui  concernent  le  Sire  de  la  Tri- 
mouille  , fumommé  le  Chevalier  fans  repro- 
che, nous  n’en  placerons  que  quelques  traits 
relatifs  à Comines.  Le  Duc  d’Orléans 
( qui  depuis  fut  Louis  XII  ) murmuroit  du 
peu  de  part  qu’il  avoit  au  gouvernement. 
Plufieurs  Seigneurs  partagoient  fon  mécon- 
tentement ; & on  fut  à la  veille  de  voir  re- 
naître une  guerre  civile  fous  le  nom  de  guerre 
du  bien  public.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  Hif- 
toriens  du  temps  , & furtout  à Jalygny,  il 
paroît  que  dès  avant  148  6 Comines  étoit 
difgracié.  On  lit  dans  lfaifloire  de  Char- 
les VIII , qu’au  mois  de  Septembre  de 
cette  année  le  Duc  de  Bourbon  , beau-frère 
d’Anne  de  Beaujeu,  vint  à la  Cour.  Ce  Prince 
avoit  en  fa  maifon  ( dit  l’Hiftorien  que  nous 
citons  ) aucuns  de  fes  ferviteurs  qui  étaient 
fort  grands  mutins , dont  le  Seigneur  de  Culane 
& le  Seigneur  d"  Argent  on  étoient  les  princi- 
paux ; & avoient  tiré  plufieurs  jeunes  Gentil- 
hommes  à leur  Cordelle . ....  Le  Duc  de  Bour- 
bon ne  tarda  pas,  à les  facrifier  à fa  belle- feeur. 
Les  évènements  s’accordent  avec  le  récit  de 
Comincs.  L’entrevue  qu’il  eut  à ia  Cour  du 
Duc  de  Bourbon  , avec  le  Duc  de  Lorraine 
à qui  il  attribue  fes  difgraces  *.  fût  anterieure; 
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aux  faits  que  nous  venons  d’énoncer.  Co- 
mines, privé  de  l’appui  du  Duc  de  Bourbon, 

11’en  relia  pas  ipoins  attaché  au  parti  du  Duc 
d’Orléans.  Il  fe  trouva  impliqué  dans  une 
intrigue,  où  il  s’agiffoit  d’enlever  CharlesVIII, 
fous  prétexte  de  le  foultraire  à l’autorité  def- 
potique  de  fa  fœur  : Comines  fut  arrêté  , & 

V 

languit  huit  mois  dans  une  de  ces  cages  de 
fer  que  Louis  XI  fon  Maître  avoit  inventées. 

Cette  affaire  ayant  été^nfuite  difcutée  juridi- 
quement, au  mois  d’ Avril  1488,  comme  nous 
l’apprend  Jaligny  (a),  il  fut  donné  arrêt  par  la 
Cour  de  Parlement  contre  le  Seigneur  d’Ar- 
genton  ; & dit  que  la  quarte  partie  de  fes 
biens  fer  oit  confifquée  au  Roi , & que  durant 
dix  ans  il  feroit  confiné  en  une  de  fes  maifons  , 
telle  qu'il  plairoit  au  Roy;  mais  le  Roy  ne 
voulut  pas  ufer  de  rigueur  de  juflice  , & ne 
difpofa  point  de  la  quarte  partie  de  fes  biens. . . 

Le  prononcé  de  cet  Arrêt  n’a  rien  qui  doive 
étonner.  En  vain  Comines  alléguoit  pour  fa 
défenfe  que  Charles  VIII  , las  d’être  gou- 
verné par  Aune  de  Beaujcu  , avoit  confenti 
à cet  enlèvement  projetté.  Par  là  Comines 
armoit  contre  lui  une  Princeffe  fière  6c  ja- 
loufe  dç  fon  pouvoir,  Audi  ne  reparut- il  à 
Ja  Cour  que  lorfque  la  Princeffe  eut  vu  tom- 
(3)  Hjftoire  de  Charles  VIH,  p.  13 1 , édit,  de  1616. 
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ber  fon  crédit.  D’après  ces  détails  , on  conçoit 
aifément  les  motifs  du  filence  de  Comines  fur 
cts  quatre  années  du  règne  de  Charles  VIII. 

(3)  Guillaume  Briçonnet  , originaire  de 
Tourraine , fut  élevé  au  Cardinalat  l’an  I4py 
en  préfence  de  Charles  VIII.  Il  avoit  été 
marié  avant  d’embraffer  le  Sacerdoce.  Il  mou- 
rut le  14  Décembre  1514,  officiant  pontificale- 
mcnt.  On  affine  que  Denis  , Evêque  de  Lo- 
dève , & Guillaume  , Évêque  de  Meaux  , fes 
deux  fils,  lui  fervoient  ce  jour  là  à la  meffe, 
l’un  de  Diacre  & l'autre  de  Soûdiacre. 

« 

(4)  Un  Anonyme  Italien  le  qualifie  d’Ambaf- 

fadeur  de  Charles  VIII.  Il  dit  qu’il  offrit  aux 
Vénitiens  une  portion  de  la  Pouille,  & toutes 
les  dépendances  du  Royaume  de  Naples  , 
fnuces  fur  la  mer  Adriatique  , s’ils  vouloient 
fe  joindre  à la  France  pour  conquérir  ce 
Royaume 

Péroné  di  Baccie  Ambafciatore  dï  Car- 
lo VIII  era  per  donarli  liberamente  la  riviera 
délia  Puglia,  e tutto  quel  tratto  di  paefe  ap- 
partenente  al  regno  di  Napoli  pofto  fopra  il 
mare  Adriatico , perche  ne  11’  imprefa  deffi- 
nata  contro  quel  regno  accommunaffero  feco 
Parmi  ed  il  configlio..... 
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(y)  Le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne 
de  Bretagne  fut  fans  doute  apoftillé  par  Maxi- 
milien dans  fon  livre  rouge,  s’il  eft  vrai,  comme 
on  l’a  alluré,  qu’il  y inféroit  toutes  les  injures 
qu’il  recevoir  de  la  F rance.  Eneffet , Charles  lui 
renvoyoit  d’une  part  la  fille,  & de  l’autre  fe  ma. 
rioità  la  femme  que  Maximilien  avoitépoufée 
par  prçcuration.  Audi  ce  dernier  fit-il  retentir 
l’Europe  de Tes  plaintes.  Il  ne  tint  pas  à lui, 
remarque  un  moderne  (a),  qu’on  n’envifa- 
geat  l’union  d’Anne  de  Bretagne  & de  Char- 
les VIII  comme  un  double  adultère.  Le  Roi 
d’Angleterre  à fon  infiigation  vint  affiéger 
Boulogne.  A force  d’argent  on  le  fit  repaffer 
dans  fon  île.  Maximilien  ne  réuflit  pas  mieux 
dans  l’expédition  de  nuit  qu’il  tenta  en  per- 
fonne  fur  la  ville  d’Amiens.  Déjà  quelques- 
uns  de  fes  foldats  avoient  efcaladé  les  murs , 
lorfqu’une  femme,  nommée  Catherine,  Lice 
les  apperçut.  Elle  crie  aufiitôt  dans  fon  patois 

picard Hé  guet  ! prends  garde  à ty  ! . . . 

L’allarme  fe  répand.  Plufieurs  Officiers  , & 
Clabaut , Maire  d’Amiens  , raffemblent  les  . 
Bourgeois  : on  marche  aux  ennemis  : on  les 
précipite  du  haut  des  remparts  $ & la  ville 
eft  fauvée. 

(a)  Hiftoire  de  Marie  de  Bourgogne , p.  1 8 7. 
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(6)  Les  François  les  prefloient  vivement 
dans  les  Pays-Bas.  Les  Maréchaux  des  Quer- 
des  & de  Gié  avoient  enlevé  à Maximilieri 
Thérouenne  & Saint-Omer.  Philippe  de  Ra- 
veltein , qui  Commandoit  les  troupes  de  cd 
Prince , voulut  furprendre  Béthune.  Les  deux 
Maréchaux  inftruits  du  projet  ; lui  drefsèrent 
tinè  embufeade  aux  environs  de  cette  ville* 
Le  Sirè  de  Raveftein  , s’en  étant  apperçu  à 
teins,  fe  fauva  avec  une  partie  de  fa^Cava-*- 
lerie.  Le  relie , ainfi  que  fon  Infanterie , fut 
haché.  Le  Seigneur  de  Beaumont  de  la  maïfon 
de  Polignac  en  Vivarets  ( dit  Jaligny  dans  fort 
Hilloire  de  Charles  VIII,  p.  61  ) eut  l'hon- 
neur d'avoir  donné  le  premier  dedans  les  enne- 
mis 4 • • • 4 

(7)  Si  Maximilien  fut  malheureux  à la 
guerre , la  paix  , qu’il  conclut  avec  Char- 
lesVIII , l’en  indemnifa.  Les  Gantois , s’étant 
révoltés  contre  lui , eurent  l’infolence  d’at- 
tenter à la  liberté  ; & ils  le  menacèrent 
même  de  le  livrer  aux  François*  Il  demanda 

* la  paix;  & c’eft  ce  que  Charles  VIII  defiroit. 
Etienne  de  Veft  &'Briçonnet  avoient  flatté 
le  Roi  de  la  conquête  de  Naples.  Pour  n’étre 
point  gêné  dans  cette  expédition  , il  accorda 
à Maximilien  ce  qu’il  auroit  pu  exiger  , s’il 
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eût  été  vainqueur.  Ce  fut  par  le  même  motif 
■qu’on  rendit  gratuitement  au  Roi  d’Arragon 
le  Rouflillon  & la  Cerdagne. Celui-ci  n’acquitta 
pas  même  les  trois  cent  mille  écus  d’or  que 
la  France  avoit  droit  de  répéter,  en  lui  per- 
mettant de  rentrer  dans  ces  deux  Provinces. 
Suivant  un  moderne  (a)  , que  nous  citons 
foiivent,  Ferdinand , pour  arriver  à fes  fins  , 

1 gagna  deux  Religieux  , l'un  Prédicateur  du 
Roi , & l'autre  de  la  DucheJJe  de  Bourbon. 
Ils  fioutinrent  que  Charles  ne  pouvoit  en  confi- 
dence retenir  ces  deux  Comtés 

D’autres  Hiftoriens  (b)  prétendent  que  Fer- 
dinand , qui  excelloit  dans  l’art  de  tromper, 
n’avoit  manifefté  fes  intentions  qu’à  Jean 
Mauléon  , Cordelier , & Confefleur  de  Char- 
les VIII.  Il  le  perfuada  complètement  en  lui 
envoiant  deux  flacons  pleins  de  ducats.  Le 
Cordelier  prouva  ‘alors  au  jeune  Monarque 
qu’il  falloit  reftituer  les  deux  Provinces. 

(8)  Certain  tems  après  le  Roi  eut  en  pro- 
pos d’aller  à Lyon  : & y mena  la  Royne , 
& tousjours  Monfeigneur  d’Orléans  en  leur 

(a)  Hiftoire  de  France  par  Boiïiiet,  Tome  1 , p.  3^ 
& 3518. 

(b)  Voyez Lenglet , Plan  de  I’Hiftoire  de  la  Monar^ 
«liie  Françoife,  Tome  i , p.  370. 
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compaignée.  Car  quand  il  en  eftoit  à dire* 
la  Cour  en  eftoit  grandement  amoindrie.  Aur 
did  Lyon  fe  commencèrent  à faire  de  mer- 
yeilleuiès  cheres.  Car  pour  le  tems  , ceux  de 
la  ville  , Dames  & autres  le  mettoient  fur  Jf 
bon  bout.  Car  il  leur  eftoit  tout  de  nouveau 
de  veoir  fi  grande  Seigneurie. . . mais  depuis 
ils  s’y  font  bien  appris.  En  la  faifon  que  le  Roy 
Charles  fut  premièrement  à Lyon , il  pou- 
voit  avoir  24  ou  27  ans.  Et  avoit  avec  lui 
un  nombre  de  jeunes  Gentilhommes  tous 
pleins  de  bonne  volonté  , lefquels  ne  defi- 
roient  que  s’employer  en  toutes  chofes  plai- 
fantes  & agréables  , ainfi  que  jeunefle  defire. 
Etleur  faifoit  le  Roy  tout  plein  de  grands 
dons,  & y defpendoient  libéralement  ce  qu’il 
leurs  donnoit.  \ . . . Il  fe  feit  durant  ce  tems 
audit  Lyon  plus  largement  de  jouftes  & tour- 
nois , combats  à la  barrière  , 8c  autres  entre- 
prifes  d’armes  à plaifance,  qu’il  ne  s’eftoit 

fait  auparavant  long-tems Monfeigneur 

d’Orléans  eftoit  des  premiers  & des  entre- 
preneurs cortime  celuy  qui  de  touf  fon  pou- 
voir defiroit  autant  obéir  8c  donner  de  pafle- 
tems  au  Roy,  que  nul  qüi  feuft  en  la  com- 
paignée. Ces  behourdis  fe  faifoient  parmi  les 

rues  de  la  ville & le  plus  fouvent  les 

grandes  chevaleries  fe  faifoient  en  la  rue  dç 

la 
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la  Juiferie  : car  la  les  Chevaliers  de  la  quelle 
trouvoient  les  plus  belles  & bonnes  avan- 
tures , félon  Ce  qu’ils  defiroient.  Les  grandes 
& bonnes  chères  qui  fe  faifoient  pour  l’heure  , 
efmurent  & élevèrent  le  cœur  du  Roi  , qui 
eftoit  en  fa  fleur  de  jeunefle  , de  faire  de 
hautes  entreprifes  : car  communément  jeunes 
gens  veulent  veoir  chofes  nouvelles.  . . » & 
luy  fut  mis  en  propos  le  voyage  de  Naples 
où  il  entendit  volontiers  ; car  il  eftoit  Prince 
tout  plein  de  bon  vouloir,  & les  jeunes  gens, 
qui  eftoient  autour  de  luy , & qui  defiroient 
que  ce  voyage  fe  ieift , ne  ceiïbient  de  luy 
en  parler.  Monfeigneiir  d’Orlcans  trouva  cela 
bon  j car  le  plus  grand  plaifir  qu’il  euft  en  ce 
monde  , c’eftoit  d’avoir  occafion  de  füivre 
les  armes , comme  celuy  qui  en  aimoit  le 
meftier  fur  toutes  chofes.  Il  Cûnfeilloit  ceft 
affaire  de  tout  fon  pouvoir.  Auffi  faifoit 
l’Evefque  de  Saint  - Malo  , qui  auparavant 
avoit  été  Général , lequel  pour  le  tems  avoit 
plus  grand  crédit  que  nul  autre  à l’entour  du 
Roy.  . , . . ( Extrait  d'une  Hifioire  manuf- 
cri  te  de  France  qui  finit  en  t5to.'>') 

( Nous  rapportons  ce  paflàge  d’un  content-? 
.porain , parce  qu’il  nous  a femblé  donner 
Une  idée  nette  de  la  maniéré  dont  les  affaires 
les  plus  férieufes  fe  traitoient  à la  Cour  de 
Tome  XII.  . H h 


Digitized  by  Google 


482  Observations 
Charles  VIII.  On  reconnoit  là  cette  légèreté 
qu’on  reprocha  tant  de  fois  à la  nation. 
Enfin  ce  récit  mis  en  parallèle  avec  le  ton 
grave  & auflère  de  Comines  , nous  a paru 
un  contrafle  allez  piquant.  ) ( Note  des 
Éditeurs.  ) 

(p)  D’Aubigny  fortoit  de  la  maifon  de 
Stuart  , par  la  branche  de  Lenox.  Il  étoit 
Seigneur  d’Aubigny  en  Berry.  Il  fe  lignala 
dans  cette  guerre  , & devint  par  la  fuite  Ma- 
réchal de  France.  Nous  remarquerons  ici  que 
dans  l’Abrégé  chronologique  du  Préfident 
Hénault,  il  femble  fe  trouver  une  contradic- 
tion. L’abbréviateur(a),  p.  317,  place  d’Au- 
bigny fous  le  règne  de  Louis  XII  au  nombre 
des  Maréchaux  de  France;  & fous  François  I , 
p.  331 , il  met  en  note  qu’il  fut  honoré  de 
cette  dignité  en  échange  de  l’office  de  Grand- 
Maître  que  , conformément  au  delir  de  ce 
Monarque , il  remit  à^ouffier  de  Boifi  , Gou- 
verneur du  Prince.  Peut-être  peut-on  conci- 
lier cette  prétendue  contradiction  par  la  note 
qui  précède  : avant  François  I,  la  dignité 
de  Maréchal  de  France  n’etoit  qu’une  com- 
miffion  : ce  Monarque  régla  qu’elle  feroit 
^ à vie.  En  confervant  à d’Aubigny  une  di- 

(a)  Troifième  édition  1745  , Tome  t. 
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gnité  devenue  fiable  6c  permanente  , fa  dé- 
mifiion  , qui  en  fut  la  condition , cefle  d’être 
-extraordinaire* 

C’eft  filr  ce  Sire  d’Aübigny  qu’un  moderne 
a compofé  des  Mémoires  imprimés  à la  Haye 
174.6  volume  in-12  en  2 parties.  Nous  ne 
ferons  aucun  ufage  de  ces  Mémoires  roma* 
nefques  rédigés  par  un  anonyme  qui  avoit 
quelques  connoiflanCes  de  l’Hifioire  de  ces 
temps-là.  D’Aubigny*  fuivant  lui , fut  envoyé 
en  Italie  par  Charles  VIII , pour  négocier 
âvec  les  fouverains  de  cette  contrée  > 6c  afin* 
ter  le  fuccès  de  l’expédition  qu’on  méditoit» 
L’Auteur  , afin  de  n’ctre  point  démenti  par 
lps  monuments  t qüe  nous  ont  tranfmis  les 
contemporains , prévient  le  Ledeur que  d’Au-» 
bigny  ne  fut  revêtu^d’aucun  caradère  public» 
D’Aubigny  va  donc  à Turin  , & de  là  à Ca- 
fal.  La  Comtefle  de  Montfetrat  * ^eüve  t 
jeune  & jolie  , gouvernoit  cette  Principauté» 
D’Aubigny  » amoureux  de  cette  Princefle  * 
apprend  d’elle  les  moyens  de  réuffir  dans  les 
négociations  qu’il  doit  remplir*  Il  profite  de 
fes  confeils  ; & on  ne  parle  plus  de  lui , fitôfc 
que  Charles  VIII  eft  arrivé  en  Italie*  Ce  font 
les  amours  de  ce  Roi  6c  des  Seigneurs  de  fà 
fuite  qui  remplifient  le  volume.  Partout  où 
il  pafloit,  il  avoit  des  maîtrelTes  1 fi  les  Dames 
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Italiennes  eurent  à fe  louer  de  fa  galanterie , 
les  maris  durent  fortement  s’en  plaindre.  En- 
fin à l’époque  où  Louis  XII  monte  fur  le  trône, 
d’Aubigny  reparoît  un  moment  ; & de  nou- 
velles intrigues  galantes  de  nos  Seigneurs 
François  exercent  l’imagination  du  Rédac- 
teur. D’apres  cet  expofé , on  voit  que  les 
prétendus  Mémoires  du  Sire  d’Aubigny  doi- 
vent être  rangés  dans  la  clafie  de  nos  Romans 
hiltoriques. 


Fin  des  Obferv.  du  feptième  Livre  des  Me'm, 
de  Philippe  de  Comines. 


' Digitized  by  Google 


PREUVES 
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PHILIPPE  DE  CO  MINES* 

PREMIERE  PREUVE. 

Extrait  d'un  Di ( cours  touchant  le  droit  du 
Roy  Henry  II  fur  diverfes  Seigneuries , 

& particulièrement  au  Duché  de  Milan  £ 
fait , félon  l'opinion  de  quelques-uns } par 
le  Greffier  Du  Tille t^ 

I I. 

Extrait  d'un  autre  Difcours  fur  le  mefme. 
fujet  que  deffus  , qui  e(l  du  Chancelier 

Olivier  (a). 

• / 

(a)  Cette  Preuve  Scia  première  renferment  le* droits 
prétendus  par  Henry  II  fur  le  Duché  de  Milan.  Comme 
le  Roi  & François  I fon  prédéceffeur  les  tenoient  de 
Louis  XII,  c*eft  au  règne  de  ce  Monarque  que  ces  Pièces 
juftificatives  font  applicables.  On  ne  voit  pas  trop  pour- 
quoi Godefroy  & l’Abbé  Lenglet,  d’après  lui*  les  ont 
inférées  dans  leurs  éditions  de  Comines.  En  effet  l'expéd- 
ition de  Charles  VIII  en  Italie  n’eut  pour  but  que  la. 
conquête  du  Royaume  de  Naples.  Ludovic  Sforce,  far— - 
nommé  le  More,  voulant  s’emparer  du  Duché  de  Milan» 
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& craignant  d’être  traverfé  par  le  Roi  de  Naples  , ap- 
peüa  les  François  en  Italie.  La  rapidité  de  leurs  con- 
quêtes lui  donna  de  l’ombrage.  Il  devint  l’ennemi  de  U 
France  ; mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  règne  de 
Charles  VIII  qu’on  fongea  à faire  valoir  les  droits  de  la 
maifon  d’Orléans  fur  le  Duché  de  Miian  , & ces  droits 
furent  foutenus  à main  armée  par  Louis  XII , loifqu’il 
fut  fur  le  trône. 

III. 

Droits  des  Roys  de  France  anx  Comte ç de 
Roujfilon  & de  Cerdagne  (a), 

(a)  Le  commencement  de  cette  preuve  a pour  objet 
les  règnes  de  Louis  XI  & de  Charles  VIII  : on  y volt 
qu’en  1461,  Jeanll,  Roi  d’Arragon,  engageai  Louis  XI 
les  Comtés  de  Routlîllon  & de  Cerdagne  moyennant 
300  mille  écus.  En  14^3  Charles  VIII  rendit  ces  deux 
Comtés  à Ferdinand,  En  1 300  Louis  XII  confirma  cette 
ceflîon , & Montpellier  en  fut  le  prix, 

I V. 

Fx  Dia.ro  Joannis  Burchardi  Argentinenfis y 
Sedis  ApoJI.  Protonotarii  , 6*  Capella : 
Alexandrie  Fl r,  P.  Clericiy  Ceremoniarum 
Magijlri  , ab  anno  1437*  <id  ajmum 

i5po  (a), 

(a)  Cette  Pièce  eft  tirée  d’un  petit  volume  în-4* 
Imprimé  à Hanovre  en  16^7  par  les  foins  de  Léibnitz* 
Çet  Ouvrage  apous  titre  ; Historia  ARCAtiA  % feu  d* 
▼ITA  AtEXANDRt  VI  FAP4» 
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Dans  ce  numéro  il  s’agit  du  fameux  Savonarolc  : oa 
lui  reproche  d’avoir  prêché  publiquement  qu'il  avoit 
des  entretiens  avec  Jefus-Chrift.  On  dît  que  foc  Reli- 
gieux de  fon  ordre  lui  confioient  les  péchés  fecrcts  que 
leurs  pénitens  leur  réveloient  ; & alors  Savonarole  dé- 
claroit  que  Dieu  les  lui  avoit  révélés.  Par  ce  moyen  il 
acquit  la  réputation  de  Prophète.  On  rapporte  enfuite- 
la  querelle  qu’il  eut  avec  un  Frère  mineur  : nous  en  .ren- 
drons compte  dans  une  Note  patticulière  a laquelle 
renvoie  le  Chap.  z6  du  Livre  8 des  Mémoires  de  Co- 
mines. Le  fupplice  de  Savonarole  fut  le  réfultat  de  cette 
difpute  dont  on  vient  de  parler.  Si  l’on  en  croit  le  récit 
de  l’Auteur  copié  dansée  numéro  , Savonarole,  apres, 
avoir  fept  fois  fouffert  la  queftion  , avoua  par  écrit  que 
fes  prétendues  révélations  ne  confiftoient  que  dans  l’in- 
diferétion  de  fes  complices  qui  abufoient  de  la  Confcf- 
fion  pour  rinftruire.  Il  ajouta  cju’il  ne  s’étoit  point 
confelTé  depuis  vingt  ans,  qu’il  avoit  fouvent  célébré  1* 
Meflc  dans  un  état  de  péché  mortel , mais  qu’ alors  il 
n’avoit  point  prononcé  les  paroles  facramcntelles  de  1» 
confécration  j enfin  qu’il  avoit  ufc  de  toutes  fortes  de 
fourberies,  pour  qu’on  lui  crût  le  don  de  prophétie. 

V. 

Réponfe  de  Jerome  Savonarole  au  fapc 
Alexandre  VI  (a). 

( a ) Cette  réponfi:  de  Jerome  Savonarole  au  Pape 
Alexandre  VI  dément  complètement  les  imputations 
contenues  dans  le  numéro  précédent.  Savoranole  s’y  juf? 
tifie  de  toutes  les  accufations  qu’on-  accumuloit  contra 
lui.  On  ne  peut  répliquer  g lus.  énergiquement  à la  Lct- 

K i>  * 
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tre  qu’Alevandre  VI  lui  avoit  écrite,  & à celle  que  ce 
Pape  avoit  adrefl"ée  â fes  Supérieurs.  Au  furplus  ileft 
bon  d’obferver  que  par  un  Codicile  du  15  Aouft  1646  le 
Cardinal  Barberin,  frère  d'Urbain  VIII , ordonna  qu’on 
emploieroit  cinq  oens  écus  pour  imprimer  plufieurs  Ou- 
vrages de  ce  Religieux.  Lifez  fa  vie  & fes  Lettres  im- 
primées en  latin  à Paris  chez  Louis  BUlaioe  en  1674, 
ti  v«l.  in-11. 


Fin  des  Preuves  du  huitième  & dernier  Livre* 
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DES  ÉDITEURS 

SUR  LE  HUITIÈME  LIVRE 

' DES  MÉMOIRES 

DE  PHILIPPE  DE  COMINES . 

(i)  J a m a i s l’efprit  national  ne  s’eft  fi  bien 
montré  que  dans  cette  expédition.  On  a vu 
avec  quelle  légèreté  elle  fut  réfolue.  La  ma- 
nière dont  elle  s’exécuta , n’eft  pas  moins 
extraordinaire.  Le  Pape  Alexandre  VI  di- 
foit  que  ce  n’étoit  pas  une  guerre  que  Char- 
les VIII  avoit  faite  , mais  un  voyage  rapide, 
où  il  avoit  feulement  envoyé  fes  fourriers 
pour  marquer  les  logis.  Voilà  comment  la 
conquête  de  Naples  fut  exécutée.  Malgré 
les  fêtes  continuelles , & les  plaifirs  de  toute 
efpèce  qu’y  goûtoient  ce  Monarque  & les 
jeunes  Seigneurs  de  fa  Cour,  on  foupiroit 
déjà  après  le  féjour  de  la  France.  On  périf- 
foit  d’ennui  à Naples.  L’attrait  de  la  nou- 
veauté n’exiftant  plus  , il  avoit  fait  place 
à la  fatiété.  Le  bruit  de  la  ligue  , & les 
apprêts  qui  fe  faifoient  en  Lombardie,  an- 
noncèrent à Charles  qu’il  falloit  prompte- 
ment regagner  la  France,  On  partit  aulfi  in» 
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confidérement  qu’on  étoit  venu.  On  ne'  mu- 
nit d’approvifionnements  , ni  les  châteaux 
de  Naples,  ni  aucune  des  villes  du  Royaume. 
On  laifla  fans  argent  un  Viceroi  & des  Gé- 
néraux. Les  Finances  Napolitaines  étoient 
épuifées  d’avance , quoiqu’on  eut  mis  toutes 
les  dignités  à l’encan.  Charles  VIII  s’ën  re- 
tourna décoré  des  titres  (a)  de  Roi  de  Na- 
ples , d’Empereur  de  Conftantinople,  de  Roi 
de  Jérufalem , &c.  Le  Pape  les  lui  avoit 
tous  concédés,  parce  qu’il  ne  lui  en  coutoit 
rien.  Plaçons  ici  une  Obfervation  digne  de 
fixer  l’attention  d’un  Leéleur  fage.  Cette  ex- 
pédition de  Charles  VIII,  entFeprife  on  ne 
fçait  pourquoi , & conduite  on  ne  peut  pas 

(a)  Parmi  les  moyens  qu’on  employa  pour  déterminer 
Charles  VIII  à l’expédition  d’Italie  , il  y en  eut  deux 
principaux.  On  éveilla  fon  ambition  & fon  amour 
pour  la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne.  On 
profita  des  Prophéties  qui  circulaient  même  parmi  les 
Turcs,  & qui  annonçoîent  qu’un  Roi  de  France  de- 
voit  les  chaffer  d’Eu/ope  : aufli  par  le  traité  figné- 
avec  le  Pape  avoit-on  ftipulé  qu’il  le  rcconnoîtroit 
pour  Empereur  de-  Conftaatinople.  Afin  que  rien  ne- 
manquât  à la  légitimité  des  droits  du  Monarque  Fran- 
çois fur  cet  Empire , André  Paléologue  lui  céda  ceux, 
qu’il  ptetendoit.  Lifez  cctartîclc  favaimnent  dîfcutédans 
l,e  Mémoire  de  M.  deFoncemagne  lom.  18  de  l’édîtiont 
in-i  i des  Mémoires  de  l’Académie  des  RelLes-Lcttrew 
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plus  mal,  prépara  celles  de  Louis  XII  5c 
de  François  Ier.  : elle  forme  donc  une  épo- 
que décifive  pour  ce  qu’on  appelle  le  droit 
public  de  l’Europe.  Ce  fut  pendant  deux 
fiècles  un  germe  de  guerres  5c  de  calamités. 
Auroit-on  prévu  cet  effrayant  réfultat,  lorf- 
que  Charles  VIII,  mal  confeillé  par  de 
mauvais  Miniflres , 8c  entraîné  par  une  no- 
bleffe  fougueufe  , defeendit  en  Italie  fana 
argent,  8c  empruntant  à ceux  qui  vouloient 
bien  lui  prêter  ? 

(2)  Etienne  de  Vefc  (a) , que  Charles  VIII 
avoit  créé  Duc  de  Nôle,  8c  Connétable  de 
Naples , fit  ce  qu’il  put  pour  conferver  ce 
Royaume.  Il  échoua;  8c  c’eft  là  le  fort  de 
ceux  dont  l’ambition  n’eft  pas  foutenue  par 
le  génie. 

(3)  Ce  Chapitre  cft  la  fuite  de  la  révolu- 
tion caufce  à Pife  par  Charles  VIII  : elle 
eft  détaillée  vers  la  fin  du  Chapitre  9,  5c  au 
commencement  du  Chapitre  10  du  livre  7 
de  Comines  : on  peut  auffi  confulter  fur 
cette  révolution  Guichardin,  livre  1CÏ. 

( a ) C’cft  là  fon  vrai  nom  : voyez  les  additions  aux 
Mémoires  de  Caftclnau  par  le  Laboureur  tome  i p.  47» 
le  Mémoire  lu  par  M.  de  Foncemagne  à l’Académie 
des  Bcllcs-Lctlres  le  ij  Avril  174; , tome  i8  de  ledit, 
la- u p,  4, 


452,  Observations* 

(4)  Le  Duc  d’Orléans  avoit  ordre  de  ne 
rien  entreprendre  contre  les  poffefiions  de 
Ludovic.  Mais  fon  intérêt  perfonnel,  & les 
prétentions  qu’il  avoir  fur  le  Duché  de  Mi- 
lan , du  côté  de  Valentine  Vifconti , fon 
aïeule , l’excitèrent  à afïïéger  Novare.  Il  s’en 
rendit  maître  par  furprife.  Il  allégua  pour  fa 
défenfe,  les  projets  que  Ludovic  avoit  ma- 
nifeftés  fur  la  ville  d’Afl,  fon  patrimoine. 
Si  ces  projets  de  Ludovic  étoient  injuftes, 
au  moins  la  politique  les  autorifoit-elle  ? Ce 
Prince  n’étoit  pas  à fe  repentir  d’avoir  attiré 
les  François  en  Italie.  Il  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  la  maifon  d’Orléans  ne  fit  revivre 
des  droits  fur  le  Duché  de  Milan , dont  il 
devoit  la  pofTeflîon  à un  crime.  Muratori 
prétend  que  le  Duc  d’Orléans  s’étoit  haute- 
ment expliqué  fur  ce  point. 

(5)  On  redouta  d’abord  ces  Ejlradlots P 
qui  eombattoient  comme  les  Turcs.  Leur 
parure  étrange , leurs  larges  cimeterres , & 
une  contenance  féroce  en  imposèrent.  Mais 
la  cavalerie  Françoife  , en  fe  mefurant  avec 

• eux  , cefTa  de  les  craindre. 

(6)  Gilles  Caronet  de  Normandie  portoit 
l’enfeigne  des  (a)  Gentilshommes,  & Aymar 

( a ) Hift.  du  voyage  de  Naples  par'  André  de  1» 
Vigne  &c. 
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de  Prie  portoit  celle  des  Penfionnaires. 
Claude  de  la  Chaftre  ne  quittoit  point  le 
Roi,  & l’aidoit  de  fes  confeils  dans  cette 
circonllance. 

(7)  « En  ces  entrefaiâes , les  ungs  (a)  fur 
» les  autres  commencèrent  à s’efcarmoucher 
» çà  & là.  Mais  l’armce  du  Roy  marcha  en  fi 
» bon  ordre  , & d’une  telle  hardielfe , qu’elle 
» s’y  comporta  à l’honneur  & profit  du  Roy 
i>  & de  fon  Royaume.  Et  croy  qu’il  n’eftfi 
» dur  eoeur  qui  n’eut  efté  efmeu  à pitié, 
» voyant  l’ardent  defir  que  les  vertueux  & 
» nobles  Genfd’armes  avoient  de  fervir  leur 
» Prince  ; & femblablement  s’il  eut  veu  le 
» Roy , attendu  le  lieu  où  il  eftoit , fe  meâre 
» en  avant  fi  vaillamment.  Il  difoit  à fes 
» familiers  & principaux  amis...  Que  dites- 
» vous , Meilleurs  ? N’eftes-vous  pas  délibe- 
» rez  de  me  bien  fervir  aujourd’hui  ? Ne 
» voulez-vous  pas  vivre  & mourir  avec  moy?.. 
à Nous  fommes  en  bonne  querelle  : Dieu  eft 
» pour  nous , & Dieu  bataillera  pour  nous... 
» Le  Roy  & tous  les  fiens  en  figne  de  triom- 
» phe  8c  viétoire , coucha  audid  champ  de 
» bataille  ; & jaçoit  que  les  pauvres  Genfi- 
» d’armes  eulfent  tout  le  jour  befogné  vcr- 

- (a)  Le  même  ouvrage  déjà  cité. 
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» tueufement , comme  dit  eft...  Si  furent-ils 
» mal  fouppés  & mal  logez,  & mefmCmcnt 
» la  perfonne  du  Roy , qui  pour  cette  nüiét 
» eu  une  petite  maifonnette  qui  efloit  là 
» toute  feule,  pour  caufe  de  pluye  & du 
» mauvais  tems , s’eftoit  retiré  ; & fut  luy- 
» mefme  aulTi  mal  fouppé  en  fon  endroiét, 
» que  nul  des  autres  » 

(8)  En  vain  d’Aubigny  remporta  une  vic- 
toire à S ém inare.  Ferdinand  ne  fe  décou- 
ragea point.  Les  François  furent  battus  eu 
détail.  Aucun  fecours  ne  leur  arrivant  de 
France,  ils  perdirent  le  Royaume  de  Naples 
aulR  vite  qu’ils  l’avoient  conquis. 

(9)  Les  François,  qui  revinrentèn  France, 
étoient  fi  accablés  de  mifére,  qu’ils  reflem- 
bloient  à des  fquelettes.  A tant  de  défaftres 
fe  joignit  un  mal  nouveau,  qu’ils  rapportè- 
rent de  Naples.  En  1497 , le  mal  ( qu’on  â 
nommé  Vénérien  ) , fe  déclara  à Paris  avec 
tant  de  violence,  que  le  Parlement  allarmé, 
enjoignit  aux  Officiers  du  Châtelet  d’en  con- 
férer avec  l’Evêque  de  Paris.  Maximilien  de 
Bellefaye , Confeiller  au  Parlement  , & le 
Greffier  en  chef  de  cette  Cour , affilièrent 
à leurs  délibérations.  On  dreffia  un  Réglement 
qui  ordonnoit  à tout  étranger  infedé  de  cette 
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maladie,  de  fortir  de  la  ville  fous  24  heu* 
res  ; & on  luy  donnoit  pour  fe  conduire  4 fols 
parifis.  Les  Domiciliés  ne  pouvoient  fortir 
de  leurs  maifons.  Par  les  foins  de  l’Evêque 
&:  des  Commiffaires  du  Parlement,  on  guérit 
un  grand  nombre  de  ces  malades.  Mais  mal* 
gré  tant  de  foins , on  ne  put  arrêter  la  con- 
tagion. ( Hiftoire  de  la  ville  de  Paris,  tome 
3,  p.  138.  ) 

{ 10)  Pour  avoir  la  clef  du  récit  de  Cotui- 
lies , il  faut  remonter  à une  époque  anté- 
rieure. Après  le  banniflement  des  Médicis, 
les  Florentins  avoient  adopté  une  efpcce  de 
gouvernement  théocratique.  Un  frere  Prê* 
cheur  ( Jerome  Savonarole,  natif  de  Ferrare  ) 
gouvernoit  cette  République.  Et  fi  alors 
Comines  le  vifita  (a) , ce  fut  moins  à caufe 
du  don  de  prophétie  , dont  il  le  croyoit  doué, 
que  par  rapport  au  grand  crédit  qu’il  avoit 
à Florence.  Au  furplus  , ce  Savonarole , s’af- 
fichant pour  un  ardent  partifan  de  la  liberté, 
s’étoit  attaché  toute  la  faétion  oppofee  aux 
Médicis.  Ayant  la  prétention  d’être  regardé 
comme  un  homme  infpiré  par  la  Divinité , 

(a)  Llfeï  le  Chap.  3 du  8*  Livre  de  fes Mémoires, 
ainfi  que  l’extrait  des  numéros  4 & J des  Preuves  dudit 
8e  Livre. 
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il  en  affeâoit.  le  coftume.  Son  plan  politi- 
que eft  développé  dans  ceux  de  Tes  fermons 
qui  nous  ont  été  tranfmis.  Ils  ne  traitent 
que  d’affaires  d’Etat.  Son  règne  ne  dura  pas 
longtems.  Sa  difpute  avec  un  Cordelier , que 
raconte  Comines , le  conduifit  au  fupplice  : 
il  fut  pendu  & brûlé  comme  hérétique , dans 
la  place  de  Lormes. 

(il)  Nous  ne  citerons  qu’un  feul  exemple 
de  l’attachement  qu’avoient  pour  ce  Monar- 
que ceux  dont  il  étoit  entouré.  Deux  de  fes 
domefliques  moururent  de  douleur  & de  fai- 
lifrement  à St.  Denis,  pendant  fes  funérail- 
les , au  moment  où  les  Officiers , félon  l’ufa- 
ge , rompoient  leur  bâton  de  commande- 
ment fur  fon  cercueil. 

( 12  ) Lifez  la  fécondé  Obfervation  des 
Éditeurs  dans  le  7e.  Livre,  relativement  aux 
plaintes  de  Comines  fur  l’accueil  froid  que 
lui  fit  Louis  XII. 


Fin  des  Obferv.  & dernier  V olume  des  Mémt 
de  Philippe  de  Comines . 


TABLE 


Digitized  by  Google 


TABLE 

des  chapitres 

Contenus  dans  les  Mémoires 

DE  PHILIPPE  DE  COMINES. 

LIVRE  PREMIER. 

Chap.  I.  D E Voccafion  des  guerres  > qui 
furent  entre  Louis  onfiefmc , & le  Comte  de 
C haro  lois  y depuis  Duc  de  Bourgogne. 

Tome  X.  Page  292. 

CHAP.  II.  Comment  le  Comte  de  Charolois , 
avec  plufieurs  gros  Seigneurs  de  France , 
drejfa  une  armée  contre  le  Roy  Louys  on -, 
%iefme , foubs  couleur  du  Bien  public. 

T.  X.  p.  302. 

CHAP.  III.  Comment  le  Comte  de  Charolois 
vint  planter  fon  camp  près  de  Mont-l' hery  : 
& de  la  bataille  qui  fut  faite  audit  lieu 
entre  le  Roy  de  France  & luy . T.  X.  p.  $21. 

Chap.  IV.  Du  danger  auquel  fut  le  Comte  ds 
Charolois  y & comment  il  fut  fecouru. 

. . T.  X.  p.  33p. 

Tome  XII.  Ii 


Digitized  by  Google 


4s>8  Table 

Chap.  V.  Comment  le  Duc  de  Berry , frere 

^ du  Roy  y & le  Duc  de  Bretagne  fe  vindrent 
joindre  avec  le  Comte  de  Charolois , contre 
iceluy  Roy.  T.  X.  p.  332. 

Çhap.  VI.  Comment  le  Comte  de  Charolois 
& fes  allie^y  avec  leur  armée , pafferent 
la  riviere  de  Seine  Jur  un  pont  portatif  ; 
& comment  le  Duc  Jean  de  Calabre  fe  joi- 
gnit avec  eux  y puis  fe  logèrent  tout  à l'en- 
tour de  Paris.  T.  X.  p.  361. 

Chap.  VII.  Digreffîon  furies  e fiat  s y offices 
& ambitions  y par  l'exemple  des  Anglois. 

T.  X.  p.  370. 

Chap.  VIII.  Comment  le  Roy  Louys  entra 
• • 

dedans  Paris , pendant  que  les  Seigneurs 
de  France  y dreffoient  leurs  pratiques. 

T.  X.  p.  373. 

Çhap.  IX.  Comment  V artillerie  du  Comte  de 
Charolois  & celle  du  Roy  tirèrent  l'un  contre 
l'autre  prés  Ckarenton  : & comment  le  Comte 
de  Charolois  fit  faire  derechef  un  pont  fur 
batteaux  en  la  riviere  de  Seine.  T.  X.  p.  383» 


Digitized  by  Google 


des  Chapitres.  499 

CHAP.  X.  Digrejfion  fur  quelques  vices  & ver- 
tus du  Roy  Louis  on^iefme.  T.  X.  p.  392. 

Chap.  XI.  Comment  les  Bourguignons  ejlans 
prés  de  Paris  y attendans  la  bataille , cuide- 
rent  des  chardons  quils  virent  y que  ce  fuf- 
fent  lances  debout.  T.  X.'p.  397. 

ChaP.  XII.  Comment  le  Roy  & le  Comte 
de  Charolois  parlèrent  enfemble , pour  cui- 
der  moyenner  la  paix.  T.  X.  p,  402. 

Chap.  XIII.  Comment  la  ville  de  Roiiert  fut 
mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon  y 
pour  le  Duc  de  Berry , par  quelques  me- 
nées : & comment  le  traitté  de  Confiant 
fut  de  tous  poincls  conclu.  T.  X.  p.  41 1. 

Chap.  XIV.  Du  traité  de  paix  conclu  à Con- 
fiant entre  le  Roy  & le  Comte  de  Charoloit 
& fes  Allie T.  X.  p.  418. 

Chap.  XV.  Comment  par  les  divifions  des 
Ducs  de  Bretagne  & de  Normandie , le 
Roy  reprit  en  fes  mains  ce  qu'il  avoit  baillé 
à fon  frere.  T.  X.  p.  423. 


Table 


joo 

LIVRE  SECOND. 

Chap.  I.  S'ensuit  le  commencement  des 
guerres  y qui  furent  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne & les  Liégeois  : & comme  la  ville  de 
Dinand  fut  prifey  pillée  & rafée.  Tome  XI. 

page  I. 

Chap.  II.  Comment  les  Liégeois  rompirent 
la  paix  au  Duc  de  Bourgogne , paravant 
Comte  de  Charolois ; & comment  il  les  défit 
en  bataille.  T.  XI.  p.  p. 

Chap.  III.  Comment  après  qu'aucuns  des  Lié- 
geois eurent  compofé  de  rendre  leur  ville , 
& les  autres  refufé  de  ce  faire , le  Seigneur 
d'Hymbercourt  trouva  moyen  d'y  entrer 
pour  le  Duc  de  Bourgogne.  T.  XI.  p.  24. 

Chap.  IV.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne 
fit  fon  entrée  en  la  ville  de  Liege  : & com- 
ment ceux  de  Gandy  qui  paravant  l'avoient 
mal  receuy  s'humilièrent  envers  luy. 

T.  XI.  p.  34. 

Chap.  V.  Comment  le  Roy  y voyant  ce  qui 

i • 

efioit  advenu  aux  Liégeois  y fit  quelque  peu 


Digitized  by  Google 


des  Chapitres.  joi 

• de  guerre  en  Bretagne  y contre  les  allies^  du 
' Duc  de  Bourgogne  : & comment  ils  fe 

virent  & parlèrent  enfemble  eux  deux  à 
Peronne.  T.  XI.  p.  41. 

Chap.  VI.  DigreJJion  fur  l'avantage  que  les 
bonnes  Lettres , & principalement  les  Hifi- 
toireSy  font  aux  Princes  & aux  Grands 
Seigneurs.  T.  X.  p.  JI. 

Chap.  VII.  Comment  & pourquoy  le  Roy 
Louis  fut  arrejlé  6*  enfermé  dedans  le  Chaf- 
teau  de  Peronne  y par  le  Duc  de  Bourgogne. 

T.  XL  p.  jj*. 

Chap.  VIII.  DigreJJion  fur  ce  que  quand 
deux  grands  Princes  s'entrevoyent  pour 
cuider  appaifer  différends , telle  vue  efl 
plus  dommageable  que  profitable.  T.  XI. 

p.  61. 

CHAP.  IX.  Comment  le  Roy  renonça  à l'al- 
liance des  Liégeois , pour  fortir  hors  du 

• Chafieau  de  Peronne.  T.  XI.  p.  70. 

Chap.  X.  Comment  le  Roy  accompagna  le 

Duc  de  Bourgogne  y faifant  la  guerre  aux 
Liégeois  y paravant  fies  allie T.  XI.  p.  78, 

•Ii  3 


Digitized  by  Googl 


V 


joa  Table 

Cha?.  -XI.  Comment  le  Roy  arriva  en  per - 
fonne  devant  la  cité  de  Liege , avec  ledit 
Duc  de  Bourgogne.  T.  XI.  p.  8j. 

Chap.  XII.  Comment  les  Liégeois  firent  une 
merveilleufe  faillie  fur  les  gens  du  Duc  de 
Bourgogne  là  où.  luy  & le  Roy , furent 
en  grand  danger.  T.  XI.  p.  $1, 

Chap.  XIII.  Comment  la  cité  de  Liege  fut 
ajfaillie , prife  & pillée  , & les  Eglifes 
aujfi.  -T.  XI.  p.  5)8. 

Chap.  XIV,  Comment  le  Roy  s'en  retourna 
en  France , du  confentement  du  Duc  de 
Bourgogne  : & comment  ce  Duc  acheva 
de  traiter  les  Liégeois , & ceux  de  Fr  anche- 

mont.  T.  XI.  p.  ioj*. 

Chap.  XV.  Comment  le  Roy  fit  tant  par  fub- 
tils  moyens , que  Monfeigneur  Charles  fon. 
frere , fi  contenta  de  la  Duché  de  Guyenne , 
pour  Brie  & Champagne , contre  l'attente 
du  Duc  de  Bourgogne.  T.  XI,  p.ui. 


Digitized  by  Google 


des  Chapitres.  503 

LIVRE  TROISIÈME. 

Chap.  I.  Comment  le  Roy  prit  nouvelle 
occafion  de  faire  guerre  au  Duc  de  Bour- 
gogne ; & comment  il  l'envoya  adjourner 
jufques  dedans  Gand , par  un  Huiffier  de 
Parlement.  Tome  XI.  page  116. 

Chap.  II.  Comment  la  ville  de  Sainâ-Quen- 
tin  y & celle  d'Amiens , furent  rendues  entre 
les  mains  du  R y,  & pour  quelles  caufes 
le  Conne  fiable  & autres  y entretenaient  la 
guerre  entre  le  Roy  6*  le  Duc  de  Bourgognes 

T.  XI.  p.  123. 

Chap.  III.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne 
gaigna  Picquigny , & après  trouva  moyen 
d'avoir  trêve  au  Roy  pour  un  an  y au  grand 
regret  du  Conneflable.  T.  XI.  p*  13®» 

Chap.  IV.  Des  guerres  qui  furent  entre  les 
Princes  d' Angleterre , pendant  les  différends 
du  Roy  Louis  y & de  Charles  de  Bourgogne. 

T.  XI.  p.  13p. 

Chap.  V.  Comment  le  Roy  %iOuis  aida  fi  bien 
le  Comte  de  Jf^arvic  t qu'il  chaffa  le  Roy 

Ii4 


% 


Digitized  by  Google 


, joq.  Table 

Edouard.  d'Angleterre , au.  grand  dfplaifir 
du  Duc  de  Bourgogne  y qui  le  r.ceujl  en  jes 

pays*  T.  XI.  p.  148. 

Chap.  VI.  Comment  le  Comte  de  Warvic  tira 
hors  de  prijon  le  Roy  Henry  d'Angleterre. 

T.  XI.  p.  161. 

Chap.  VII.  Comment  le  Roy  Edouard  retourna 
en  Angleterre  y où  il  d-.ffit  en  bataille  le 
Comte  W~ irvic , & le  Prince  de  Galles 
a-prés.  T.  XI.  p.  16p. 

Chap.  VIII.  Comment  guerre  fe  renouvella 
entre  le  Roy  Louisy  & le  Duc  Charles  de 
Bourgogne , à la  follicitation  des  Ducs  de 
Guyenne  & de  Bretagne.  T.  XI.  p.  I7 6. 

Chap.  IX.  Comment  la  paix  finale  y qui  Je 
traitoit  entre  le  Roy  & le  Duc  de  Bourgo- 
gne y fut  rompue , au  moyen  de  la  mort 
du  Duc  de  Guyenne  y & comment  ces  deux 
grands  Princes  taf choient  à fe  tromper  l'un 
Vautre.  ‘ T.  XI.  p.  189. 

Chap.  X.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne  * 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  fe  faifir  de  Beau- 
vais y devant  laquelle  il  avoit  planté  fon 


Digitized  by  Google 


1 


DES  chapitres.  S°7 
■ Camp , s'en  alla  devant  Roiien.  T.  XI.  p.  202. 
Ch  AP.  XI.  Comment  le  Roy  fit  appoïntement 
avec  le  Du:  de  Bretagne , & trêves  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  : & comment  le  Comte 
de  Saina-Paul  efchappa  pour  lors  une  ma- 
, chination  faite  contre  luy  par  ces  deux 
grands  Princes.  T. 'XL  p.  210. 

Chap.  XII.  Digrejfion,  fort  bien  appropriée 
en  ce  lieu , fur  la  fi âge  fe  du  Roy  & du 
Comte  fiable , avec  bons  advertiffements  pour 
ceux  qui  font  en  authorité  envers  leurs 
Princes.  T.  XL  p-  222. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Chap.  I.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne , 
s'eflant  faifi  de  la  Duché  de  Oueldres , eut 
envie  d'entreprendre  plus  outre  fur  les  Al- 
lemarncs . & comment  il  mit  le  fiége  devant 
la.  Ville  de  Nu%.  Tome  XI.  page  227. 
Chap.  II.  Comment  ceux  de  la  ville  de  Nu ç 
furent  fecourus  par  les  Allemans , & par 
l'Empereur , contre  le  Duc  de  Bourgogne > 
& des  autres  ennemis  que  le  Roy  luy  fufcita. 

T.  XI.  p.  23p. 


* Digitized  by  Google  I 


jo  6 Table 

Chap.  III.  Comment  le  Roy  prit  le  Chafleait 
de  Tronquoy , les  villes  de  Montdidier , 
Royey  & Corbley  furie  Duc  de  Bourgogne  * 
comment  il  voulut  induire  l'Empereur  Fré- 
déric à fe  faifir  des  terres  que  ledit  Duc 
tenait  de  l'Empire,  T.  XI.  p.  248. 

Chap.  IV.  Comment  le  Conne  fiable  commença 
à rentrer  en  fufpicion , tant  du  cofté  du 
Roy , que  du  co fié  du  Duc  de  Bourgogne, 

T.  XI.  p.  2J4. 

Chap.  V.  Comment  le  Roy  d'Angleterre  vint 
par  deçà  à tout  grojfe  puiffance  , pour 
fecourir  le  Duc  de  Bourgogne  fon  allié  con- 
tre le  Roy } qu'il  envoya  defier  par  un  Hé- 
raut. ' T.  XI.  p.  261. 

Chap.  VI.  De  la  peine , en  laquelle  efloit  le 
Conne  fiable  y & comment  il  envoya  lettres 
de  creance  au  Roy  d' Angleterre  & au  Duc 
de  Bourgogne  y qui  après  furent  en  partie 
caufe  de  fa  mort.  T.  XI.  p.  2 66. 

Chap.  VII.  Comment  le  Roy  fie  veftir  un 
fimplc  ferviteur  d'une  cotte  d'armes  y avec 
un  efmail  > 0 l'envoya  parler  au  Roy 


Digitized  by  Google 


des  Chapitres.  507 
J.' Angleterre  en  fon  ofi  , où.  il  eut  très-bon- 
nes refponfes.  T.  XI.  p.  274. 

Chap.  VIII.  Comment  trêve  de  fept  ans  J fut 
traitée  entre  le  Roy  de  France  & le  Roy 
d'Angleterre  t nonob fiant  les  empefchemens 
du  Connefiabley  & du  Duc  de  Bourgogne . 

T.  XI.  p.  281. 

Chap.  IX.  Comment  le  Roy  fit  fefioyer  les 
Anglais  dedans  Amiens , & comment  place 
fut  ajfignée  pour  la  veue  des  deux  Roy  s. 

T.  XI.  p.  2£i. 

Chap.  X.  Comment  les  deux  Roys  s'entrevi- 
rent y & jurèrent  la  trêve  par  avant  traitée  : 
& comment  aucuns  efiimerent  que  le  SainS- 
Ffprit  defeendit  fur  la  tente  du  Roy  d' An- 
gleterre y en  efpece  de  pigeon  blanc.  T.  XI. 

p.  302. 

Chap.  XI.  Comment  le  Conneftable  tafehoit 
de  s'exeufer  envers  le  Roy  y après  la  trêve 
faite  à l' Anglais  : & comment  fut  aufji 
faite  trêve  de  neuf  ans  entre  le  Roy  louis 
ér  le  Duc  de  Bourgogne.  T.  XI  p.  312. 


' Digitized  by  Google 


y°8  Table 

Chap.  XII.  Comment  la  mort  du  Connefiable 
fut  de  tous  points  jurée  entre  le  Roy  & le 
Duc  de  Bourgogne  : & comment  s' e fiant 
retire  au  pays  du  Duc , fut  par  le  com- 
mandement d'iceluy , livré  au  Roy,  qui  le 
fit  mourir  en  Jufiice.  T.  XI.  p.  323. 

Chap.  XIII.  Digrefiion  fur  la  faute  que  fit 
le  Duc  de  Bourgogne , livrant  le  Connefla- 
ble  au  Roy , contre  fa  feureté  : & ce  qui 
luy  en  peut  eflre  advenu.  T.  XI.  p.  3 35. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

Chap.  I.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne , 
faifant  ht  guerre  aux  Suijfes , fut  chafie 
par  eux  à l entrée  des  montagnes , près 
Granfon.  Tome  XI.  page  343. 

Chap.  II.  Comment  après  la  bataille  de  Gran- 
fon j le  Duc  de  Milan  , le  Roy  René  de 
Cecile , la  Duchejfe  de  Savoy e & autres 
abandonnèrent  V alliance  du  Duc  de  Bour- 
S0^  T.  XI.  p.  334. 

Chap.  III.  Comment  les  Suifies  défirent  en 
bataille  le  Duc  de  Bourgogne  près  de  la 
. . ville  de  Morat . T.  XI.  p.  363. 


Digitized  by  Googl 


des  Chapitres.  yop 

Chap.  IV.  Comment  après  la  bataille  de  Mo- 
rat , le  Duc  de  Bourgogne  fe  faifet  de  la 
perfonne  de  Madame  de  Savoy e : & com- 
ment elle  en  fut  délivrée  , & renvoyée  en 
fon  pays  par  le  moyen  du  Roy.  T.  XI. 

p.  365?. 

Chap.  V.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne  fe 
tint  quelques  fentaines  comme  folitaire  .•  6* 
comment  cependant  le  Duc  de  Lorraine  re- 
couvra fa  ville  de  Nancy.  T.  XI.  p.  37y. 

Chap.  VI.  Des  grandes  trahifons  du  Comte 
deCampobache  : & comment  il  empefeha  le 
Duc  de  Bourgogne  d'oüir  un  Gentilhomme 
qui  les  luy  vouloit  reveler , devant  qu'eflre 
pendu  y & ne  tint  compte  aujji  de  l'adver- 
tijfement  que  luy  en  donna  le  Roy.  T.  XI. 

p.  382. 

CHAé.  VII.  Comment  le  Duc  de  Lorraine  , 
accompagné  de  bon  nombre  d' Allemans , 
vint  loger  à SainS  - Nicolas , pendant  le 
fiege  de  Nancy  : & comment  le  Roy  de 
Portugal,  qui  efloit  en  France,  alla  voir 
le  Duc  de  Bourgogne , durant  ce  fiege. 

T.  XI.  p.  3pi. 


Digitized  by  Google 


yio  T A B L Z 

Chap.  VIII.  Comment  le  Duc  de  Bourgogne  , 
tC ayant  voulu  fuivre  le  bon  confeil  de  plu- 
Jleurs  de  fes  gens  , fut  defconfit , & tué 
en  la  bataille , que  luy  livra  le  Duc  de 
Lorraine , prés  Nancy.  T.  XI.  p.  3518. 

Chap.  IX.  Digreffion  fur  quelques  bonnes 
mœurs  du  Duc  de  Bourgogne  , & fur  le 
temps  que  fa  Maifon  dura  en  prof  périt  é. 

T.  XI.  p.  403. 

Chap.  X.  Comment  le  Roy  fut  adverty  de 
la  dernier e deffaite  du  Duc  de  Bourgogne , 
& comme  il  conduifit  fes  affaires  après  la 
mort  d'iceluy.  T.  XI.  p.  40p. 

Chap.  XI.  Comment  le  Roy  après  la  mort 
du  Due  dè  Bourgogne  fe  faifit  d'Abbeville  : 
& de  la  refponfe  que  luy  firent  ceux  d'Arras . 

T.  XI.  p.  414. 

Chap.  XII.  DiJ cours , aucunement  hors  du 
propos  principal  y fur  la  joye  du  Roy  , Je 
voyant  délivré  de  plufieurs  ennemis  : & de 
la  faute  qu'il  fit  en  la  réduction  des  pays 
du  Due  de  Bourgogne.  T.  XI.  p.419. 


Digitized  by  Google 


des  Chapitres.  yn 

Ch  AP.  XIII.  Comment  Han,  Bohaln  , Sainâ- 
Quentin  & Peronne  furent  livrer  au  Roy  .* 
& comment  il  envoya  Maifire  Olivier , fort 
Barbier  y pour  cuider  pratiquer  ceux  de 
Gand. T.  XI.  p.  423. 

Chap.  XIV.  Comment  Maiflre  Olivier , Bar- 
bier du  Roy  y n'ayant  pas  bien  fait  fon 
profit  de  ceux  de  la  ville  de  Gand  y trouva. 
moyen  de  mettre  les  Gens-d' armes  du  Roy 
dedans  Tournay. T.  XI.  p.  433. 

Chap.  XV.  Des  Ambajfadeurs  que  la  Demoi- 
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' Tours  un  nommé  le  SainS  homme  de  Cala- 
- bre , penfant  qu'il  le  dût  guérir  ; & des 
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durant  fa.  maladie  , & comme  on  luy  en- 
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Roy  Charles  tenoit  ; & comment  il  faillit  et 
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de  Flandres  t devant  que  faire  fon  voyage  de 
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Florence t & par  quelles  autres  villes  il  paffa 
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baffade  du  fleur  d' Argenton  y auprès  de  Ict 
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